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COMPTE  RENDU  DES  SÉANCES 


DB   LA 


COMMISSION  ROYALE  D'HISTOIRE. 


RECUEIL  DE  SES  BULLETINS. 


f'iiVf^iJiiOMi.:  MKRiR. 


TOMK  PRKMIER.  —  f*-^  BLLLETI.\ 


iiéance  du   &  Janvier  «SOI. 

Présents  :  MM.  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove,  président  ; 
Alphonse  Wauters,  secrétaire;  Stanislas  Bormans, 
Charles  Piot,  Léopold  Devillers,  Gilliodts-van 
Severen,  Lëon  Vanderkindere,  membres  effectifs, 
iNapoléon  de  Pauw,  Pierre  Génard,  Godefroid  Kcrth,' 
membres  suppléants. 

te  procès-verbal  de  la  séance  du  5  novembre  J890  est 
lu  et  approuvé. 

Tome  i",  5"*  série.  I 
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L'assemblée  exprime  ses  regrets  de  la  mort  inallendue 
<ie  M.  Charles  Ruelcns,  conservaleur  des  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  royale,  dont  le  zèle  et  les  connaissances  ont 
été  si  souvent  utiles  pour  les  travaux  de  la  Commission, 
^l  dont  la  perte  se  fait  d'autant  plus  sentir  qu'elle  est  due 
en  grande  partie  aux  peines  que  s'est  données  M.  Ruelens 
pour  aller  examiner  et  rechercher,  en  Angleterre,  les 
manuscrits  de  la  collection  de  sir  Thomas  Philips. 


OUVRAGES   OFFERTS   A    LA    COMMISSION. 

La  Commission  a  reçu  : 

De  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  de  France  : 
Robert  de  Lasleyrie  et  C.  Lefèvre-Portalis,  Bibliographie 
des  travaux  historiques  et  archéologiques  publiés  par  les 
Sociétés  savantes  de  France,  t.  Il,i"  livraison.  Paris,  4890, 
in-4". 

De  la  Société  d'histoire  et  de  littérature  de  Tournai,  son 
Bulletin,  t.  XXIIL  Tournai,  1890,  in-8°. 

De  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  son  Bulletin 
historique,  59*  année,  avril  à  juin  1890.  Saint-Omer, 
1890,  in-8°. 

De  la  Société  d'agriculture,  etc.,  de  Valenciennes,  sa 
lievue  agricole,  industrielle,  littéraire  et  artistique,  t.  XL, 
complément,  et  tome  XLI,  u°'  6  à  9.  Valenciennes,  1890, 
in -8". 

De  la  Commission  historique  du  pays  de  Bade  :  Zeit- 
ichrift  fur  die  Geschichte  des  Oberrheins,  nouvelle  série,, 
t.  V,  n"  4.  Fribourg.  1890,  in-8". 
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Du  Vogesen-Club  de  Strasbourg  :  Jahrbuch  fur  Geschichte, 
Spracfie  und  Litleratur  Elsass-Lothringens,  6*=  année'. 
Strasbourg,  1890,  in-S". 

De  la  Société  historique  de  la  Basse-Saxe  :  Zeiischrift 
des  historischen  Vereins  fur  Niedersachsen,  année  iS90. 
Hanovre,  1890,  in-8°. 

De  l'Institut  canadien,  à  Toronto,  Proceediugs,  octobre 
1888.  Toronto,  1889,  in-8°. 

De  la  rédaction  du  Moyen  Age,  Bulletin  usuel  d'histoire 
et  de  géographie,  les  années  1888  à  1890.  Paris,  in-8°. 

De  M.  Eugène  Tandel,  commissaire  d'arrondissement 
à  Arlon  :  Les  commîmes  luxembourgeoises,  t.  HI  Arlon 
1890,  gr.  in-8°. 

De  M.  Heyndrickx,  président  de  la  cour  d'appel  de 
Gand  :  De  notre  procédure  criminelle  à  la  fin  de  l'ancien 
régime,  discours  prononcé  par  M.  Lameere,  procureur 
général.  Bruxelles,  1890,  in-8°. 

De  la  Fédération  archéologique  et  historique  de  Bel- 
gique :  Projet  de  révision  des  statuts.  Liège,  1890,  in-8°. 

De  M.  De  Marteau  (Joseph),  rédacteur  en  chef  de  la 
Gazette  de  Liège  :  Vie  la  plus  ancienne  de  saint  Lambert, 
écrite  par  un  contemporain;  Vie  de  saint  Lambert,  en 
français  du  XIW  siècle,  traduite  de  la  biographie  écrite 
au  X-  siècle  par  Etienne,  évèque  de  Liège;  Vie  de  saint 
Théobald  par  Hérigère.  Trois  volumes  în-S"-  Liège 
1890.  '        ^  ' 

De  M.  Leemans,  à  Leyde  :  Verslag  van  den  directeur  van 
S'Byke  muséum  van  oudheden  te  Leiden,  van  35  septem- 
ber  1886  tôt  24  september  1887.  Leyde,  in-8°. 

—  Remerciements  et  envoi  à  la  bibliothèque  de  l'Aca- 
démie. 
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CORRESPONDANCE. 


Le  secrétaire  communique  à  la  Commission  une  lellre 
de  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  et  de  Tlnstruclion  publique, 
du  5  novembre,  relative  à  la  vente  des  publications  de  la 
Commission,  et  une  autre,  du  11  novembre,  concernant  la 
translation  au  nouveau  local  destiné  aux  archives  géné- 
rales du  royaume,  au  Musée,  du  dépôt  de  ces  publications. 

Par  lettre  du  9  novembre,  M.  Leuridan,  au  nom  de  la 
Société  d'archéologie  de  Roubaix,  remercie  la  Commission 
de  l'envoi  de  son  Bulletin  et  lui  annonce  que  les  publica- 
tions de  la  Société  lui  ont  été  transmises. 

M.  le  maire  de  Dunkerque  exprime  également,  par  lettre 
du  20  décembre,  sa  gratitude  pour  l'envoi  des  Bulletins. 

L'Académie  royale  des  lyncées  de  Rome,  par  lettre 
du  6  décembre,  accuse  réception  des  derniers  ouvrages 
édités  par  les  soins  de  la  Commission  royale  d'histoire. 

La  Commission  émet  un  avis  favorable  :  sur  une 
demande  de  M.  Jules  Colens,  au  nom  du  dépôt  des  archives 
de  l'État  à  Bruges,  dont  il  est  le  conservateur,  et  sur  une 
autre  demande,  formulée  par  la  Società  romana  di  storia 
patria,  afin  d'obtenir  quelques  publications  qui  leur 
manquent.  Elle  décide  ensuite  l'envoi  du  Bulletin  à 
M.  Crulzen,  professeur  d'histoire  agrégé  à  Louvain,  à  l'In- 
stitut d'archéologie  de  Liège,  et  a  M.  De  Marteau,  de  la 
même  ville.  Mais  elle  ne  peut  accueillir  la  réclamation  de 
M.  Cari  Kaser,  étudiant  de  l'Université  de  Marbourg,  qui 
sollicite  le  don  d'un  exemplaire  des  Relations  politiques 
entre  l'Angleterre  et  les  Pays-Bas,  cet  ouvrage  ayant  été 
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envoyé  récemment  à  l'Université  de  Marbourg  où  il  sera 
facile  à  M.  Kaser  <Je  le  consulter, 

La  Commission  approuve  également  la  réponse  qui  a  été 
faite  à  une  réclamation  formulée  par  M.  Talion,  secrétaire 
général  de  la  Société  archéologique  de  Charleroi. 

M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  et  de  l'Instruction  publique 
ayant  informé  la  Commission  que  M.  Cauchie,  docteur  en 
philosophie  à  Louvain,  allait  se  rendre  à  Rome  et  à  Naples 
pour  y  continuer  ses  recherches,  et  l'ayant  priée  de  lui 
donner  des  instructions  à  cet  égard,  M.  le  président  invite 
les  membres  à  communiquer  dans  un  court  délai  leurs 
idées  à  cet  égard  au  secrétaire.  D'après  leurs  réponses,  il 
sera  donné  satisfaction  à  la  demande  de  M.  le  Ministre. 


COMPTABILITÉ. 

M.  le  secrétaire-trésorier  communique  à  la  Commission  : 
La  situation  du  fonds  des  publications  à   la  date  du 
31  décembre  1890. 

Il  fait  connaître  à  ses  collègues  que  la  somme  de  fr.  420 
95  c,  provenant  de  la  vente,  au  gouvernement  français, 
d'exemplaires  du  volume  VIII  de  la  Correspondance  du 
cardinal  de  Granvelle,  a  été  versée  au  trésor  public. 


PUBLICATIONS    DE    LA    COMMISSION. 

M.  le  secrétaire  donne  communication  à  la  Commission 
de  l'état  d'avancement  des  travaux,  d'après  une  lettre  de 
M.  l'imprimeur  Hayez,  en  date  du  30  décembre  1890. 
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RAPPORT    ANNUEL. 


M.  le  secrétaire  donne  ensuite  lecture  du  rapport  annuel, 
dont  la  rédaction  est  approuvée,  et  qui  sera  adressé  à  M.  le 
Ministre  de  l'Intérieur  et  de  l'Instruction  publique. 

Voici  le  texte  de  ce  rapport  : 


Monsieur  le  Ministre, 

La  Commission  royale  d'histoire  vient,  comme  d'habi- 
tude, vous  rendre  un  compte  sommaire  des  travaux  aux- 
quels elle  s'est  livrée  pendant  l'année  qui  vient  de 
s'écouler.  Ils  ont  eu  pour  résultat  la  publication  de  deux 
volumes  in-qiiario  et  d'un  grand  nombre  de  notices 
reproduites  dans  le  compte  rendu  de  ses  séances. 

M.  le  président,  baron  Kervyn  de  Lettenhove,  a  ajouté 
un  neuvième  volume  aux  Relations  politiques  des  Pays- 
Bas  et  de  l'Angleterre  sous  le  règne  de  Philippe  II.  Ce 
volume,  de  xxxvi  et  580  pages,  embrasse  l'époque  agitée 
de  l'histoire  de  nos  provinces  qui  s'étend  du  3  novem- 
bre 1576  au  6  octobre  de  l'année  suivante.  La  plus  grande 
anarchie  règne  dans  le  pays,  momentanément  réuni  dans 
une  haine  générale  contre  l'autorité  despotique  de  Phi- 
lippe H  et  les  excès  indicibles  des  soldats,  excès  que  les 
gouverneurs  généraux  eux-mêmes  (on  en  avait  vu  l'exem- 
ple du  temps  du  commandeur  Requesens)  étaient  impuis- 
sants à  maîtriser.  En  désaccord  sur  les  moyens  à  employer 
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pour  rétablir  la  paix  el  la  concorde,  les  étals  généraux  ne 
l'étaient  pas  moins  sur  les  alliances  étrangères  auxquelles 
ils  devaient  donner  le  choix.  Ici,  on  préférait  l'alliance 
française;  ailleurs,  les  conseils  des  ambassadeurs  anglais 
étaient  écoutés  de  préférence.  Le  volume  IX  des  Relations 
politiques  renferme,  à  cet  égard,  de  nombreux  détails,  la 
plupart  empruntés  aux  correspondances  des  agents  anglais, 
Wilson  et  Davison,  déposées  au  Record  Office  de  Londres; 
ils  jettent  un  grand  jour  sur  les  projets  de  don  Juan 
d'Autriche,  qui  voulait  profiter  des  circonstances  pour 
tourner  contre  l'Angleterre  les  troupes  espagnoles  des 
Pays-Bas,  s'allier  à  la  reine  d'Ecosse  Marie  Stuart  et  dis- 
puter à  la  reine  Elisabeth  la  souveraineté  de  ses  États. 

Le  tome  VIII  de  la  Correspondance  du  cardinal  de 
Granvelle,  de  1580  à  1585,  éditeur,  M.  Ch.  Piot,  com- 
prend Lxxii  et  670  pages  et  renferme  227  documents, 
dont  154  de  Granvelle  et  de  ses  amis,  et  73  dans  l'Appen- 
dice, Les  faits  principaux  mentionnés  dans  cette  corres- 
pondance se  rapportent,  en  grande  partie,  aux  démarches 
tentées  par  le  cardinal  auprès  de  Marguerite  de  Parme, 
afin  qu'elle  reprît  le  gouvernement  des  Pays-Bas,  devenu 
vacant  par  la  mort  de  don  Juan  d'Autriche. On  sait  que  la 
princesse  avait  accepté  cette  combinaison  fâcheuse,  qui  ne 
pouvait  qu'entraver  la  marche  des  affaires  du  roi  aux 
Pays-Bas,  en  créant  el  en  entretenant  des  froissements 
inévitables  entre  Marguerite  et  son  fils,  Alexandre  de 
Parme,  qui  serait  resté  chargé  de  la  direction  des  opéra- 
tions militaires.  On  sait  que  celui-ci,  dont  la  résolution  et 
l'énergie  rendirent  à  Philippe  II  les  services  les  plus  écla- 
tants, réussit    à   faire    échouer    cette  combinaison.  Le 
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volume  renferme  aussi  des  renseignements  nombreux  sur 
la  conquête  du  Portugal  par  les  armées  du  roi  ;  sur  la  con- 
duite du  duc  d'Anjou,  qui  aspirait  à  la  fois  à  établir  son 
autorité  dans  les  Pays-Bas  et  à  obtenir  la  main  de  la  reine 
d'Angleterre,  Elisabeth,  et  sur  les  agissements  du  parti 
des  Mécontents,  ralliés  à  l'Espagne,  mais  plus  désireux 
encore  d'user  de  la  situation  pour  le  service  de  leurs 
intérêts  particuliers. 


La  Commission  a  reçu,  pour  son  Bulletin,  des  commu- 
nications de  MM.  Wauters,  Bormans,  Piot,  Devillers, 
Génard,  Kurth,  Pirenne,  De  Meulenaere,  Gauchie,  Bâcha 
et  Berlière. 

M.  Alphonse  Wauters  a  terminé  la  quatrième  série  de 
ses  Analectes  de  diplomatique,  en  reproduisant  une  série 
de  chartes  inédiles  appartenant  au  commencement  du 
XIV*  siècle  et  relatives,  pour  la  plupart,  aux  démêlés  des 
ducs  de  Brabant,  soit  avec  leur  voisins,  soit  avec  leurs 
principales  villes.  Gomme  d'habitude,  il  a  fait  précéder  cha- 
cun de  ces  documents  d'un  court  exposé  qui  en  explique 
l'intérêt. 


lÉ 


Avant  de  mettre  au  jour,  de  concert  avec  M.  le  doyen 
Schoolmesters,  le  premier  volume  du  Cartulaire  du  cha- 
pitre de  Saint- Lambert,  de  Liège,  M.  Stanislas  Bormans  a 
communiqué  à  ses  collègues  une  note  expliquant  la  mé- 
thode dont  lui  et  son  collaborateur  se  sont  servis  dans  la 
préparation  de  leur  travail,  et  qu'ils  comptent  employer 
dans  leur  publication,  qui  a  déjà  reçu  un  commencement 
d'exécution. 
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Nous  devons  à  M.  Ch.  Piot  quatre  notices,  toutes  desti- 
nées à  nous  faire  apprécier  l'intérêt  que  présentent,  pour 
l'histoire  de  la  Belgique,  des  publications  faites  à  l'étranger, 
à  l'exception  de  la  deuxième,  intitulée  :  Renseignements 
sur  les  archives  de  la  haute  cour  du  Limbourg.  La  première 
est  consacrée  à  l'article  intitulé  :  Lullicher  Schismus  van 
Jahre  1238  (Le  Schisme  liégeois  de  l'an  1238),  inséré 
dans  une  revue  publiée  à  Rome,  sous  le  titre  de  Rômische 
Quartahchrift  fur  Christliche  Altherlumskunde  und  fur 
Kirchengeschichle;  et  au  volume  sur  Jean-Baptiste  de  Taxis, 
du  D""  Joseph  Rûbsam,  de  Fribourg.  La  deuxième,  d'un 
intérêt  plus  direct  pour  notre  pays,  donne  l'analyse  d'un 
travail  rédigé,  le  30  novembre  1787,  par  les  membres  de 
la  haute  cour  de  Limbourg, dans  le  but  de  faire  comprendre 
au  gouvernement  autrichien  la  nécessité  d'ériger  ce 
tribunal  en  conseil  provincial  et  de  soustraire  le  duché  à 
la  juridiction  du  conseil  provincial  de  Brabant.  Dans  la 
troisième,  l'auteur  entre  dans  quelques  détails  sur  le 
volume  consacré  par  M.  Antonio  Rodriguez  Villa  au  colonel 
français  Verdugo  et  à  quelques  dates  relatives  à  la 
campagne  de  Flandre  en  1641,  et  à  la  quatrième  partie 
de  la  publication  sur  Charles-Quint  et  la  cour  de  Rome, 
écrite  par  M.  Auguste  Von  DrufTel  pour  les  Mémoires  de 
l'Académie  royale  de  Bavière.  La  quatrième,  enfin,  nous 
fait  connaître  un  volume  considérable  contenant  les  actes 
recueillis  par  MM.  Zanta,  Kaltenbrunner  et  d'Ottenthal 
aux  archives  du  Vatican,  pour  la  connaissance  des  règnes 
des  rois  d'Allemagne,  Rodolphe  de  Habsbourg  et  son  fils 
Albert  d'Autriche  (de  1274  à  1308);  M.  Piot  a  donné 
l'analyse  de  ceux  de  ces  documents  qui  se  rattachent 
à  notre  histoire.  Vient  ensuite  un  aperçu  du  tome  1^'d'un 
recueil  de  dépêches  vénitiennes  publié  à  Vienne,  et  du 
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tome  I"  de  l'ouvrage  de  M.  A.  Legrelle,  La  diplomatie 
française  et  la  succession  d'Espagne,  et,  en  dernier  lieu, 
le  compte  rendu  du  travail  consacré  par  M.  Bczemer  aux 
anciens  cens  et  aux  rentes  foncières  en  Brabant  [Bijdrage 
tôt  de  kennis  van  het  oud  cijns  eu  grontrenterecht  in 
Brabant.  Bois-le-Duc,  1889,  in-8°). 

M.  Deviliers  a  emprunté,  au  dépôt  dont  il  a  la  direction, 
la  matière  de  deux  notices  sur  des  événements  qui  se  sont 
passés  à  Mons.  Le  premier  est  l'arrestation  de  Philibert, 
margrave  de  Baden-Baden,  qui  fut  emprisonné  en  juin  1564 
et  presque  aussitôt  mis  en  liberté,  les  soupçons  qui  s'étaient 
portés  sur  lui  et  sa  suite  ayant  été  reconnus  non  fondés. 
L'autre  épisode  concerne  le  fameux  Louis  de  Luxembourg, 
comte  de  Saint-Pol,  connétable  de  France,  qui,  après  avoir 
perdu  tour  à  tour  la  confiance  du  duc  Charles  et  celle  du 
roi  Louis  XI,  fut  remis  à  ce  dernier,  condamné  par  le 
Parlement  de  Paris  et  exécuté  le  19  décembre  1475. 

iM.  Louis  Génard,  membre  suppléant  de  la  Commission, 
a,  comme  M.  Piol,  largement  contribué  à  enrichir  le 
Bulletin.  Après  avoir  signalé  à  la  Commission  deux  collec- 
tions de  documents  nouvellement  formées  aux  Archives 
communales  d'Anvers  et  renfermant  une  grande  quantité 
de  documents  historiques  d'une  réelle  importance,  il  a  fait 
dresser  pour  notre  volume  la  liste  des  lettres  réunies  dans 
celle  qui  est  consacrée  à  la  correspondance  du  magistrat 
et  de  ses  députés  aux  États  de  Brabant.  Cette  série,  qui 
va  de  1544  à  1669,  comprend  2,627  lettres,  réparties, 
dans  la  liste,  par  ordre  alphabétique  des  personnes  ayant 
signé  des  lettres,  etc. 
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il  nous  a  communiqué  deux  documents  concernant  la 
famille  d'Egmonl.  L'un  est  une  réponse  des  états  généraux 
à  une  missive  dans  laquelle  le  roi  de  France  Henri  III  leur 
demandait  la  mise  en  liberté  de  Philippe  d'Egmont,  fils  du 
célèbre  Lamoral,  qui,  après  son  inutile  tentative  pour 
s'emparer  de  Bruxelles,  avait  été  assiégé  et  pris  dans 
iXinove  par  François  de  la  Noue,  alors  commandant  une 
partie  des  troupes  des  États,  Celte  lettre,  datée  du  17  juin 
1580,  proposait  l'échange  du  comte  d'Egmont  contre  la 
Noue  qui,  à  son  tour,  avait  été  fait  prisonnier  par  les 
soldats  espagnols,  échange  qui  ne  put  s'accomplir  que 
longtemps  après,  en  4585.  Le  second  document  établit  que 
plusieurs  membres  de  la  famille  d'Egmont  ont  habité 
Anvers  à  la  même  époque. 

La  notice  intitulée  :  Deux  documents  concernant  les 
projets  de  fortification  d'Anvers  de  l'empereur  Napoléon  I", 
répond  à  des  préoccupations  actuelles  et  est  relative  aux 
projets  formulés  jadis  parce  monarque  pour  faire  de  notre 
métropole  commerciale  une  place  forte  de  premier  ordre. 
M.  Génard  a  reproduit  un  mémoire  de  l'adjudant  com- 
mandant Quatremère-Disjonval  sur  la  possibilité  d'envoyer 
à  Anvers  par  le  Rhin  et  d'y  emmagasiner  des  bois  précieux 
pour  la  marine  (9  octobre  1809),  et  une  lettre  du  comman- 
dant, plus  tard  général  Bernard,  sur  les  travaux  à  exécuter 
à  la  place  d'Anvers,  en  1810. 

La  dernière  communication  de  M.  Génard  est  la  plus 
importante  des  trois.  Elle  comprend  les  documents  trouvés 
a»  dépôt  des  archives  communales  d'Anvers  et  relatifs  à  la 
décision  prise,  en  1582,  par  les  états  généraux  réunis  en 
cette  ville  d'offrir  la  couronne  des  Pays-Bas  à  François, 
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frère  du  roi  de  France  Henri  III,  duc  d'Anjou  et  d'Alençon. 
Il  y  a  là  une  série  de  lellres  écrites  par  les  délégués  de  ces 
états,  envoyés  en  France,  soit  aux  étais  de  Brabanl,  soit 
au  prince  d'Orange;  on  y  remarquera  en  particulier  la 
lettre  d'acceptation  du  prince  français,  copiée  d'après 
l'original. 

La  communication  de  M.  Kurth  est  intitulée  :  Deux 
biographies  de  Notger  {XI"  et  XII'  siècles).  L'auteur  s'est 
attaché  à  jeter  un  jour  nouveau  sur  la  biographie  du 
célèbre  évêque  de  Liège,  en  livrant  à  une  critique  sévère 
les  sources  sur  lesquelles  on  peut  l'appuyer.  Il  a,  en  parli- 
culier,  étudié  le  texte  de  Gilles  d'Orval,  et  il  montre  que 
cet  auteur  s'est  probablement  servi  d'un  travail  rédigé 
au  XII'  siècle,  travail  auquel  il  a  mêlé  des  erreurs,  des 
traditions  qui  s'étaient  propagées  dans  le  peuple,  de  son 
temps.  Dans  la  suite  de  son  travail,  M.  Kurth  s'est  attaché 
à  rechercher  l'auteur  du  récit  auquel  Gilles  d'Orval  aurait 
emprunté  sa  narration.  Cette  dissertation  est  de  nature 
à  jeter  un  grand  jour  sur  les  annales  de  Liège  au  moyen 
âge. 

M.  Pirenne,  professeur  à  l'Université  de  Gand,  s'est 
proposé  d'étudier,  non  la  bataille  de  Courtrai  ou  des  Épe- 
rons d'or,  gagnée  sur  les  Français  par  les  milices  commu- 
nales de  la  Flandre  en  1302,  mais  quelques  traditions  qui 
se  sont  formées  de  très  bonne  heure  sur  cet  événement. 
Après  avoir  utilisé  le  récit  qu'en  donne  M.  le  général 
Kôhler  dans  son  travail  sur  l'art  militaire  au  temps  de  la 
féodalité,  il  en  fait  ressortir  les  lacunes  et  les  erreurs.  Il 
montre  que,  dès  le  commencement  du  XIV"  siècle,  il 
s'est  formé  deux  courants  d'opinion,  bien  différents,  sur 
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les  causes  de  la  défaite  de  la  chevalerie  française.  En 
regard  de  ce  que  racontent  les  chroniqueurs  flamands  et 
brabançons  contemporains,  il  montre  les  écrivains  français, 
et  en  premier  lieu  Guillaume  Guiart  et  Geofifroi  de  Paris, 
le  premier  témoin  oculaire,  le  second,  regardé  à  tort 
comme  tel,  introduisant  dans  leur  narration  des  détails 
évidemment  controuvés,  mais  ayant  pour  but  d'altérer  le 
caractère  des  événements.  Il  est  curieux  de  suivre  dans 
son  travail  la  manière  dont  leur  récit,  bientôt  adopté  par 
les  nombreux  ennemis  des  Flamands  et  en  particulier  par 
Oltocar,  l'auteur  de  la  Stairische  Reimchronik  et  par 
l'écrivain  hollandais  connu  sous  le  nom  de  GuiUelmus 
procurator,  fut  généralement  adopté  en  Europe  et  finit  par 
devenir  populaire  dans  les  Pays-Bas  même. 

On  connaît  la  place  considérable  qu'occupe  dans  la 
bibliographie  de  l'ancienne  jurisprudence  française  l'ou- 
vrage intitulé  :  La  somme  rurale,  par  Jean  Boutillier. 
Composé  de  1370  à  1595,  ce  livre  renferme  le  droit  cou- 
tumier  et  canonique  qui  était  en  usage  dans  le  royaume 
de  France;  il  fut  surtout  utile  à  ceux  qui  avaient  des 
procès  au  Parlement  de  Paris  et  a  servi  de  vade-mecum 
aux  juges  jusqu'au  X\ï[^  siècle.  On  pourrait  en  conclure 
que  les  détails  se  rapportant  à  l'existence  de  l'auteur  nous 
ont  été  fidèlement  transmis.  M.  0.  de  Meulenaere,  con- 
seiller à  la  cour  d'appel  de  Gand,  a  parfaitement  établi  le 
contraire,  dans  la  notice  intitulée  :  Documents  inédits  pour 
servir  à  la  biographie  de  Jehan  Boutillier.  Il  y  a  publié 
dix-neuf  documents  ou  extraits  devant  servir  à  tracer  la 
vie  de  cet  écrivain.  Le  plus  important  est  un  premier  tes- 
tament de  Boutillier  même,  daté  du  5  mars  1387-1388,  et 
dans  lequel  on  voit  qu'il  était  né  à  Pernes,  bourg  du 
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déparlement  du  Pas-de-Calais.  Celui  de  sa  femme,  Marie 
de  Halluin,  qui,  après  la  mort  de  son  premier  mari,  se 
remaria  à  Jean  deMoriaumez,  porte  la  date  du  6  août  1425 
cl  complète  les  nombreux  et  intéressants  détails  que  l'en- 
semble de  ces  actes  ajoute  à  nos  connaissances  .sur  la 
famille  Boutillier.  Un  fac-similé  du  sceau  du  jurisconsulte 
et  un  autre,  où  est  reproduite  la  partie  du  testament  fai- 
sant mention  du  lieu  de  sa  naissance,  ajoutent  à  l'impor- 
tance du  travail. 

M.  Alfred  Gauchie,  docteur  en  sciences  morales  et  his- 
toriques, qui  s'est  déjà  rendu  en  Italie  pour  y  étudier  les 
dépôts  d'archives,  nous  a  envoyé  une  communication  très 
intéressante,  intitulée  :  Les  archives  farnésiennes  à  Naples. 
Travaux  à  y  accomplir.  Il  commence  par  rappeler  les  tra- 
vaux de  notre  éminent  secrétaire,  feu  M.  Gachard,  et  sa 
visite  à  Naples,  où  la  situation  des  archives  et  le  peu  de 
temps  qui  lui  était  accordé  ne  lui  permirent  pas  d'entre- 
prendre de  longues  investigations,  rendues  plus  faciles 
aujourd'hui  que  les  archives  farnésiennes  ont  été  trans- 
portées aux  Grandes  archives,  dans  l'ancien  couvent  de 
San  Severino,  dans  un  local  spacieux.  Un  inventaire  en  a 
été  dressé,  el  M.  Gauchie  en  a  fait  extraire,  avec  l'autori- 
sation de  M.  l'archiviste  Balli,  les  indications  concernant 
la  Belgique.  Quelque  sommaire  qu'il  soit,  cet  extrait,  qui 
comprend  les  pages  90  à  H1  du  Bulletin,  est  de  nature  à 
faciliter  singulièrement  leur  travail  à  ceux  qui  se  trouve- 
raient dans  l'occasion  d'utiliser  les  richesses  de  celte  partie 
des  archives  napolitaines. 

On  connaît  l'importance  de  la  magnifique  série  con- 
servée à  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris  sous  le  nom  de 
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collection  Moreau,  d'après  l'historiographe  de  France  sous 
la  direction  duquel  elle  l'ut  formée  pendant  les  années  1762 
et  suivantes,  et  où,  à  plus  d'une  reprise,  l'un  de  nous  a 
considérablement  puisé.  M.  Eugène  Bâcha,  docteur  en 
philosophie  et  lejlres,  en  a  étudié  les  tomes  CCCIX  à 
CMLXXVI.  Ou  y  trouve,  dit-il,  «  une  quantité  considé- 
rable de  documents,  un  regain  de  pièces  glanées  qui  valent 
comme  matériaux  utiles  de  l'histoire  et  qui  sans  doute 
attendaient  leur  classement,  d 

Dans  un  second  travail  intitulé  :  Nouvelles  recherches 
sur  Adrien  d'Utrecht,  M.  Bâcha  raconte  les  tentatives 
désespérées  qui  ont  été  faites  jusqu'à  présent  pour 
retrouver  les  papiers  d'État  de  ce  pontife.  Mal  accueilli  à 
Rome  à  cause  de  la  simplicité  de  ses  goûts,  de  ses  projets 
de  réforme  et  de  son  origine  étrangère,  Adrien  VI  n'a 
laissé  que  des  traces  incomplètes  de  son  passage  sur  le 
trône  pontifical.  Ainsi  que  le  constate  une  lettre  du  pape 
Grégoire  XUI  à  l'évêque  de  Liège,  Gérard  de  Groesbeek, 
on  ignorait  totalement  ce  qu'étaient  devenus  ses  papiers, 
enlevés,  parajl-il,  par  son  secrétaire  Hezius,  mort  doyen 
du  chapitre  de  Saint-Lambert,  de  Liège.  La  notice  de 
M.  Bâcha  coordonne  et  complète  les  détails  connus  à  cet 
égard  et  nous  fait  connaître  les  dernières  tentatives  accom- 
plies dans  le  but  de  remplir  une  lacune  si  importante. 

Dom  Prosper  Berlière,  religieux  bénédictin  de  Mared- 
sous,  a  dépouillé  les  procès-verbaux  des  visitations  cano- 
niques des  monastères  clunisiens  conservés  à  la  Biblio- 
thèque royale  de  Paris,  dans  l'ancien  fonds  de  Cluny.  Il  en 
a  extrait  quatre  procès-verbaux  des  visitations  opérées 
dans  les  prieurés  existants  en  Belgique,  en  1288,  1306, 
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1508  el  1311,  ri  quatre  lellres  de  prieurs  de  Berirée  el 
de  Naraèche,  empêchés  de  se  rendre  aux  chapitres  géné- 
raux de  l'Ordre. 

Un  professeur  agrégé  des  sciences  historiques,  M.  Jules 
Frederichs,  nous  a  envoyé  une  dissertation  intitulée  : 
Le  grand  conseil  des  ducs  de  Bourgogne.  Conlrihufion  à 
l'élude  du  droit  public  des  Pays-Bas  au  XV^  siècle.  La 
réunion  des  provinces  des  Pays-Bas  sous  l'autorité  du  duc 
de  Bourgogne,  Philippe,  avait  rendu  indispensable  la  créa- 
tion d'un  grand  corps,  à  la  fois  politique  et  judiciaire,  qui 
donnait  de  l'unité  au  gouvernement  des  contrées  dépen- 
dant, sous  le  rapport  féodal,  les  unes  de  la  France  et  les 
autres  de  l'Allemagne.  M.  Frederichs  s'est  attaché  à  coor- 
donner les  notions  que  nous  possédions  déjà  h  ce  sujet,  à 
l'aide  de  documents  qu'il  a  empruntés  aux  archives  de 
l'État  à  Bruxelles,  el  il  est  parvenu,  avec  leur  aide,  à  jeter 
un  grand  jour  sur  la  question. 

Veuillez  agréer,  monsieur  le  Ministre,  l'hommage  de 
notre  haute  considération. 

Le  Secrétaire,  Le  Président, 

Alphonse  Wauters.  Kervyn  de  Lettenhove. 


COMMUNICATIONS    ET    LECTURES, 

M.  Charles  Piol  donne  ledure  d'une  note  concernant 
une  publication  récente,  intitulée:  La  conquête  de  Tunis 
en  4555y  racontée  par  deux  écrivains  francomtois. 
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M.  le  secrétaire  présente  à  la  Commission,  au  nom  de 
M.  Gauchie,  deux  notices  intitulées  : 

1*  Les  desseins  politiques  de  Léon  X,  à  son  avènement, 
et  la  mission  de  Laiirenlio  Compeggi  en  Flandre^  en  i5i5; 

2°  Deux  épisodes  de  la  lutte  de  François  i"  avec 
Charles-Quint,  en  4545. 

La  Commission  en  décide  l'impression  au  Bulletin,  ainsi 
que  celle  de  la  note  de  M.  Piot. 


Tome  1",  S"*  série.  2 
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La  conquête  de  Tunis  en  4535  racontée  par  deux  écrivains 
francomtois,  Antoine  Perrenin  et  Guillaume  de  Mon- 
toche,  par  Auguste  Caslan;  Besançon,  1891,  in-S". 


(Par  Charles  Piot,  membre  de  la  Commission.) 


II  esl  de  mon  devoir  de  signaler  dans  le  Bulletin  de  la 
Commission  d'histoire  le  travail  dont  je  viens  de  transcrire 
le  litre. 

M.  Caslan,  si  connu  par  des  travaux  concernant  notre 
pays,  révèle  dans  cette  publication  bon  nombre  de  faits 
relatifs  à  des  publications  de  la  Commission  précitée. 

L'auteur  donne  des  renseignements  précis  sur  la  riva- 
lité entre  la  famille  de  Perrenot  et  celle  de  la  Baume, 
sur  plusieurs  personnages  de  la  Franche-Comté  qui  ont 
rempli  aux  Pays-Bas  un  rôle  marquant.  Ces  détails  se  rap- 
portent à  Joachim  de  Rye,  Jean  d'Andelot,  Jean  Poupet, 
Jean  d'Achey,  Charles  Largilla,  Claude  Mauban,  Ferry  de 
Guyon,  auteur  des  Mémoires  qui  retracent  si  bien  la  vie 
et  les  mœurs  du  soldat  de  fortune;  Antoine  Perrenin,  qui 
écrivit  le  Dlurnal  et  l'Expédition  de  Thunes. 

A  propos  de  ce  Diurnal,  M.  Caslan  saisit  l'occasion  de 
donner  sur  les  narrations  de  la  campagne  de  Charles-Quint 
à  Tunis  des  renseignements  précis.  L'écrit  de  Perrenin  a 
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été  la  source  principale  du  Discours  du  voyage  de  Thunes, 
par  Guillaume  Monloche,  que  nous  avons  publié. 

M.  Caslan  donne  sur  ce  personnage  des  renseignements 
circonstanciés  que  nous  regrettons  de  ne  pas  avoir  connus 
lorsque  nous  avons  publié  son  œuvre  dans  le  tome  III  des 
Voyages  des  souverains  des  Pays-Bas. 

Son  travail  est  suivi  de  notes  et  de  pièces  justificatives. 
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II. 


Les  desseins  politiques  de  Léon  X,  à  son  avènement, 
et  fa  mission  de  Laurenlio  Campeggi  en  Flandre^ 
en  4515. 

(Par  Alfred  Caochie,  docteur  en  sciences  morales  et  historiques.) 

I. 

M.  le  professeur  Hermann  Baiimgarlen,  passant  en 
revue  les  sources  diplomatiques  du  règne  de  Charles- 
Quint  dont  il  a  entrepris  l'histoire,  écrivait  en  1885  : 
a  Nous  devons  beaucoup  à  l'Italie.  Mais  ici  encore,  bien 
»  des  choses  essentielles  nous  manquent.  Ce  qui  serait 
D  de  loin  le  plus  important,  l'administration  actuellement 
»  libérale  des  Archives  vaticanes  pourrait  le  faire,  si  elle 
»  voulait  publier  avec  l'étendue  indispensable  la  corres- 
»  pondance  de  la  Cour  avec  ses  nonces.  On  ne  sera  peut- 
D  être  pas  satisfait  à  Rome  de  mon  appréciation  sur  la 
»  politique  de  Léon  X.  Mais  d'après  les  matériaux  dont 
>  on  dispose  jusqu'ici,  je  ne  pouvais  pas  conclure  autre- 
j>  ment  (1).  » 

Certes,  il  y  a  quelque  chose  d'étrange  dans  ce  vœu. 


(i)  Geschichie  Karls   F  (Stuttgart,  188S),  Bd  I,  Vorworl,  p.  ix. 


fl 
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Car,  à  supposer  qu'il  fût  possible  à  raciminislralion  des 
Archives  valicanes  de  procéder  au  travail  souhaité,  celte 
entreprise  aurait  pour  conséquence  de  fermer  la  porte 
des  Archives  aux  historiens  particuliers.  Le  doute  et  la 
défiance  ne  manqueraient  pas  non  plus  de  planer  sur  la 
sincérité  des  publications  de  ce  genre. 

Néanmoins,  les  paroles  de  M.  H.  Baumgarien  consti- 
tuent un  nouveau  témoignage  en  laveur  de  l'importance 
historique  de  ce  fonds  des  nonciatures,  importance  recon- 
nue depuis  longtemps  et  que  notre  éminent  Gachard  a  si 
bien  fait  ressortir  (1). 

Mais  M.  H.  Baumgarten  se  fait  aussi  illusion,  s'il  croit 
qu'à  l'aide  de  ces  documents  on  pourrait  reconstituer 
toutes  les  lignes  de  la  politique  de  Léon  X.  Non  seule- 
ment il  existe  de  "^nombreuses  lacunes  dans  les  correspon- 
dances diplomatiques  conservées  au  Vatican  (2),  mais  il 
en  reste  bien  peu  de  celles  antérieures  à  1515  (3).  C'est 
un  motif  pour  faire  un  plus  grand  cas  de  celles-ci. 

Dans  les  recherches  qu'il  nous  a  été  donné  de  faire  aux 
Archives  vaticanes  en  1889,  nous  avons  été  assez  heureux 
pour  mettre  la  main,  dans  un  volume  étranger  au  fonds 
même  des  nonciatures, sur  le  texte  d'une  instruction  secrète 


(1)  Les  Archives  du  Vatican, dans  le  Compte  rendu  de  la  Commis- 
sion royale  d'histoire,  4«  série,  t.  I,  p.  250. 

(2)  Cf.  Jbid. 

(3)  Par  exemple,  les  plus  anciennes  correspondances  contenues 
dans  le  premier  volume  de  la  Nunziatura  di  Germania  datent 
de  1KI5;  le  premier  volume  de  la  Nunziatura  di  Francia  commence 
en  1527;  le  premier  de  la  Nunziatura  di  Spagna,  en  1563. 
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de  Léon  X,  la  plus  ancienne  qui  nous  fasse  connaître 
l'orientation  véritable  de  sa  politique  dès  le  début  de  son 
pontificat.  En  effet,  elle  date  du  14-  septembre  1513,  six 
mois  après  l'avènement  de  ce  pontife,  et  elle  renferme  les 
desseins  secrets  de  sa  politique,  desseins  d'une  importance 
capitale  aux  yeux  mêmes  de  Léon  X  (1). 

Cette  instruction  remise  à  Laurentio  Campeggi  (2),  alors 
évêque  de  Feltri  et  envoyé  comme  nonce  auprès  de  l'em- 
pereur Maximilien  I"  en  Flandre,  vise  principalement  la 
politique  générale.  Mais,  à  raison  de  leurs  liens  avec  la 


(1)  Voir  le  n»  XIH  de  l'Instruction. 

(2)  Laurentio  Campeggi,  qui  remplit  si  souyent  les  fonctions  de 
nonce  aux  débuts  du  protestantisme,  avait  déjà  été  envoyé  à  pareil 
titre,  en  1511,  auprès  de  l'empereur  Maximilien,  bien  qu'il  ne  fût 
à  la  Cour  romaine  que  depuis  six  mois.  Il  s'agissait  d'obtenir  l'inter- 
vention de  Maximilien  contre  le  conciliabule  de  Pise.  L'empereur, 
alors  allié  à  Louis  XII,  ne  voulut  pas  le  recevoir.  Mais  Campeggi 
manoeuvra  si  bien  auprès  de  Mathieu  Lang,  évêque  de  Gurk,  et  de 
différents  autres  personnages  influents,  «  ut  eorum  ope  ad  optatum 
conspectumCaesaris  penetrarct.Ila  per  eos  demum  post  duorum  mcn- 
siura  spatium,  ut  audiretur,  evicit,  secreto  tamen,  atque  intcr  venandum 
colloquendi  copia  parta.  Eo  vero  congressu  sic  comitate  ac  prudentia 
sua  reluctantem  animum  flexit,  ut,  quod  ille  se  facturum  abnueret, 
ipsum  in  Pontificium  Oratorem,  omni  posthabita  Ludovici  ratione^ 
receperit...  «  Après  la  bataille  de  Ravenne,  l'empereur  députa 
l'évêque  de  Gurk  à  Jules  II  et  cet  envoyé  déclara,  au  nom  de  son 
maître,  que  les  actes  du  concile  de  Pise  étaient  nuls.  En  outre,  Maxi- 
milien se  détacha  de  l'alliance  française.  V.  Vita  Laurentii  Campegii  a 
Carolo  Sîgonio  scripta  et  Bononiœ  anno  1581  édita,  dans  Caroli 
Sigonii  de  episcopis  Bononiensibus  libri  quinque,  édites  par  Philippus' 
Argelatus,  Caroli  Sièonii  opéra  omnu,  Milan  1753,  t.  III,  pp.  811  et 
suivantes. 
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dynastie  espagnole, de  leurs  attaches  à  l'Empire  et  de  leur 
participation  aux  luttes  contre  la  France,  les  Pays-Bas 
étaient  à  cette  époque  intéressés  aux  événements  princi- 
paux de  l'Europe.  En  outre,  dans  la  pensée  de  Léon  X, 
les  conseils  de  Marguerite  d'Autriche,  notre  célèbre  gou- 
vernante, devaient  exercer  une  influence  considérable  sur 
rallilude  à  tenir  par  le  prélat  choisi  pour  être  son  agent 
à  la  cour  impériale  (1).  Ce  document  mérite  donc  d'attirer 
aussi  l'attention  des  historiens  belges.  C'est  pourquoi  nous 
jugeons  utile  de  le  publier  dans  les  Bulletins  de  la  Com*- 
mission  royale  d'histoire. 

Afin  d'en  bien  saisir  le  sens  et  d'en  comprendre  la 
portée,  nous  jetterons  auparavant  un  coup  d'œil  rapide 
sur  la  situation  de  l'Europe  au  moment  où  Campeggi  fut 
député  vers  l'empereur  Maximilien  I*'. 


II. 


Au  milieu  des  luttes  fratricides  que  se  livraient  les  étals 
chrétiens  de  l'Occident,  au  sein  même  des  divisions  reli- 
gieuses et  des  scandales  dont  Rome  même  n'était  pas 
toujours  exempte,  les  papes  nourrissaient  le  dessein 
de  pacifier  les  peuples  de  la  chrétienté  et  d'unir  leurs 
forces  pour  une  entreprise  militaire  contre  l'ennemi  com- 
mun, les  Musulmans.  Ce  projet  grandiose  répondait,  on  ne 
peut  le  nier, aux  nécessités  du  moment;  mais  il  se  heurtait 
à  d'immenses  difficultés. 

En  efl'et,  tandis  que  les  disciples  de  Mahomet,  chassés 


(1)  Voir  le  n»  9  de  rinstruction. 
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du  sud-ouesl  de  TEurope,  la  menaçaient  de  plus  en  plus 
du  côlé  de  Test,  les  nations  chrétiennes  oubliaient  ce  péril 
pour  s'enlre-décliirer.  Partout  chez  elles  l'on  n'aperçoit 
que  rivalités  et  que  luttes.  I.à,  c'est  la  rivalité  de  la  France 
et  de  l'Angleterre,  rivalité  datant  de  la  guerre  de  cent  ans. 
Ici,  c'est  la  rivalité  des  Valois  et  des  Habsbourgs  au  sujet 
des  possessions  de  Bourgogne.  Ailleurs,  en  Italie,  cette 
même  rivalité  éclate  concernant  Milan  et  Naples.  Enfin, 
l'Espagne,  qui  venait  de  conquérir  ce  nouveau  royaume, 
fait  cause  commune  avec  l'Empire  pour  repousser  les 
attaques  de  la  France.  Aussi  Tltalie  devient  le  principal 
champ  de  bataille  où  les  diverses  dynasties  de  l'Europe, 
surtout  la  dynastie  des  Valois  et  celle  des  Habsbourgs,  se 
disputent  la  prépondérance. 

La  papauté  elle-même,  en  sa  qualité  de  puissance  ita- 
lienne, prit  part  à  ces  luttes.  En  dernier  lieu,  Jules  II 
s'était  mis  à  la  tête  du  mouvement  en  organisant  la  Sainte- 
Ligue  (15H),  dans  laquelle  étaient  entrés  d'abord  Venise 
et  Ferdinand  le  Catholique,  roi  d'Aragon,  et  quelque  temps 
après  l'empereur  Maximilien.  En  vain  Louis  XII,  roi  de 
France,  tenta-t-il  un  schisme  à  l'effet  d'ébranler  l'autorité 
religieuse  de  Jules  II.  La  coalition  eut  pour  résultats 
d'expulser  les  Français  de  l'Italie,  malgré  la  célèbre  victoire 
de  ces  derniers  à  Ravenne  (151 2),  de  rendre  à  Maximilien 
Sforza  le  duché  de  Milan  dont  son  père  avait  été  chassé 
douze  ans  auparavant  et  d'ajouter  Parme  et  Plaisance  au 
domaine  pontifical. 

Mais  la  discorde  se  mit  dans  les  rangs  des  alliés  au  sujet 
d«  partage  des  conquêtes.  Les  Vénitiens  se  rapprochèrent 
du  roi  de  France,  et  en  mars  1515  ils  conclurent  une 
alliance  avec  lui. 
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En  ce  momenl  mourait  Jules  II  et  celte  mort  fut  une 
nouvelle  cause  du  relâchement  de  la  ligue. 

Quelle  allait  être,  dans  cette  situation,  Tatlilude  de  son 
successeur  Léon  X  ? 

Au  moment  où  il  montait  sur  le  trône  pontifical,  les 
hostilités  recommençaient.  Le  5  avril,  Henri  VIII,  roi 
d'Angleterre,  et  l'empereur  Maximilien  formèrent  la  ligué 
de  Malines,  à  laquelle  adhéra,  quelque  temps  plus  tard, 
Ferdinand  le  Catholique. 

De  son  côlé  Louis  XII  lança,  au  commencement  de  mai, 
une  nouvelle  armée  sur  l'Italie  ;  mais  elle  fut  complètement 
battue  à  Novara  le  6  juin  suivant.  Pour  comble  de  désas- 
tres, Henri  VIII  envahit,  au  mois  de  juillet,  le  nord  de  la 
France.  Il  mit  le  siège  devant  Térouane;  le  9  août  il 
remporta,  avec  l'aide  de  l'empereur,  la  sanglante  victoire 
de  Guinegate  et  entra  bientôt  en  vainqueur  dans  Térouane. 

Léon  X  ressentait  certes  une  grande  joie  des  succès  de 
la  ligue  contre  Louis  XII.  Cependant  ses  pensées  étaient 
plutôt  à  la  paix,  d'autant  plus  qu'avec  les  discordes  de  la 
chrétienté  grandissaient  les  périls  du  côlé  des  Turcs.  Déjà 
le  i8  mai  1513  il  avait  décidé,  avec  le  concile  de  Latran, 
d'envoyer  des  légats  et  des  nonces  aux  princes  chrétiens, 
a  l'effet  de  négocier  la  paix  et  de  liguer  l'Europe  contre  les 
Musulmans  (1). 

L'union  de  l'Occident  chrétien  contre  l'Orient  maho- 
mélan,  telle  était  donc  l'idée  dominante  de  ce  pape  dès  les 
premiers  mois  de  son  avènement.  C'est  celle  du  moins  qui 
résulte  de  ses  déclarations  et  de  ses  actes  publics.  Était-ce 


(1)  RkYtii.hDi,  Annales  ccclesiastici^'i*  édition,  Cologne,  MDCXCIIII, 
t.  XX,  p.  442. 
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aussi  la  pensée  de  son  cœur?  Évidemment  oui  :  il  y 
accord  parfait  entre  la  politique  publique  de  Léon  X  et  sa 
politique  secrète.  La  preuve  en  est  dans  l'instruction  qu'il 
remit  à  Carapeggi,  dont  la  mission  se  rattache  à  la  décision 
prise  à  la  septième  session  du  concile  {i). 

Quelles  étaient,  en  effet,  les  vues  politiques  du  pontife 
d'après  cette  instruction  tout  à  fait  secrète,  si  secrète,  que 
Léon  X  défend  à  son  nonce  de  la  communiquer  ou  de  la 
montrer  jamais  à  personne  et  qu'il  lui  conseille  de  n'en 
garder  qu'un  exemplaire  écrit  en  chiffres  (2)?  C'est  ce  que 
nous  allons  exposer  en  procédant  à  l'analyse  de  cette 
pièce. 


IH. 


1°  Campeggi  doit  se  rendre  près  de  l'empereur  et  après 
lui  avoir  présenté  les  témoignages  d'affection  du  Saint- 
Père,  il  lui  dira  qu'il  est  envoyé  comme  nonce  pour  traiter 
avec  Sa  Majesté  «  du  salut  et  de  l'union  de  la  république 
chrétienne  d.  -fll 

2°  Dans  un  entretien  secret,  le  nonce  demandera  IT 


(i)  Raynald,  qui  rapporte  cette  décision,  mentionne  aussi  l'envoi 
de  plusieurs  agents  du  Saint-Siège  en  diverses  Cours.  Mais  il  ne 
parle  pas  de  la  mission  de  Carapeggi.  C«lle-ci  a  toutefois  été  signalée 
par  Sigonius  {ouv.  cit.,  p.  545  suiv.).  D'après  cet  auteur  Campeggi 
«  praecipue  ei  rei  studuit,  ut  pax  inter  Caesarem  et  Vladislaum 
Hungariae  regem  componeret  »,  à  l'effet  de  repousser  les  Turcs. 
Mais  on  voit,  d'après  l'instruction  de  Léon  X,  que  la  mission  du 
nonce  avait  une  portée  beaucoup  plus  vaste. 

(2)  Voir  le  n»  XIII  de  l'Instruction.  Gf.  n»  XVI. 
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l'empereur  quels  sont  ses  desseins,  ses  espérances  ou  ses 
craintes  concernant  les  guerres  actuelles,  afin  que  le  pape 
puisse  marcher  dans  la  même  voie  que  l'empereur  et  les 
autres  confédérés,  auxquels  il  veut  toujours  rester  uni  dans 
l'intérêt  du  Saint-Siège  et  de  la  sécurité  de  l'Italie. 

3°  Si  l'empereur  incline  vers  la  paix,  le  nonce  lui  décla- 
rera combien  grand  est  le  désir  du  pape  de  voir  la  chrétienté 
en  repos,  afin  qu'on  puisse  tourner  les  efforts  des  princes 
chrétiens  contre  les  Turcs,  et  il  dira  que  précisément  le 
but  de  sa  mission  est  de  travailler  de  concert  avec  Sa 
Majesté  à  l'union  de  l'Europe  chrétienne  contre  les  Musul- 
mans; il  devra  déployer  tout  son  talent  et  toute  son  acti- 
vité pour  amener  l'empereur  à  l'établissement  de  la  paix 
universelle. 

4°  Mais  si  l'empereur  veut  la  guerre  et  qu'on  ne  puisse 
facilement  le  détourner  de  ce  dessein,  il  faudra  lui  per- 
suader de  liguer  de  nouveau  les  anciens  confédérés  et  de 
leur  imposer  l'obligation  de  poursuivre  la  lutte  jusqu'à  son 
parfait  achèvement.  Le  nonce  devra  faire  tous  ses  efforts 
pour  arriver  à  la  conclusion  d'une  telle  ligue,  à  moins 
évidemment  qu'elle  ne  soit  déjà  conclue  à  son  arrivée. 

S°  Si  alors  les  affaires  n'ont  pas  beaucoup  changé  en 
France,  le  nonce  fera  entendre  à  l'empereur  qu'il  est 
impossible  de  faire  à  la  fois  la  guerre  à  la  France  et  à 
Venise.  Il  faut  donc  faire  la  paix  avec  l'une  ou  l'autre  de 
ces  puissances.  Avec  laquelle?  L'empereur  le  décidera. 
Cependant  le  pape  trouve  qu'il  serait  préférable  de  se 
mettre  d'accord  avec  Venise;  car  alors  on  pourrait  lancer 
toutes  les  armées  de  la  ligue  sur  le  territoire  français.  Si 
l'empereur  admet  cet  avis,  il  faudra  tâcher  d'obtenir  de 
telles  conditions  de  paix  pour  Venise,  qu'elle  ne  puisse 
raisonnablement  pas  les  repousser.  <  Mais  »,  dit  le  pape 
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à  son  agenl,  «  exposez  ce  raisonnement  de  façon  à  ce  qu'il 

>  ne  paraisse  pas  nous  être  inspiré  plus  par  la  passion  que 
»  par  la  raison,  ce  qui  n'est  pas  vrai,  et  que  d'autres  ne 

>  pensent  point  que,  par  égard  pour  les  intérêts  de  l'Italie, 
»  nous  soyons  plus  dévoués  aux  Vénitiens  qu'à  Sa  Majesté. 
0  Ce  serait  une  fausse  interprétation  et  la  méconnaissance 
»  complète  de  notre  pensée.  En  effet,  nous  ne  faisons 
»  qu'un  avec  Sa  Majesté  et  nous  ne  travaillons  pas  moins 

>  |)Our  son  avantage  et  pour  son  honneur  que  pour  notre 
t  propre  avantage  et  notre  propre  honneur.  Vous  con- 
»  naissez  notre  intention  sur  ce  point.  Travaillez  mainle- 
»  nant,  autant  qu'il  est  en  vous,  à  conduire  les  affaires 
»  de  façon  à  assurer  à  l'Italie  le  plus  de  paix  et  de  sécu- 
»  rite  possible,  p 

En  lisant  cette  partie  de  Tinstruclion  et  en  la  compa- 
rant à  celles  qui  précèdent,  on  voit  clairement  que,  dans 
le  cas  même  où  il  fallut  en  venir  aux  armes,  la  guerre 
elle-même,  dans  la  pensée  de  Léon  X,  ne  devait  être 
qu'un  moyen  d'arriver  à  une  paix  universelle  et  stable  en 
Europe  (f). 

Et  à  côté  de  celte  sollicitude  pour  la  république  chré- 
tienne en  général,  se  manifeste  vivement  chez  le  pape  un 
amour  particulier  pour  l'Italie,  un  profond  désir  de  lui 
donner  l'indépendance,  la  tranquillité  et  la  sécurité  (2). 

Aussi,  comme  le  danger  en  ce  moment  venait  surtout 
de  la  France  et  que  celle-ci  trempait  alors  dans  le  schisme, 
c'est  en  Allemagne,  c'est  en  Angleterre  (3),  que  le  pape 


(1)  Voyez  aussi  le  n»  XII. 

(2)  Voyez  aussi  les  n"  2,  6,  8,  X II  et  XV. 

(3)  Voyez  aussi  le  n»  8. 


■ 
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cherche  ses  alh'ances.  Contraste  remarquable,  bientôt,  an 
milieu  des  violentes  commotions  religieuses  de  ce  siècle, 
l'Allemagne  et  l'Angleterre  s'insurgeront  avec  opiniâtreté 
contre  la  papauté,  et  la  France  seule  lui  restera  tidèle! 

6°  Le  nonce  doit  surtout  travailler  en  faveur  de  Maxi- 
milien  Sforza,  duc  de  Milan;  car  c'est  de  cette  question 
que  dépend  principalement  la  tranquillité  de  l'Italie (1). 

Après  ces  instructions  sur  l'objet  de  la  mission  de  Cam- 
peggi,  le  pape  touche  à  quelques  questions  particulières  el 
fait  quelques  recommandations  spéciales  à  son  envoyé.  Il 
lui  parle  surtout  des  relations  à  entretenir  et  des  visites  à 
faire.  Signalons  aussi  ces  points  de  l'instruction. 

7"  Le  pape  indique  au  légat  les  politesses  à  faire  à 
Pierre  d'Urrea,  ambassadeur  de  Ferdinand  le  Catholique  à 
la  Cour  impériale. 

8°  Léon  X  recommande  à  Campeggi  de  s'entendre  avec 
Monseigneur  de  Chieli,  nonce  auprès  d'Henri  VIII,  afin  de 
pouvoir  transmettre  à  son  maître  de  fréquentes  nouvelles 
sur  les  affaires  d'Angleterre;  car  celles-ci  doivent  exercer 
une  influence  capitale  sur  les  affaires  d'Italie. 

Au  n°  9,  le  pape  parle  de  la  visite  à  faire  à  Marguerite 
d'Autriche  :  «  Nous  croyons  >,  dit-il,  «  que  peut-être  vous 
j>  trouverez  sur  la  route  de  Flandre,  Madame  Marguerite. 
»  C'est  une  personne  fort  estimable  et  douée  de  grandes 
»  qualités,  comme  vous  savez  ;  elle  a  toujours  eu  beaucoup 
»  d'égards  et  d'affection  pour  nous,  même  quand  nous 
»  occupions  un  rang  inférieur.  Aussi  nous  l'aimons  el 
j>  l'estimons  au-delà  de  toute  expression.  C'est  pourquoi 
»  nous  vous  mandons  de  vous  rendre  auprès  d'elle  en 


(1)  Voyez  aussi  les  n"  XII  et  XV. 
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p  noire  nom,  de  lui  remetlre  un  bref  ci-joint  à  son 
»  adresse,  et  de  lui  exprimer  nos  bons  sentiments  envers 
»  sa  personne  dans  les  termes  les  meilleurs,  les  plus  con- 
ï  venables  et  les  plus  efficaces  qui  vous  viendront  à 
5  l'esprit.  Et  surtout  montrez  lui  que  vous  êtes  chargé 
j>  par  nous  de  converser  avec  elle  comme  avec  une  per- 
ï  sonne  d'une  très  grande  prudence  sur  toutes  les  affaires 
jk  importantes  de  maintenant;  encouragez-la  à  vous  dire 
9  franchement  son  avis  et  son  opinion  sur  ces  questions; 
»  priez-la  de  vous  indiquer  si  vous  devez  employer  un 
j>  moyen  plutôt  qu'un  autre  ». 

Au  n"  10,  Léon  X  parle  à  Campeggi  de  la  visite  à  faire 
à  Charles,  prince  de  Caslille,  qui  doit  se  trouver  avec  sa 
tante  Marguerite. 

Au  n°  U,  il  indique  quelle  attitude  doit  prendre  le 
nonce,  si  l'on  vient  à  parler  du  conciliabule  de  Pise. 

Le  n°  42  renferme  des  remarques  sur  la  manière  dont 
le  nonce  doit  procéder  dans  les  entretiens  concernant  la 
question  de  Milan  et  celle  de  la  guerre. 

Le  n°  13  traite  des  précautions  à  prendre  par  le  nonce, 
afin  de  tenir  secrètes  les  instructions  du  pape. 

Au  n"  14,  Campeggi  est  averti  qu'il  aura  des  brefs  de 
créance  à  l'adresse  de  plusieurs  prélats  et  seigneurs. 

Le  n°  15  lui  parle  de  la  visite  à  faire  au  duc  Sforza, 
dont  les  inléréls  étaient  si  chers  à  Léon  X.  Il  devra  lui 
faire  part  du  but  de  sa  mission  et  se  concerter  avec  lui. 

Au  n**  16,  Léon  X  recommande  à  Campeggi  d'expliquer 
à  Monseigneur  l'évêque  de  Gurk,  ex-agent  de  l'empereur  à 
la  Cour  pontificale,  le  but  et  les  motifs  de  sa  mission  et  de 
lui  communiquer  en  partie  ses  instructions,  afin  de  recevoir 
quelques  bons  conseils.  Et  ici,  comme  d'ailleurs  en  plu- 


■ 
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sieurs  endroits  de  l'inslruclion,  l'on  voit  se  manifester  les 
subtilités  de  la  diplomatie  moderne  :  Campeggi  doit  laisser 
croire  à  Monseigneur  de  Gurk  qu'il  a  mission  de  conférer 
avec  lui  sur  l'ensemble  de  ses  instructions,  et  cependant 
il  doit  lui  en  celer  une  partie. 

Enfin,  au  n°  il,  le  pape  charge  son  envoyé,  si  ce  n'est 
pas  trop  s'écarter  de  son  chemin,  de  faire  une  visite  au 
vice-roi  de  Naples,  Raymond  de  Cardona,  alors  occupé 
dans  le  nord  de  l'Italie. 

Après  ces  indications,  il  nous  reste  à  donner  le  texte 
même  du  document. 


Instruction  secrète  de  Léon  X  à  L.  Campeggi. 

Rome,  14  septembre  1513. 

Domine  Fcltrensis. 

Noi  vi  havemmo  eletto  per  oralore  et  nuntio  nostro  alla^ 
Maeslà  Cesarea,  per  stimarvi  molto  fedele  et  amorevole  verso 
questa  Santa  Sede  et  per  sapere  quanto  voi  amate  la  persona 
noslra,  come  anchora  per  havervi  per  persona  di  assai  pru- 
denlia  et  di  grandissima  discretionc  et  desterità.  Délie  quali 
parti  laudabili  noi  ci  rendemo  cerlissimi  che  yoi  non  sete  mai 
per  mancarc,  cosi  per  satisfatlione  nostra  come  per  honor 
vostro.  Et  noi  per  amarvi  grandemente,  come  facciamo, 
vi  conforliamo  a  portarvi  in  lutte  le  attioni  yostre  secondo 
che  noi  speriamo  in  voi.  Et  bcnche  noi  giudichiamo 
non  potere  inslruervi  si  bcn  di  cosa  alcuna  la  quai  voi 
poi  ncl  falto  per  la  prudcnlia  voslra  non  siale  per  cssequire 
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molto  meglio  etiam  scnza  ricordo  nostro,  pure  pcr  la  abscnlia 
vostra  da  noi  non  ci  è  parso  impertinente  mettcre  in  carta  le 
infrascritte  cose. 

Primo  (1).  Voi  ne  anderele  alla  voltadi  Fiandra  o  dove  inlen- 
derete  trovarsi  la  Sua  Maeslà  con  più  celerità  vi  sarà  possibilc 
et  per  quel  caroino  giudieheretc  al  proposito,  che  a  noi  per 
hora  occorrcrcbbe  da  Vcrona;  dove  arrivalo  et  presentato  il 
brève  credentiale  in  voi,  dopo  le  convenicnli  salutation!  cl 
cerinionie  delle  quali  voi  sete  inslrutlo,  gli  esporrete  che,  ben- 
clie  noi  siamo  cerlissimi  che  per  letterc  del  revcrendissimo 
Monsignore  di  Gurza  et  del  signore  Alberto  (2)  Sua  Maestà  sia 
benissimo  informata  quanto  sia  l'amore  et  fcdc  che  noi  gli 
portiamo,  et  quanto  noi  siamo  desiderosi  farne  dimostrazioni 
iuxta  le  forze  nostre,  et  quali  sian  lutte  l'opère  et  favori  noslrî 
gli  hnbbiamo  sumministrali,  per  havcre  senipre  conosciuta  Sua 
Maestà  affetlionatissima  a  questa  Santa  Scde  et  pronfa  ad  ogni 
sua  dilFesa  et  essallalione,  per  li  quali  debili,  oltre  alla  nostra 
naturalc  inclinatione  et  altri  oblighi  che  la  casa  nostra  et  noi, 
quando  cravamo  in  minoribus,  riconosciamo  da  quella,  siamo 
disposli  essere  in  ogni  tempo  con  Sua  Maestà  una  cosa  mede- 
sima,  sogiungendo  esser  mandato  da  noi  peroralore  et  nunlio 
nostro,  per  potere  più  efficacemcnte  con  la  voce  viva  fargli 
'intendcre  lutte  queste  cose  et  più  comodamenle  conferire  et 
riirarre  lulto  quello  ne  occorresse  per  la  salule  cl  unione 
délia  republica  christiana,  offerendogli  ogni  studio,  favore  et 
opéra  nostra  con  honore  di  Santa  Chiesa  et  del  pastorale  uflicio 
nostro. 


(1)  Le  premier  numéro  est  indiqué  par  deux  letlres  :  p";  du  numéro 
deux  au  numéro  neuf  on  trouve  des  chiffres  arabes;  dans  la  suite,  des 
chiffres  romains. 

(2)  Albert  Pio,  comte  de  Carpi,  ambassadeur  de  Maximilien  I"  à  la 
Cour  romaine. 


(33  ) 

2.  Dipoi  haviUa  più  sccreta  audienlin  o  nella  prima,  quando 
il  tempo  lo  comportasse,  pregherelc  Sua  Maeslà  che,  alleso  le 
presenli  occorrentie  esscre  di  quel  momento  et  importantia 
che  quella  per  la  sua  sapienlia  puô  comprcndere,  le  piaccia 
dirvi  liberamente  l'animo  et  inlentione  sua,  quai  disegno  le 
occori'a,  che  speranza  o  dubio  habbia  in  queste  guerre,  accio- 
che,  inleso  il  fine  dclla  mente  sua  et  li  mczzi  con  li  quali  la 
pensa  condurvisi,  noi  anchora  possiamo  più  facilmente  con  li 
disegni  et  opère  noslrc  indriciarci  a  quel  camino  per  il  quaie 
anderàSua  Maeslà  et  gli  altri  confederali;  con  i  quali  noi  siamo 
disposti  volere  stare  sempre  unitamenle  et  fare  scmpre  tulto 
qucllo  che  per  noi  si  polrà,  perche  cosi  ci  pare  convenienle  al 
debilo  di  qucsta  Santa  Sede  et  alla  sicurlà  délie  cose  de  Italia, 
come  habbiamo  procurato  et  falto  et  di  che  Sua  Maeslà  puô 
havere  notifia  per  leltere  di  prel'atti  Monsignore  de  Gurza  et 
signorc  Alberto. 

5.  Ilcm  quando  voi  intendiate  quella  Maeslà  per  quai  cagione 
si  sia  essere  inclinata  al  posare  le  armi  et  che  Iroviale  dispo- 
sitioneda  polerfare  frulto  et  che  le  sia  grato  taie  ragionamenlo, 
il  che  è  da  invesligare  prima  con  ogni  diligenlia,  farelcle 
inlendcre  quanto  noi  sarcmo  desiderosi  délia  pace  et  universal 
quiète  de  chrisliani  per  tutti  11  rispclli  :  et  prima  perche  il  debilo 
del  nostro  pastorale  ulTicio  cosi  ricerca,  Icnendo  noi,  corne  è 
piaciuto  alla  divina  bontà,  il  suo  vicariato  in  terra;  dipoi  perche 
vi  siamo  naturalmenlc  inclinali,  facendola  capacc  con  tulle 
quelle  parole  et  lermini  che  alla  prudentia  voslra  occorreranno, 
che  noi  non  habbiamo  allro  dcsiderio  ne  ad  altro  fine  vi 
habbiamo  mandalo  se  non  con  sua  contentezza  et  securlà  per 
tra tiare  et  slabilire  una  sincera  et  ferma  pace  con  honore  cl 
essaltatione  di  qucsta  Santa  Sede  cl  dclla  Sua  Maeslà  et  dcgii 
altri  principi  confederali,  et  massimamente  essendo  slato  il 
primo  moto  di  Sua  Maeslà  vcslirsi  le  armi  iusle  per  la  deffcn- 
sione  di  Santa  Chicsa  ;  et  quando  le  cose  di  quella  siano  réduite 
a  termine  honorevole  et  sccuro,  sera  opéra  gloriosa  volgerle 
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conlro  agli  inimici  et  pcrseculori  dcl  nome  di  Cristo.  Vedeiiflo 
noi  il  Turco  Irovarsi  giovanc,  bellicoso,  ricco,  vitlorioso, 
scnza  cmuli  o  gclosia  dello  slalo  suo,  cl  capitalissimo  inimico 
de'  chrisliani,  et  faccndone  di  già  evidcnlissimi  scgni,  cl  corne 
la  discoria  (sic)  de'  principi  chrisliani  gli  dà  animo  et  spcranza, 
cosi  la  unione  sarchbc  non  tanlo  il  rcmcdio  a  queslo  maie,  ma 
un  darc  principio  alla  santa  imprcsa  contra  dcgli  infidcli.  Et 
pcrô,  se  trovcrrctc,  corne  è  dclto,  ben  disposla  la  maleria, 
uscrcle  ogni  ingcgno  cl  diligcnlia  di  indurre  quella  Macslà  a 
quesla  desiderata  pace  universale. 

i.  Ma  se  voi  trovcrrctc  la  Sua  Macslà  in  tullo  cl  per  tulle 
volta  alla  gucrra  cl  cbe  da  qucsto  non  possa  facilmcntc  rimo- 
vcrsi,  voi  v'ingcgncrele  con  la  dcslerilà  voslra  pcrsuaderc  alla 
Macslà  Sua  in  nome  nosiro  chc  quella  dcve  guardarsi  mollo 
innanzi  cl  fare  si  cbc'l  fine  di  cssa  gucrra  sia  bonorcvolc  cl 
glorioso  per  Ici,  cl  a  fare  che  cosi  segua  a  noi  comc  a  pcrsona 
rl)C,  per  amarc  cordialmenlc  Sua  Maeslà,  dcsideriamo  vcramenle 
oa;ni  bcne  e;  ogni  cssallalione  sua.  Non  occorre  il  mii^Iiorc  ne 
il  più  sccuro  cspcdiente  che  innanzi  ad  ogni  allra  cosa  rcslin- 
guere  cl  colligarc  di  nuovo  c  principi  amici  cl  ligarli  con 
obligalionc  laie,  che  ciascuno  di  cssi  sia  tcnulo  pcrseverare 
nclla  gucrra  sino  alla  pcrfcltione  di  essa,  in  che  noi  non  siamo 
mai  per  mancare  di  quel  che  per  noi  a  fare  si  harà  a  qucsto 
clTctlo.  El  cosi  polctc  acccllare  cl  promcltcre  a  quella  Macslà, 
purche  unitamcnte  si  faccia  quel  che  si  giudichcrà  csscr  il 
mcglio  di  fare  cioè  o  gucrra  o  pace,  cl  che  tutti  insieme  lirino 
ad  un  scgno;  perche,  cosi  lacicndo  tutti  li  colligali,  ne  délia 
gucrra  ne  dclla  pace  si  polrà  uscire  se  non  con  grandissime 
honore  di  quella  Macslà  cl  de  gli  altri  signori  colligali  El  perè 
di  quesla  nuova  colligalione  farcie  inslanlia  con  la  Maeslà  Sua, 
Lcnche  forse  ail'  arrivare  vostro  polrete  trovare  esser  fa  lia, 
aUcnto  che  più  di  sono  si  è  tal  pralica  messa  innanzi  cl  prestis- 
simo polria  concludersi. 

5.  Pcnsiamo  chc    forse  |)er  il   tempo  che  mcllcrclc   ncl 
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viaggio,  le  cosc  potriano  essere  in  Frantia  tanlo  alterale,  che 
bisogneranno  usarsi  tcrrnini  divers!  dalla  instruUione  voslra; 
pur  quando  ail'  arrivare  vostro  voi  le  trovaste  poco  variatc  da 
quel  che  si  Irovano  al  présente  in  Franza  et  in  Italia,  et  conos- 
cendo  voi  la  deliberalione  di  quelli  principi  essere  che  del 
tutto  si  persista  a  scguitare  la  guerra,  discorrendo  con  quella 
Maeslà,  le  ricordcrcte  amorevolmente  per  nostra  parte  che  noi 
giudichiamo,  volcndo  honore  et  vittoria  dcll'  imprese,  esser  al 
tutto  impossibile  poter  farc  ad  un  tempo  medesimo  la  guerra 
contra  dua  potcnti  inimici,  quali  sono  Franza  et  Venetiani, 
percioche  ne  denari  ne  genti  si  possono  havere  abaslanza 
per  fare  l'cffelto  che  si  ccrca  et  si  desidcra  per  li  colligati,  et 
che  per  queslo  a   noi  parcria  più  espediente  lo  accordarsi 
con   uno   et   fare   la  guerra    con    l'altro  ;   et  con   quai  de' 
dua  si  ha  da  fare  la  pacc  et  con  quai  la  guerra,  lasseremo 
giudicare  alla  prudcntia  della  Maestà  Sua.  Questo  ben  vi  di- 
ciamo,  che  a  noi  parc  che,  se  si  potesse  condurre  la  pacc 
Ira  la  Maeslà  Sua  et  Venetiani,  le  cose  di  Franza  potriano  facil- 
raente  condursi  a  quelli  termini  che  quella  desidera,  percio- 
che, quietatc  et  assicurate  le  cose  de  Italia,  si  potria  mandare 
di  là  da  nionli  tutte  quelli  genti  che  hora  stauo  occupate  con- 
tra Venetiani;  il  che  tornerà  a  grandissimo  beneficio  et  repu- 
latione  et  forse  a  manifesta  vittoria  dell'  impresa  contro  a 
Franza.  Et  pcrô,  se  cosi  essere  il  racglio  consente  Sua  Maestà, 
vedcrete  destramente  a  fare  opéra  con  la  Maestà  Sua  che  si 
disponga  ad  accordarsi  con  Venetiani  con  ragioncvoli  et  con- 
vcnienli  condilioni,  lai  che  Venetiani  con  ragione  non  potes- 
sino  refularle;  ma  fale  in  modo  questo  ragionaraento,  che  non 
paia  mosso  da  noi  piij  per  passione  che  per  ragione,  come  in 
verità  non  è,  et  che  altri  non  pensassero  che  noi,  per  rispetto 
délie  cose  d'Italia,  ne  vogliamo  più  per  Venetiani  che  per  la 
Maestà  Sua,  che  séria  falsa  interprelatione  et  fuori   d'ogni 
nostra  mente,  percioche,  essendo  noi  una  cosa  medesima  con 
Sua  Maestà,  non  desidcriarao  et  non   opcriarao  manco  ogni 
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benc  et  ogni  honore  suo  checi  faceiamo  per  il  noslro  proprio. 
Voi  inlcndele  in  quesla  parle  l'aninio  nostro  :  vcdete  hora  vol, 
in  quanto  per  voi  si  piiô,  de  indrizzare  le  cose  a  quel  camino, 
che  le  cose  qui  d'Ilalia  restino  più  pacifichc  et  più  secure 
clie  si  puô. 

6.  Et  sopra  lullo,  ove  per  voi  fare  si  potrà  senza  alcuna 
perdita  nostra,  aiutate  et  favorite  le  cose  del  duca  di  Milano, 
le  quali  son  quelle  che  più  che  altro  rendono  Italia  tranquilla 
ot  ferma  in  se  stessa,  potendo  in  quello  slato  restare  il  prc- 
detlo  duca.  Et  a  questo  proposito  vi  occorre  ricordare  che  voi 
usiate  ogni  industria  vostra  con  tutti  quclli  mczzi  che  havercle 
migliori  d'inlendere  più  che  polrete,  etavisarci  qualsia  Tinlcn- 
tione  di  Sua  Maestà  et  di  quelli  principi  circa  le  cose  dcllo 
stato  di  Milano,  cioè  di  lasciarvi  il  présente  duca  o  di  mcltervi 
altro  signore. 

7.  Con  don  Pietro  de  Urrea,  oratorc  del  re  calholico 
apprcsso  la  Maestà  Cesarea,  farcie  in  nome  noslro  quell'  ulli- 
cio  che  vi  parera  conveniente,  facendogli  fede  che  con  la 
Maestà  del  re,  suo  signor,  siamo  sempre  per  stare  in  ottima 
inlelligeiiza  et  in  vero  amore.  Et  per  fare  in  nome  nostro 
col  predctto  oralore  questo  ufficio,  vi  niandiamo  un  brève  a  , 
lui  di  crcdcnza  in  voi.  jU 

8.  Piglicrete  forma  et  modo  Ira  voi  et  Monsignore  di  Chiclf^" 
nuncio  cl  oralore  nostro  al  re  serenissimo  d'Inghilterra,  del 
porlcrci  scrivcrc  spesso  et  sicuramenfe  a   finche  habbiamo 
nuove  più  che  si  puô  délie  cose  di  là;  il  che  è  molto  desiderato 

da  noi,  percioche  dalle  attioni  di  quelle  cose  di  là  pende  il 
lullo  di  quesle  di  quà.  Et  perciô  noi  desideriamo  d'inlendere 
più  spesso  che  si  puô  non  solo  i  progressi  di  quelli  esserciti, 
ma  etinm  la  inlcnlione  et  Tanimo  di  quclla  Maestà,  in  che  voi 
vi  sforzerete  di  usare  lutta  l'industria  et  diligentia  vostra,  et 
scrivendo  longo  et  parlicolarmente  il  lullo,  et  per  diverse  vie, 
a  finche,  perdendosi  le  letlere  per  una  via,  possino  per  l'altra 
arrivare  a  salvamento,  usando  sempre  nelle  cose  importanli 
la  cifra  che  vi  mandiamo  con  quesla. 
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9.  Crediamo  che  voi  forse  trovcrretc  sul  camino  di  Fiandra 
Madaraa  Marghcrita,  la  quale,  per  cssere  quel  dignissimo  pcr- 
sonaggio  che  c  et  di  quelle  gran  qualità  che  sapetc,  et  stata 
scmpre  molto  observala  et  amorevolc  di  noi,  cHam  quando 
eramus  in  minoribus,  c  amata  et  slimata  da  noi  quanto  dire  si 
puô.  Et  perô  vi  commeltemo  che  voi  in  nome  nostro  col  brève 
a  Ici  che  vi  mandiamo  cou  quesla,  usiate  scco  lulli  quelli 
aniorevoli  et  grati  termini  che  a  voi  occorreranno  migliori 
et  più  convenienti  et  più  elïicaci  nel  parlare  vostro  con  lei  ad 
ospressione  del  buono  anirao  noslro  verso  di  Ici;  et  sopra  lutto 
niostrate  havcre  commissione  da  noi  di  discorrcrc  seco  come 
(■on  pcrsona  di  grandissima  prudcnlia  tulle  presenti  impop 
tantie,  conforlandola  a  dire  liberamcnlc  con  voi  il  parère  et 
l'opinione  sua  sopra  esse,  pregandoia  che  vi  ricordi  se  per 
voi  usare  si  debbe  più  un  termine  che  un  aWro. 

X  Doverrà  cssere  con  Ici  il  serenissimo  principe  di  Casti- 
glia.  Farcie  anche  con  lui  in  nome  noslro  quelli  uHicii  et  ceri- 
monie  che  vi  pareranno  convenienti,  visilandolo  per  parte 
nostra,  et  per  queslo  vi  mandiamo  un  brève  a  lui,  pur  di  cre- 
dcntia  in  voi. 

xi  Circa  le  cosc  dcl  conciliabulo,  per  esscr  caso  il  quale 
nieramcnlc  riguarda  lo  spirituale,  ogni  voila  chegli  scismatici 
lo  eslinguerranno  et  ritorncranno  a  pcnitcnlia  cl  alla  vcra 
madré  loro  con  quelli  niodi  et  termini  che  vi  sia  dcntro  1'  ho- 
nore di  Santa  Cliiesa,  noi  non  poliamo  giustamenle  serrar 
loro  ilgremio  di  misericordia;  ma  tullo  si  farà  bene  con  |)ar- 
ticipatione  di  Sua  Macslà  et  li  debiti  rispelli,  la  quai  cosa 
accrcscerà  reputatione  aile  cosc  nostre,  reduccndo  le  pccco- 
rclle  smarrite  ad  udire  la  voce  del  loro  paslore.  Queslo  vi 
dichiamo  per  vostra  informatione,  non  perche  voi  ne  parliate, 
ma  perche  s'  allri  ne  movesse  a  voi  o  ne  havcsse  ammira- 
tione,  possiate  giustificare  et  defendere  le  parti  nostre,  solum 
in  qucsta  cosa  dello  spirituale,  imperoche  potendo  noi  socor- 
rerc  a  tante  anime  rcdemute  col  prelioso  sangue  di  Christo 
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che  periclitano  ad  ogni  hora,  mancheremo  troppo,  se  al  tempo 
accellabile  noi  non  le  recevessimo;  ma  in  altre  cose  temporali 
G  in  altre  inlelligenlie  voi  potrete  largamente  affcrmare  che 
faremo  V  ufficio  di  amorevol  padre  per  la  sainte  et  dignità  de 
nostri  confederati. 

xii  Adverlirete  anchora  ncl  parlare  vostro  due  particu-. 
lari  :  l'uno  délie  cose  di  Milano,  che,  se  bene  noi  crediamo  che 
il  mantenere  qiiesto  présente  duca  in  quello  stato  sia  la  sainte 
deir  Italia,  nondimeno  è  da  ricordarlo  et  melterlo  innanzi  o 
quando  fosse  da  altri  introdotto,  da  favorirlo  et  tirarlo  avanti 
in  modo  che  piùi  presto  noi  n'habbiamo  ad  essere  ricercati  da 
loro  che  a  cercharne,  e  che  in  ogni  evento  non  potessino 
caricarci  ron  altri;  l'altro,  in  quel  caso  délia  guerra  harete  a 
parlar  et  operare  in  forma  che  da  noi  non  paia,  come  non  c, 
desiderata,  ma  tutto  per  via  di  amorevole  ricordo,  accioche, 
havendosi  pure  a  fare,  si  faccia  da  poterne  sperare  vitloria  o 
pace  lionorcvole. 

xiii  Et  perche  in  questa  comissione  sono  moite  parti  impor- 
tantissimc  et  che  meritano  eslremo  silentio,  voi  la  terrete 
sempre  appresso,  senza  communicarla  o  mostrarla  mai  a  per- 
sona;  cosi  parendovi  da  portarla  scritta  con  la  cifra  o  in 
qualch'  altro  modo  che  voi  et  (1)  altri  ta  possiate  leggere,  ce  ne 
remettiamo  alla  prudentia  vostra. 

xiiii  Havcrete  brevi  di  credentia  a  più  prelati  et  signori  et 
qualch'  uno  senza  soprascritto  da  potere,  quando  vi  venisse  a 
proposito,  servirvene.  Farete  con  tutti  quelli  ulïicii  che  vi 
paranno  convenienli. 

XV  Essendo  voi  si  vicino  al  duca  di  Milano,  anderetelo  a 
trovare  et  gli  farete  intendere  come,  mandandovi  noi  alla 
Maeslh  Cesarea,  havemmo  voluto  che  prima  lo  visiliate  a 
finche,  oltre  a  quello  che  havete  in  commissione  da  noi  di  fare 


(1)  Le  copiste  a  sans  doute  omis  non. 
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appresso  quclln  Maestà  in  bencficio  gencralmenle  de  Ilalia  et 
parlicolarmente  dello  stalo  suo,  se  gli  occorre  ricordarvi  più 
una  cosa  che  un'  alira,  lo  possa  fare,  accerlandolo  che  noi,  per 
amarlograndemenle  corne  facciamo,delconlinovo  havemo  quel 
pensiero  et  quel  zelo  di  lui  et  délie  cose  sue  che  havemo  di 
Iuliano  nostro  fratello  el'dello  slato  di  Fiorenz^,  diccndogli  su 
questo  quanta  calda  commissione  vi  diamo  per  operare  la 
nome  nostro  ogni  suo  bene,  et  di  questo,  corne  di  cosa  vera,  !o 
farete  ben  cerlo  et  sicuro. 

xvi  Intendendo  noi  che  inonsignore  di  Gurza  non  è  mollo 
fuori  del  caniino  vostro,  l'andercte  a  visitare  et  prescnlatogli 
il  brève  di  credenza  in  voi,  che  sera  con  questa,  gli  farde 
inlendere  per  parte  noslra,  corne  noi  vi  mandiamo  nostro 
oratore  et  nuncio  alla  Cesarea  Maestà,  parendoci  che  li  tempi 
che  corrono,  et  le  eose  grandi  che  van  no  a  lorno,  ricercino 
per  la  salute  et  dignità  commune  havere  un  nostro  segno 
appresso  a  Sua  Maestà,  havendo  noi  visto  con  quanlo  amore  et 
devolione  essa  habbi  operato  a  bencficio  di  questa  Sede,  che  la 
prima  commissione  che  voi  havete  da  noi,  è  di  conferrire  a 
Sua  Signoria  lutta  la  noslra  inslrutlione,  accioche  quella  vi 
ricordi  et  commetla  tutto  quello  gli  occorresi,  confidando  che 
consigli  suoi  seranno  prudenti  et  amorevoli.  Et  cosi  gli  con- 
ferile  quelle  parti  che  vi  paranno  convenevoli,  et  l'allre  terrele 
nel  petto  voslro,  esponendogli  con  ogni  efïicacia  l'affetlione  et 
fede  che  noi  porliamo  a  quella  Maestà  et  eliam  alla  persona 
sua,  la  quai  desideriamo  vedere  et  fruire.  Et  perche  voi  sete 
pratico  con  Sua  Signoria,  non  vi  daremo  altra  commissione  se 
non  veggiate  lasciarla  ben  satisfatta  di  noi  per  eonto  délia 
Cesarea  Maestà  et  délia  sua  signoria. 

xvii  Item  quando  voi  non  alungiate  molto  il  camino,  visite- 
rete  il  signor  vicerè,  narrandogli  l'andata  voslra  alla  Cesarea 
Maestà  in  quel  modo  et  in  quelle  parti  che  vi  pareranno 
convenienli,  offerendovi,  per  nostra  commissione,  cosi  a  benc- 
ficio della  catholica  Maestà  come  anchora  di  Sua  Signoria;  la 
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quale,    quando   fosse    lontnna,   lasscrele    qucsta    cerimonia, 
andando  al  camino  vostro,  et  farete  ruflicio  con  una  leltera. 

Ne  altro  accade  ricordarvî  se  non  che  quel  più  che  oceor- 
ressi  ail  prudentia  vostra,  semo  conlcnli  si  csscquisca  pcr  voi, 
essendo  certissimi  che  tutlo  si  farà  ad  honore  et  beneficio  di 
questa  Santa  Sede  et  nostro. 

Romœ  die  xiiij  septembris  1515. 

Ex  mandato  Sanclissimi  Domini  Nostri 

Bern.  Thesaurarius  gcneralis  Sanctitatis  Sua;  subscripsit 
manu  propria. 

{Archives  vaticanesj  Arinario  xxxi, 
tome  46.  f.  376-383.  Copie.) 
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III. 


Deux  épisodes  de  la  lutte  de  François  1"  avec  Charles'Quint, 
en  4545. 

(Par  Alfred  Gal'chie,  docteur  en  sciences  morales  et  historiques.) 

La  brusque  retraite  de  François  1",  roi  de  France,  de 
Caleau-Cambrésis,  la  nuit  du  4  au  5  novembre  1543,  est 
certes  l'événement  capital  de  son  équipée  aux  Pays-Bas, 
en  celte  même  année.  Nous  possédons  déjà  plusieurs  récits 
de  cette  singulière  fugue,  notamment  un  récit  de  Charles- 
Quint  lui-même  (1).  11  existe,  en  outre,  concernant  ce  fait, 
une  lettre  inédite,  croyons-nous,  de  Jean-Alphonse  de 
Gamiel,  alors  agent  de  Ferdinand,  roi  des  Romains,  auprès 
de  l'empereur.  Elle  est  à  la  fois  une  confirmation  et  un 
développement  de  la  narration  de  notre  souverain.  Aussi, 
il  nous  paraît  opportun  d'en  donner  le  texte. 

Mais  avant  de  la  placer  sous  les  yeux  du  lecteur,  nous 


(1)  V.  GKcaKVi.0,  Analccles  hisloriqucsyn"  CLVIII,dans  les  Bulletins 
de  la  Commission  royale  d'histoire,  2*  série,  t.  IX,  pp.  136  suivantes; 
Lanz,  Correspondenz  des  Kaisers  Karl  V,  t.  Il,  pp.  408  suivantes.  — 
Cfr  un  autre  récit  dans  Vandenesse,  Journal  des  voyages  de  Charles- 
Quint,  édité  par  Gacuard  dans  les  Voyages  des  Souverains  des 
Pays-Bas,  t.  Il,  pp.  217  suivantes. 
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rappellerons  brièvement  la  situation  à  cette  époque.  De  la 
sorte,  il  sera  aisé  de  voir  à  quelle  partie  de  notre  histoire 
se  rattache  cette  pièce.  De  plus,  cet  exposé  nous  fournira 
l'occasion  de  signaler  à  quel  sujet  eut  lieu,  quelque  temps 
avant  celle  fuite  de  François  l",  une  entrevue  de  Poggio, 
légat  de  Paul  III,  avec  Granvelle,  ministre  de  Charles- 
Quint,  entrevue  assez  remarquable  pour  que  nous  jugions 
bon  de  livrer  à  la  publicité  une  lettre  du  légat  portant 
principalement  sur  ce  point.  On  verra  par  là  que,  si  nous 
réunissons  ici  deux  documents  disparates,  c'est  qu'ils  se 
rapportent  à  une  même  série  d'événements.  L'un  relate 
un  épisode  diplomatique,  l'autre  un  épisode  militaire  des 
luttes  entre  l'empereur  et  le  roi  de  France,  en  l'année 
1543. 

François  l"  avait  conçu  un  vif  ressentiment  de  l'issue 
des  négociations  concernant  une  alliance  de  sa  maison 
avec  la  famille  impériale  (1).  «  Dès  1541,  il  nouait  des 
négociations  avec  le  Turc,  traitait  avec  le  Danemark  et 
la  Suède,  formait  une  alliance  intime  avec  le  duc  de 
Glèves  (2).  D  En  1542,  il  profila  du  désastre  d'Alger  pour 
recommencer  les  hostilités  contre  l'empereur.  Charles- 
Quint  se  vit  menacé  partout  à  la  fois  par  le  roi  de  France 
et  ses  alliés.  En  Hongrie,  c'étaient  les  Turcs  ;  en  Piémont, 
c'étaient  les  troupes  françaises  sous  la  conduite  du  seigneur 


(1)  Nous  résumons  les  faits  d'après  Gaciiard,  Charles-Quint ,  dans 
la  Biographie  nationale,  t.  lit,  pp.  637  suivantes. 

(2)  Gacuard,  Trois  années  de  l'/iisloire  de  Charles-Qiiint  (1543- 
1546\  dans  les  BaUclins  de  l'Acaflcmie  royale  de  Belgique,  2«  série, 
t.  XIX,  p.  265. 
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(le  Langey;  clans  le  Roussillon,  c'étaient  aussi  les  armées 
françaises  sous  la  direction  du  dauphin;  aux  Pays-Bas, 
c'étaient  encore  les  soldats  du  roi  de  France,  commandés 
les  uns  par  le  ducd'Orléansqui  envahissait  le  Luxembourg, 
les  autres  par  le  duc  de  Vendôme  qui  se  jetait  sur  l'Artois 
et  la  Basse-Flandre;  enfin  au  nord,  à  l'est  et  au  centre  des 
Pays-Bas,  c'étaient  Guillaume,  duc  de  Clèves,  et  Martin 
Van  Rossem,  maréchal  de  Gueidre.  La  campagne  de  1S42 
fut  féconde  en  luttes,  mais  stérile  en  résultats. 

La  guerre  se  poursuivit  en  1543.  Au  mois  de  juin, 
François  I"  attaqua  lui-même  le  Hainaut  et  choisit  Lan- 
drecies  pour  base  de  ses  opérations,  tandis  que  le  duc 
(l'Orléans  inquiétait  de  nouveau  le  Luxembourg. 

Au  moment  où  le  roi  de  France  avait  repris  les  armes, 
l'empereur  se  trouvait  loin  de  nos  provinces.  «  Les  Pays- 
Bas,  assaillis  de  tous  les  côtés  à  la  fois  par  des  forces 
auxquelles  ils  n'étaient  pas  en  mesure  de  résister,  se 
voyaient  dans  le  plus  grand  péril  auquel  ils  eussent  été 
exposés  jamais.  Charles-Quint  accourut  à  leur  défense  du 
fond  de  la  Castille  (1)  ».  Au  mois  de  septembre  1545, 
il  apparaissait  chez  nous  à  la  tête  d'une  puissante  armée. 
A  cette  époque,  les  événements  prenaient  une  tournure 
plus  heureuse.  A  la  diète  de  Spire,  Charles  avait  négocié 
avec  les  protestants  pour  obtenir  leur  concours  contre  les 
Turcs.  Peu  après,  au  commencement  de  septembre,  il 
avait  reçu  la  soumission  du  duc  de  Clèves  et  du  maréchal 
de  Gneldre,  ce  qui  réunit  la  Gueidre  à  nos  provinces  et 
valut  à  l'empereur  deux  serviteurs  dévoués.  Enfin,  quel- 
ques mois  auparavant,  le  11  février  1543,  il  avait  conclu 


(1)  ibid. 
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avec  Henri  Vllf,  roi  d'Angleterre,  une  alliance  contre  la 
France. 

La  Cour  romaine  fit  de  nombreux  efforts  pour  briser 
cette  ligue,  comme  aussi  pour  négocier  la  paix  entre 
Charles-Quint  et  François  I";  mais  ce  fut  en  vain.  La 
lettre  de  Poggio  au  cardinal  Farnèse,  du  9  octobre  1545, 
est  significative  à  cet  égard. 

A  ce  qu'elle  nous  apprend,  trois  jours  auparavant,  le 
légat  avait  eu  une  audience  de  Granvelle.  L'entretien 
porta  sur  la  demande  que  le  roi  de  France  avait  adressée 
à  Paul  III,  à  l'effet  d'obtenir  son  appui  contre  l'Angleterre. 
Granvelle  ne  voulut  aucunement  admettre  que  jamais  le 
pape  pût,  sans  compromettre  sa  dignité,  acquiescer  à  la 
demande  de  ce  monarque.  Pour  motifs,  il  invoquait  deux 
faits  d'ordre  religieux,  dont  Charles-Quint  fit  constamment 
un  reproche  à  son  rival  François  II,  à  savoir  :  l'alliance  de 
ce  monarque  avec  les  Turcs  et  celle  avec  les  Luthériens. 

Il  est  vrai  que  de  son  côté  l'empereur  s'était  ligué 
récemment  encore  avec  Henri  VIII,  l'auteur  du  protestan- 
tisme en  Angleterre.  Mais,  de  l'avis  de  Granvelle,  cette 
alliance  n'avait  rien  de  coupable.  Au  contraire,  elle  était 
le  moyen  le  plus  sûr  de  ramener  le  roi  à  l'orthodoxie  et 
de  réduire  l'Angleterre  à  l'unité  catholique. 

On  le  voit,  les  pensées  de  Granvelle  étaient  loin  d'être 
à  la  paix  avec  la  France.  Aussi,  chaque  fois  que  le  légat 
essaya  de  lui  parler  de  ce  sujet,  Granvelle  eut  des  accès 
de  colère.  Ce  détail  nous  peint  sur  le  vil  le  grand  homme 
d'État.  Mais  ce  n'est  pas  le  cas  de  répéter  qu'on  a  toujours 
tort  quand  on  se  fâche,  puisque,  tout  en  se  déclarant  peu 
satisfait  de  son  entretien,  Poggio  avoue  quelques  lignes 
plus  loin  que,  pour  arriver  à  la  paix,  il  serait  bon  de  suivre 


(4S  ) 

la  marche  indiquée  par  Granvelle,  c'esl-à-dire  qu'il  faudrait 
obtenir  des  concessions  de  la  part  du  roi  de  France. 

En  réalité,  le  légat  ne  croyait  pas  à  la  possibilité  de 
mener  les  négociations  à  bonne  lin.  Il  promettait  sans 
doute  au  cardinal  Farnèse  de  faire  tous  ses  efforts  à  cet 
effet;  mais  à  la  fin  de  sa  lettre,  il  ne  songe  plus  qu'à 
donner  des  détails  sur  l'organisation  des  commandements 
dans  l'armée  impériale  et  sur  la  marche  des  opérations 
militaires,  touchant  lesquelles  il  promet  d'envoyer  au 
cardinal  des  nouvelles  quotidiennes  et  fait  déjà  dès  main- 
tenant des  conjectures  pleines  d'illusions  (1).  Reprenons  ce 
sujet. 

Charles-Quint  se  trouvait  en  état  de  pouvoir  tourner 
ses  armes  contre  les  Français.  Le  14  septembre,  il  dirigea 
son  armée  vers  le  Hainaut  et  voulut  lui-même  présider 
aux  hostilités.  Mais  un  accès  de  goutte  le  retint  d'abord  à 
Diest  jusqu'au  25  septembre  et  ensuite  à  Binche  pendant 
une  quinzaine  de  jours.  A  peine  quelque  peu  remis  de  ses 
souffrances,  il  marche  vers  l'ennemi.  A  son  approche, 
François  1"  s'avance  jusque  Cateau-Cambrésis  et  mani- 
feste hautement  son  désir  de  livrer  bataille. 

«  L'anxiélé  était  grande  dans  les  Pays-Bas  aussi  bien 
qu'en  France,  car  le  conflit  qu'on  prévoyait  pouvait  avoir 
des  suites  incalculables  :  «  Si  ce  qu'on  craint  arrive,  écri- 


(i)  Il  y  a,  dans  la  lettre  de  Poggio,  outre  les  points  signalés,  des 
détails  sur  divers  faits  étrangers  h  la  question  qui  nous  occupe. 
Nous  avons  cependant  cru  bon  de  ne  pas  les  supprimer,  pour  ne  pas 
démembrer  la  lettre.  D'ailleurs  ces  détails  se  rapportent  à  des  ques- 
tions intéressantes  de  l'époque  et  nous  laissent  entrevoir  l'ensemble 
de  la  situation  de  Charles-Quint  eu  ce  temps. 
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vail  Navagero  au  doge,  ce  sera  peul-êlre  le  plus  grand 
événement  dont  noire  âge  ait  été  témoin  (1)  ». 

Alarmés  par  le  danger  que  courait  l'empereur,  sa  sœur 
Marie  (2)  et  son  ministre  Granvelle  (3)  le  suppliaient  de 
ne  pas  exposer  sa  personne  aux  périls  de  la  lutte.  Vains 
efforts  !  Le  3  novembre  Charles-Quint  se  présente  «  à  la 
barbe  du  roi  de  France  »,  selon  l'expression  pittoresque 
de  Vandenesse;  le  4,  il  se  rapproche  encore  de  son  camp. 
Mais  c'est  en  vain.  François  I"  prouva  bien  que  ses  propos 
belliqueux  n'étaient  que  pures  fanfaronnades.  Non  seule- 
ment il  n'accepta  pas  la  bataille,  mais  la  nuit  du  4  au 
5  novembre  il  détala  brusquement,  comme  s'il  n'eût  été 
qu'un  vulgaire  larron  menacé  par  la  maréchaussée. 

Nous  laisserons  à  J.-A.  de  Gamiel  le  soin  de  nous 
détailler  les  péripéties  de  cette  retraite,  comme  nous 
laissons  d'abord  à  Poggio  celui  de  nous  raconter  son  entre- 
vue avec  Granvelle. 


(1)  Gacuard,  Trois  années  de  l'hisloirc  de  Cfiarlcs-Quint.  Loc.  cit., 
p.  267. 

(2)  V.  Gacuard,  ydnalcctes  Itistoriqtics ,  n»  CXVI,  dans  les  Bulletins 
de  la  Commission  royale  d'histoire,  2»  série,  t.  XI,  pp.  228  et  suiv. 

(3)  V.  Lanz,   Corrcspondcnz  des  Kaisei's  Karl  V,  t.  II,  pp.  405 
et  suiv. 
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I. 

Lettre   de  tPoggio  au  cardinal  Farnèse. 

Binche,  9  octobre  1343. 

Revcrendissirao  et  lllustrissimo  Patron  raio  singolarissimo. 

Alli  cinquc  di  otlobrc  mi  furono  consignatc  le  Icllere  di 
Vostra  Signoria  Rcverendissima  di  XII  et  15  dcl  passalo  eon 
un  duplicalo  di  20  di  Agosto,  loriginale  dclla  quale  non  ho 
mai  liavuto, 

Alli  sci  stclli  ad  longo  con  Monsignor  di  Granvela,  non 
Irovandosi  ancor  bcn  disposla  Sua  Macstà  pcr  negociarc. 
Rcplicai  quanlo  Vostra  Signoria  Rcverendissima  mi  scrivc  délia 
deliberationc  delP  anime  di  Noslro  Signorc  in  fare  senza  rcs- 
pcllo  sempre  quanto  polrà  conlra  il  Turco  et  contra  chi  si 
voglia  congionlo  seco,  corac  lo  ha  mostralo  hora  pcr  Topera, 
offerendo  liberamenle  le  gcnli  di  Parma  et  Piacenza  eon  alcunc 
altre  insicmi  pcr  il  soccorso  di  Nizza.  Sopra  chc  et  sopra  la 
dimanda  dcl  re  di  Francia  pcr  resistere  contra  il  rc  de  Inghil- 
terra  praticammo  mollo  et  allcrcammo  alquanlo  perche  non 
vogliono  consenlire  in  modo  alcuno  che  si  possa  honestamenlc 
pensarc  in  aiular  Francia  contra  l'Inglcsc.  Primo  perche  quel 
re  non  solo  è  col  Turco.  ma  etiam  è  confcderato  con  Denamarca 
lulhcranissimo  et  chc  fa  le  più  énorme  cose  chc  si  siano  mai 
udite  contra  Dio  et  la  Chicsa  sua,  come  si  è  visto  ad  essi 
giorni  che  mandava  una  nave  de  argenti  di  chiese  in  soccorso 
de  Cieves,  che  fu  prcsa  et  ancora  sta  in  Olanda  depositato 
tulto.  Et  poi  dicano  che  [la]  confederalione  di  questa  Macstà 
con  el  re  d'Inghiltcrra  è  la  più  certa  via  pcr  redurlo  et  gua- 
dagnar  quel  rcgno.  El  fia  le  altre  cose  che  in  questo  pro- 
posito  me  disse  Monsignor  di  Granvela,  fu  che  esscndo  hora 
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ito  Morisignorc  di  Santone  suo  figliolo  a  procurare  reslino  di 
qua  ringlesi  chc  liora  sono  con  questi  cxcrciti,  si  duoisc  con 
lui  per  gl'  avisi  ha  che  Nostro  Signore  voglia  aiutare  il  re  di 
Francia  conlra  di  lui,  giurandoli  che,  dapoi  si  è  confederato  cou 
sua  Maestà  Ccesarca,  giaraai  ha  pensato  di  fare  causa  in  deser- 
vilio  diSua  Bealiludine;  et  mi  dicea  Monsignor  di  Granvela  chc 
sperava  per  quesla  via,  con  l'aulorilà  et  rispello  di  Sua  Maestà, 
redurlo  prima  che  muora;  che  se  mancasse,  stanno  le  cose  di 
sorte  che  lo  terria  per  certo.  Et  referisce  Monsignor  di 
Santone  che  il  re  è  invecchiato  molto  et  forte  ingrassato,  et 
sempre  sta  in  braccio  délia  nova  moglie,  ma  corne  si  voglia 
che  sia,  che  Sua  Maestà  anderà  sempre  sopra  aviso  per  servire 
in  queste  cose  ad  Dio,  alla  Religione  et  ad  Sua  Santità. 

Intrammo  poi  ad  parlare  della  pace,  et  al  primo  raggiona- 
mento,  hcbbi  ad  partirme  mezzo  in  colora,  perche  vogliono 
qualche  voila  intendere  le  cose  ad  loro  modo,  et  doi  o  tre  volte 
che  per  loflîcio  mio  gli  ho  mosso  pratica  di  pace,  ancorche 
per  honeslissimi  lermini,  è  inlrato  in  collera  con  essome,  et 
io  sono  reslato  di  lui  poco  satisfatlo.  Pcrô  nel  raggionamcnlo 
et  pratica  de  hora(anchorchen'  habbiam'  havuto  insiemi  d'ogni 
sorte),  liberamente  dico  che  milasserei  ingannare  dal  consiglio 
et  parer  suo;  et  in  rcsolutione  della  nostra  pratica,  in  summa 
dice  che  quanto  alla  pace,  intertennendose  Sua  Bealitudinc  con 
Sua  Maeslà  secondo  io  spero,  si  bavera  da  concludere  quesla 
pace  per  le  mani  sue,  et  gli  pare  che  le  cose  procedino  di  sorte, 
che  il  re  di  Francia  si  contentera  d'intenderla  per  altra  via 
che  s'  habbi  fallo  sin  qui;  poiche  l'imperalore  ha  si  ben 
réduite  le  cose  di  Fiandra,  et  si  Irova  armalo  et  con  tal  [for]ze, 
che  sc'l  re  non  vorrà  ruinare  li  rcgni  suoi,  si  havrà  da  con- 
lentare  de  una  honcsta  pace,  maxime  che  gli  pare  possi  spe- 
rare  poco  dal  Turco,  se  gli  è  vero  chc  di  loro  rcsli  si  mal 
salisfalto  Barbarossa.  —  Inlratenere  hora  la  Maeslà  Cscsarca 
non  puô  costare  molto,  secondo  mi  pare  dintendere,  et  non  in 
inganno,  che   mi  l'ondo   primo  in  questo  mi  scrive  Voslra 


(  ^^y  ) 

Signoria  Reverendissima  della  deliberalione  el  iininio  di  Noslro 
Signore  et  poi  in  questo  ho  da  Mon.'ignore  di  Granvella...  {suit 
à  peu  près  une  demi-page  in-quarto  de  chiffres). 

Seconde  Vostra  Signoria  Reverendissima  commanda  et  come 
la  put)  conoscere  per  le  mie,  non  pretermello  occasione  di 
pralieare  et  ricordarc  la  pace  et  non  li  lassai  ô  scordare  quello 
mi  hanno  delto  di  farmi  inlendere  quando  sarà  tempo  per 
farne  qualche  diligentia  più;  perô  iudicarei  sempre  a  propo.^ilo 
haverne  qualche  cosa  in  parlicolarità  da  Francia,  perche  altri- 
menli  dubito  che  non  se  ne  riscalderano  raolto,  ancorche  pur 
bisogna  si  risolvino  per  de  qui  a  febraro,  maxime  chc  mi  ha 
tornato  a  dire  Monsignor  di  Granvela  che  Timperatore  farà 
ogni  sforzo  per  ritornarsi  a  la  diella  et  chc  non  mancherà,  pur 
chc  le  cose  di  qucsia  guerra  glieio  permetlano,  che  in  fine  non 
è  per  abbandonar  l'imprcsa  o  disfavorirla  punio;  et  cosî,  al 
parer  mio,  non  polrà  ire  avanli  Natale. 

Ho  lornato  a  ricordarli  come  da  me  che  con  tempo  mi  faccia 
snpere  se  sarà  a  proposito  o  vorrà  Sua  Maestà  si  mandi  per 
parle  di  Sua  Beatitudine  qualche  persona  propria  per  inter- 
venire  alla  diella.  Et  mi  ha  risposto  chc,  quando  bisogni,  me  la 
l'aria  saperc  a  tempo.  Ilavemmo  pralicato  sopra  la  nova  capito- 
latione  per  la  legha  calholica,  che  perciô  tenghano  qui  un  suo 
secrelario  li  duchi  di  Baviera,  et  sollicita  la  cosa  eliam  il  duca 
di  Bransvich  a  non  lassarmi  in  vila;  et  mi  ha  delto  che,  fra  oUo 
o  diece  giorni,  procurera  di  darla,  perche  si  possi  mandare  a 
Sua  Sanlità  el  alli  detti  duchi. 

[Co]si  non  si  manca  conlinuamenlc  farc  tullo  (|uel  che  si  puô 
di  bene  per  aiutare  le  cose  dclla  Religione  et  maxime  per 
tenere  Colonia  in  oflicio,  che  importa  infînito.  Si  mandô  la 
leltera  chio  scrissi  de  Sua  Maeslà  al  decano,  et  risponde  che 
farà  volonlieri  quanlo  Sua  Maeslà  gli  commanda.  lo  volevo  pur 
excquirc  la  citalione  che  portai  conlra  di  lui.  Perô  mi  ha  detto 
Monsignore  di  Granvela  chio  espclli  a  videre  prima  corne  si 
diporta  poi  dell'  ultime  suc  promesse;  et  io  aspelto  ancora 
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(SiO) 

risposl.T  cli  quanlo  VostraSignoria  Revercnilissima  scrissc  sopra 
ciô  et  sopra  molle  allie  cose,  délie  (juali  mai  ho  potulo  sapere 
la  volonlà  di  Voslra  Slgnoiia  Revcrcndissima. 

Il)  doi  0  Ire  luoglii  del  slalo  di  Gueldcr,  si  è  trovalo  infcc- 
lioiie  lullicraiia,  cl  Sua  Maeslà  ha  provislo  de  opporliiiio 
remédie,  cxhorlaiidoli  liilti  alla  vera  Religionc,  lacendoli 
inlendere  che  non  consentira  allra  cosa;  et  poi  se  ne  son  fatli 
publici  bandi  che  assicnraranno  la  causa  nosira  in  quei  pacsi 
et  darano  (avore  a  gl'  aitri  luoghi,  perche  si  conosca  la  menle 
et  calda  doliheralione  di  sua  Maeslà.  fll 

De  qui  parte  hora  il  duca  Francesco,  nepote  del  duca  d^nl 
Saxonia.  IIo  procurato  che  Sua  Maeslà  gli  parli  al  licentiarlo, 
raccoman(dan)doli  le  cose  délia  Ucligione;  et  spcro  gioverà 

Dissi  poi  queslo  mi  parve  sopra  le  cose  di  liarlelta,  ei 
volsi  che  me  inlcndessc  elic  non  si  potea  tollerare  la  ingiuria, 
adducendo  tulle  le  raggioni  che  mi  soccorsero,  et  dolendomi 
che  una  cosa  comc  qucsla  haves^e  ad  darc  noia  in  questi 
tempi;  et  in  summa  se  risolse  che  Sua  Maeslà,  ancorche  potesse 
desidcrare  (juclla  dignilà,  perche  lo  serve,  non  è  per  farlo  in 
modo  alcuno  contra  la  volontà  di  Sua  Bealiludine  et  contra  la 
giuslilia,  che  quello  si  è  detlo  in  la  riposta  loro  de'  privilcgi 
concessi  in  quel  regno.  Intendano  che  siano  per  li  observati  et 
guardali  in  mero  possessorio,  che  loro  non  son  giudici  délia 
causa,  ma  hanno  da  conservare  in  sua  possessione  et  primo  et 
poi,  quando  sarà  iudicalo  per  sentenlia  che  sia  el  priorato  più 
de  uno  che  d'un  allro,  si  obbedirà  come  sempre  isi  è  falto;  et 
non  c  cosa  nova  ne  è  raggione  in  cosa  di  poco  intéresse,  se 
n'habbi  ad  volere  piii  per  l'amico  et  scrvitore  che  per  la 
giuslitia;  et  mi  ha  mostrato  che  senza  aJDTettione  o  j)assionc 
admetlaranno  qiianto  sarà  per  giuslitia  declaralo,  lo  ho  pur 
risposto  che  queslo  non  c  il  remedio  dell'  ingiuria  falta  al  vero 
priorc  et  al  nepote  del  morto  per  non  havcre  dalo  la  posses- 
sione al  tilolo  délia  resignatione.  Ma  ad  queslo  non  hanno 
cscusalione  se  non  c  darne  la  colpa  al  vicerè.  Perè  lutlo  si 


(  Si  ) 

lassa  intcndere,  et  Voslra  Signoria  Reverendissitna  saprà 
[com]e  risolversi.  Non  lassaro  di  parlare  a  Sua  Maeslà  quanto 
prima  possi  et  poi  di  exseg[uire  qu]anlo  Vostra  Signoria 
Reverendissima  mi  ordinerà. 

La  mattina,  il  signor  Gio  :  Ballista  Caslaldo  mi  cra  venulo 
a  dire  corne  Sua  Maeslà  si  voleva  servire  di  lui  per  Maestro 
de  Campo  et  clie'I  signor  don  Ferrando  scrivea  che  glielo 
mandasscrosubilo;  che  lui  i'havca  accetlato,  parendoli  che  non 
si  potesse  scusare,  et  maxime  che  gli  dicevano  in  (juesti  tempi 
si  sariano  servili  etiam  del  signor  duca,  se  fusse  stato  a  pro- 
posito;  sopra  che  usarono  molle  boue  parole  et  gli  dissero 
fariano  parlare  ad  Sua  Eccellentia  et  che  lui  venea  a  dirmelo 
perche,  quando  scrivessi  a  Roma,  ne  dessi  aviso;  et  cosi  se 
ne  è  ito.  Me  ne  parlo  Monsignor  di  Granvela,  et  venne  etiam  il 
sccretario  Idia(iuez  a  dirmi  che  Sua  Maeslà  gli  havea  commesso 
fusse  ad  parlarnc  al  signor  duca  et  venesse  etiam  ad  darne 
parte  ad  me,  et  io  visto  che  era  sopra  cosa  già  delerminata 
pianamente,  me  ne  rimessi,  11  conle  da  Tragni  fu  chiaraato 
dal  signor  Camillo  Colonna  per  luogotenente,  et  con  licentia 
dcl  signor  duca  cra  parlito  poco  prima.  Similmenle  il  signor 
Pavolo  Viteilo  è  ito  là,  et  hora  col  signor  Gio  :  Batlista  Caslaldo 
doi  capitani  di  Casa. 

(Ce  qui  suit  a  été  écrit  propria  manu.) 

De  le  nuove  del  campo  scrisserô  ogni  giorno,  perô  che  si 
truovi  commodilà  di  corrieri,  anchor  che  si  partino  d'Anversa, 
perche  io  manderô  là  le  mie  lettere  de  di  in  di. 

Hora  satende  adviso  del  exercito  inlralo  in  Francia,  che  non 
doverà  far  mollo,  perche  sintendi  cerlo  ch'el  re  era  prcsso  di 
san  Quintino  et  che  in  Guisa  cra  inlralo  Pietro  Slrozzi  con 
c,enle  Italiana;  et  serano  forzali  limperiali  ad  relirarsi  che  non 
havrano  da  mangiar.  Et  sono  pochi  et  [con]  pochissimo 
ordine  da  non  far  cosa  di  momento.   [Al  crjeder  mio  cl  al 
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(  Si  ) 

parer  de  molli,  clie  haveria  [potjulo,  s'havessei  j)riina  cxpu- 
gnato  Andresino;  potria  ritiraiidossi  tcntar  qucUa  impresa; 
perô  non  sera  facile,  hora  che  ne  viene.Io  inverno,  et  have- 
rano  el  soccorso  apresso 

Limperatore  sla  ogni  di  raeglio,  ma  non  per  ire  de  x  giorni 
al  campo  el  cosi  va  tulo  ne  desordine,  et  linverno  sparlirà. 
Scrivo  come  dieo  sempre;  inlanio  ad  Voslra  Signoria  Révère 
dissima  liumilmente  mi  raccoraando  et  da  cuore. 

In  Bins,  a  viiij  ollobre  i^iZ. 

Di  Voslra  Signoria  Iliuslrissima  et  Reverendissiraa 

Servilor  Jo.  Poggio. 
Au  dos  :  Allô  Illustrissimo  et  Revercndissimo  palrone  mio 
[singolarissijmo,  il  signor  Cardinal  Farnesc. 
(Déchirure  à  la  place  du  sceau.) 
{Archives  Vaticanes,  Carte  Farnesiane,  fascio  I.  Original.) 


II. 


Extrait  de  la  lettre  de  Jean  Alphonse  Gamiel,  agent  de 
Ferdinand,  roi  des  Romains,  auprès  de  l'empereur  Chartes- 
Quint. 

Le  Quesnoy,  6  novembre  1543. 

Ex  lilteris  licenliali  loannis  Alphonsi  de  Gamiel  Regiac 
Romanorum  Maieslatis  apud  Caesaream  Maiestalcm  agentis. 

Die  veneris,  secundo  videlicet  huius  mensis,  pervenit  César 
in  castra  sua  que  sila  erant  ab  altéra  parte  civitatis  Landresii, 
ad  sex  millia  passuum  a  Cambrasio.  Sabbalo  autem  mane,  pro- 
cessil  Maiestas  Sua  cum  exercitu  suo,  disposilis  ordinibus  ad 
dimicandum,  appropinquavitque  hostibus  ad  unius  milliaris 


(S3  ) 

ilalici  spaliiim,  ubi  prcslilil  loluin  dicin  iis(]iic  ad  vcspcram 

Gallonim  rcgi  alquc  suis  pugnac  occasioncm  auferendo,  ulque 

cos  inagis  pclliccrel  et  iiivitarct,  Iransivil  ciim  prima  (I),  média 

alquc  posteriori  aciebus  suis  an  le   conspocluni   ipsorum  ex 

munilionibus  suis  in  eum  eliam  globos  lormenlarios  eiaculan- 

lium,  dabalque  illis  oplioncin  qua  polius  parle  confcrre  sccum 

manus  vellcnt  eligendi.  Lévites  inlcrim  alquc  Gerraani  équités, 

quibus  praccral  capitaneus  Landcnbergk,  qui  in  prima  acie 

oranl  cum  Uyspanis  et  Ilalis,  acrem  cum  hostibus  vclitalionem 

inicrunt,  in  qua  ex  hoslibus  plurcs  quam  eenlum  nobiles  occisi 

suni,  oapli  fcre  ocloginta,  intcr  quos  quidam  I).  de  Andoy,  qui 

non  contemnendae  cxislimationis  esse  fertur,  ncc  non  et  comes 

de  Anlrcmon  et  alii  équités  non  vulgarcs,  inler  quos  strenui 

non  pr.uci,  ex  quibus  nonnuUi  dcdcbant  se  redemplioncm  vilae 

dcprccanles,  fuilque  unus  qui  promissione  quinque  millium 

ducalorum  vilam  servare  cupiebat.  Scd  id  nihil  proderat  iis 

qui  in  Germanorum  manus  incidcranl;  occidebanlur  enim  ab 

ipsis,    nibil    eorum  deprecaliones   et   verba    curanlibus   vel 

cxpcctantibus,  ea  nempe,  ut  fcrlur,  causa  quod  cos  non  intei- 

ligebanl  peregrina  b'ngua  loquenlos.  Tandem  nostri  repelle- 

runl  bosles  usquc  ad  valium  casirorum  suorum;  esique  com- 

niunis   opinio   inler    nolros,    quod    si    voiilalio   illa    diulius 

duiassct  tanlispcr,  dum  ordines  primi  aciei  accedcrc  poluis- 

sent,  caesarianos  hoslibus  immixlos  in  castra  ij)sorum  intra- 

tiiros  pariler  fuisse,  ibiquc  cum  cis  preiium  coraniissuros;  eos 

tanicn  inlra  suas  niuniliones  dimiserunt.  In  (juo  quidem  prc- 

ludio  alquc  in  aliis  anteliac  habitis  cum  bosle,  équités  Ger- 

niani  et  praecipuc  ii  qui  sub  capitaneo  Landcnbergk  stipendia 

nicrentur,  slrenuc  gcsscrunl  se.   Qui  (2)  Landebcrgk,  inler 


(1)  Primum  dans  le  manuscrit. 

(2)  On  trouve  dans  le  manuscrit  in  et  un  autre  mot  illisible.  Le  sens 
est  plus  clair  sans  ces  deux  mots,  qui  paraissent  dus  à  une  faute  du 
copiste. 


w 
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oclingentos  cquitcs  quibus  precrat,  CGC  pixidarios  duccbat, 
qui  ad  huiusmodi  prclia,  sine  pracliidio,  proficui  cl  utiles 
extiterunt. 

Rex  Galius,  dciphinusquc,  fîlius  eius,  et  dux  de  Vandoma, 
cardinalisque  Lotharingiac,  aliique  episeopi  ef  praelati,  mul- 
liquc  alii  magne  condilionis  viri  cum  rcgis  simul  familia,  et 
quam  plurimae  génies  équestres  erant  in  oppido  Cambrasio; 
reliquae  autem  copie  bellatoruni  prope  eam  in  munitione  quam 
validissimis  fossis  et  tormentis  bollicis  communicrant,  adeo  ul 
optime  communiti  ac  provisi  in  castris  suis  esse  viderentur 
oppidoque  cohérentes. 

Proccdcbal  iussu  Caesaris  D.  Fernandus  Gonzaga  cum  levili- 
bus  ac  parte  cquitum  Germanorum  cum  cohorlibus  peditum 
Hyspanorum,  pixidariorum  qui  erant  sub  Aloysio  Ferez; 
residuum  vcro  peditum  Hyspanorum  et  Italorum  ducebat  in 
prima  acic  dux  de  Arsciiot,  simul  cum  gentibus  suis,  quae  pos- 
sunt  ad  seplem  millia  bominum  esse;  in  média  vero  acie  ibant 
dcccm  et  scx  millia  peditum  Germanorum,  quae  Cacsar  secum 
adduxcrat,  et  équités  Germani  marchionis  Brandeburgensis  ad 
numerum  sexccntorum,  nccnon  et  nobilcs  ac  magnâtes  aulici 
ad  numerum  octingenlorum  et  quinque  cohortes  cataphrac- 
torum  Germanise  inferioris;  postremam  deinde  aciem,  quae 
sequcbalur  im|>edimcnta  cxcrcilus,  ducebat  D.  de  Bura  cum 
quattuoi"  miliibus  Gcrmanis  et  sex  miilibus  Anglis  peditibiis 
alquc  octo  cohortibus  calhaphraclorum  et  scxcentum  Anglis 
equilibus.  Cum  autem  Cesarea  Maiestas  hoc  modo  accincta  et 
j)arata  ad  cerlamen  permansisset  expectans  ab  hora  r.oaa 
manc  usque  ad  terliam  post  mcridiem,  videns  ex  hostium 
munitionibus  ncminem  prodire  contra  eum,  castra  metatus  est 
c  regione  medio  milliare  germanico,  ab  cis  flumine  quodam 
parvo  interflucnte.  Subsceuta  deinde  nocte,  a  neulra  parle 
quicquam  gcstum  fuit,  nec  eliam  sequcnti  die  dominica  Galli 
fuerunt  visi  exeuntes  vel   vanrantes  extra    munitiones  suas. 


(  53  ) 

Qiio  (I)  inlcllcclo,  caiicm  die  dominica  ad  vcspcrani  iussit 
Caesar  lotis  ponlibiis  ligncis  slrari  flumcn,  ca  mente  ul  die 
Innae  mane  prelio  paratus  ad  liostcs  traiiccret  Unde  iiixta 
oinniiim  opinionem  et  re  ipsa  indicanlc,  scciiliirn  fuit,  ut  rex 
i()se  siiique  tanlo  timoré  pcrcuisi  fucrint,  ut  ipsa  eadcm  noctc 
relroccdere  magna  cum  festinalionc  ciiravcrint  etiam  inordi- 
nalc,  cum  tamcn  id  in  die  lunae  pcr  luccm  et  in  ordincm  facerc 
dccrcvissent,  liabetniquc  ex  rclalione  Camhrasiensium,  qiiod 
rex  ipse  personalifer  operam  dederit  exportandis  comeatibus 
et  impedimentis,  eum  prius  elianj  providisset  nec  unquam 
(ubac  alque  timpanae  sonarentur  et  tinlinabula  atque  id  gcnus 
slrepilum,  gênera  oncrarorium  iumenlorum,  oblurarentur,  ne 
a  nostris  audiri  possenl  \c\  senliri;  scd  et  oppidanis  etiam 
probibuerat,  ne  extra  oppidum  progrederenlur;  ad  ampHo- 
rcmque  caulelam  et  seciirilatem  domus  quasdam,  quac  circa 
oppidum  erani,  iussit  incendi,  ne  aliquis  ex  suis  vcl  oppidanis 
ad  nostros  occulte  iransire  possel  Fcrtur  elinm  tanlam  inter 
cos  fuisse  eo  (cmporc  ex  perlurbalione  confusioncm,  ut  aller 
altcrum  vix  viderel.  Atque  ila  siib  oclavam  noclis  ipsiuslioram 
l'ccessit  inde  rex  cum  primis  ordinibus,  quem  subsccula? 
fiierunl  reliquae  génies  sub  accerrimi  venti  et  frigoris  incom- 
modilalc.  Faclum  autein  fuit  iilud  usque  adco  occulte  et 
festinanler,  ut  a  nosiris  senliri  vcl  intelligi  non  potueril  usque 
ad  sequenlem  lunaî  diem  iam  lucescenteni;  non  enim  crat 
qui  rcgis  retroccssionem  suspicarclur,  cum  lam  (2)  ipsequam 
sui  lam  munilo  loco  et  securo  cssent,  castraque  ipsa  sua  ab 
una  j)arle  oppido  essenl  subnixa  et  cobcrentia,  ab  altéra  vero 
valie  et  aggcre  munilissima,  nostra  c  contra  undique  nuda  et 
immunila. 

Scquuto  die  luntc   mane,  quinta   videb'eet   bujus    mensis, 


(1)  Quos  dans  le  manuscrit. 

(2)  lam  dans  le  manuscrit. 


(  30) 

explorala  hoslium  fuga,  incoepcrunt  prodirc»  eqiiiles  nostri  ut 
cos  insequercntur  cl  quantuincunque  discurrentcs  propera- 
veranl,  prius  ad  oclo  millia  passuutn  seu  duas,  ut  dicunt,  Icu- 
cas  processeranl  quam  ad  hoslium  qucnipiam  pervenerunl. 
Deindc  vero  nonnullos  équités  pcdilcsque  alque  currus 
tormenlorum,  qui  subsequi  non  valucranl,  iiiterccperunt, 
sed  quinquc  Icucas  cquitaverunt,  anlcquam  poslremam 
acicm  hoslium  pertingcrent.  Nam  iuxla  quod  ex  nonnul- 
lis  captivis  fuit  compertum,  tolus  hostilis  exercilus  summa 
cum  dih'gcntia  cl  feslinalione  propcravcrat,  ita  ut  ullimoe 
aciei  équités  currere  oporleret.  Cum  autcm  Caesariani  peditcs 
tantum  fcslinare  non  possent  ulhostes  conscqucrcnlur  inîel- 
lectoque  a  caplivis  Gallis,  regcm  iam  ultra  Guisam  profugissc, 
iussil  Caesar  qui  proccdebanl  équités  nostros  subsistere.  Qui 
quidem,  etiam  si  sine  ordine  et  feslinationc  discurrissent, 
poslremam  tamen  hoslium  aciem  altingcrunl  in  silva  quadam, 
ubi  eliam  ipsis  iniquo  in  loco  cl  poliore  hoslium  commodilale 
manum  conscruere;  nihilominus  tamen  plus  illis  damni  et 
cladis  inlulerunl  quam  ab  ipsis  passi  sunl.  Fucrunl  namque 
ex  Gallis  viris  nobilibus  nonnulli  occisi,  nonnulli  vero  ca|)ti. 

His  gestis,  iussil  Cacs.irca  Maieslas  cxercitumrcverli  ipseque 
cum  equilatu  rediit  ea  nocie  Cambrasium  ad  secundam  horam 
noclis.  Iussil  autem  rcliquam  copiarum  suarum  mulliludinem 
iiluc  redire.  Quoniam  absque  victualibus  exivissenl,  nec  prop- 
tcr  festinalionem  insecutionis  illi  submilti  potuissonl,  mullum 
laboris  ac  famis  passi  erant.  Maiestas  crgo  Sua  ad  diem  hanc 
erit  illis  gerendis  deineeps  rcbus  opcram  dando. 

Tuckenoœ  VI.  Novcmbris  anno  XLIII. 


n 
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COMPTE  RENDU  DES  SÉANCES 


DE    LA 


COMMISSION  ROYALE   D'HISTOIRE, 


RECUEIL  DE  SES  BULLETINS. 


ClIVQIJliOMK    MÉItlK 


TOME  PREMIER.  —  II"'  BULLETIN. 


«séance  du  6  avril   flSOI. 

Présents:  MM.  Stanislas  Bormans,  faisant  fonction  de 
président;  Alphonse  Wauters,  secrétaire;  Charles 
PiOT,  Léopold  Devillers,  membres  effectifs;  Napoléon 
DE  Pauvv,  Pierre  Génard,  membres  suppléants. 

M.  Giliiodts-van  Severen,  retenu  à  Bruges  par  les 
obsèques  de  M.  le  baron  Kervyn  de  Leltenhove,  s'excuse 
de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 
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M.  Slanislas  Bormans,  faisant  fonclion  de  président, 
après  avoir  expliqué  comment  la  séance  n'a  pu  être 
remise  à  cause  de  l'annonce  tardive  du  jour  de  la  célébra- 
lion  des  obsèques  de  M.  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove, 
s'exprime  en  ces  termes  : 


Messieurs, 


II 


«  J'ai  la  pénible  mission  de  vous  annoncer  la  mort 
de  noire  regretté  président,  M.  le  baron  Kervyn  de 
Lettenbove,  qui  faisait  partie  de  la  Commission  depuis  le 
d"  août  1865,  et  qui  en  avait  été  élu  président  à  la  mort 
du  baron  de  Gerlacbe,  dans  la  séance  du  3  juillet  1871.  j 

»  Tardivement  avertis  de  la  mort  de  notre  confrère,  et  ^| 
devant  obéir  aux  prescriptions  de  l'arrêté  organique  de 
notre  Commission,  nous  n'avons  pu  remettre  celle  séance, 
qui  a  lieu  au  moment  même  des  obsèques  de  M.  Kervyn  à 
Saint-iMicbel,  près  de  Bruges;  mais,  après  avoir  rapide- 
ment vidé  les  affaires  courantes,  je  vous  propose  de  lever 
la  séance  en  signe  du  deuil  que  nous  éprouvons  tous 
aujourd'hui.  La  perle  de  M.  le  baron  Kervyn  est  grande; 
c'était  un  homme  d'une  haute  valeur  et  qui  a  produit  des 
œuvres  très  remarquables  :  son  Histoire  de  la  Flandre,  son 
Froissarl  l'avaient  déjà  placé  au  premier  rang  lorsque 
commencèrent  ses  recherches  sur  l'hisioire  du  XVI*  siècle. 
Vous  savez,  Messieurs,  ce  qu'il  a  mis  de  patience  et  de 
travail  dans  ses  Relations  politiques  entre  les  Pays-Bas  et 
l'Angleterre,  dont  le  X*  volume  est  presque  entièrement 
achevé.  Il  comptait  se  reposer  après  avoir  terminé  cette 
œuvre  considérable;  sachons-lui  gré  de  l'avoir  conduite 
aussi  loin  et  honorons  en  lui,  outre  l'écrivain  élégant  et 


(  «<  ) 

rhomme  inlatigable,  le  collègue  d'un  commerce  agréable 
et  le  zélé  président  de  notre  Commission,  à  laquelle  son 
dévouement  n'a  jamais  fait  défaut. 

»  Je  vous  propose  encore,  Messieurs,  d'écrire  à  la  famille 
de  M.  le  baron  Kervyn  une  lettre  dans  laquelle  la  Commis- 
sion lui  exprime  les  regrels  qu'elle  éprouve,  en  ajoutant 
que  les  paroles  qui  précèdent  seront  insérées  au  procès- 
verbal  de  la  séance  de  ce  jour.  » 

Le  discours  de  M.  le  président  est  approuvé  et  les  con- 
clusions en  sont  adoptées.  Une  copie  en  sera  adressée  à  la 
famille  de  M.  le  baron  Kervyn  de  Leltenhove  et  à  M.  le 
Ministre  de  l'Intérieur  et  de  l'Instruction  publique. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  adopté. 


OUVRAGES    OFFERTS    A    LA    COMMISSION. 

La  Commission  a  reçu  : 

Du  Cercle  arcbéologique  du  pays  de  Waes,  ses  Annales, 
t.  XIII,  !■■*  livraison.  Saint-ISicolas,  1891,  gr.  in-S". 

De  la  Société  des  sciences,  des  arts  et  des  lettres  du 
Hainaut,  ses  Mémoires  et  publications,  o*  série,  t.  11, 
Mons,  1890,  in-8°;  et  t.  III,  Mons,  1891,  in-8°. 

Du  Cercle  arcbéologique  d'Engbien,  ses  Annales,  t.  III, 
livraisons  %  3  et  4.  Braine-le-Comte,  1888-1890,  in-S". 

De  la  Commission  bistorique  du  pays  de  Bade  :  Zeit- 
sclirifl  fur  die  Gesc/ticfite  der  Oberrheins ,  nouvelle  série, 
t.  VI,  n»"  1  et  2.  Fribourg,  1891,  in-8°. 

Du  Muséums- Vereins  de  la  principauté  de  Lunebourg  : 
Jahresbericht  des  Museums-Vereîns  fïir  das  Fûrslentfium 
Luneburg,  1887-1890.  Lunebourg,  1891,  in-8°. 
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De  l'Académie  des  Lyncées,  de  Rome,  ses  Aui,  4*  série, 
t.  Vil,  fascicules  i  à  7.  Rome,  1891,  gr.  in-8». 

De  la  rédaction  du  Moyen  Age,  les  n"'  de  février  et  de 
mars  1891.  Paris,  in-4''. 

De  MiM.  Reusens  et  Barbier  :  Analecles  poiu^  servir  à 
l'histoire  ecclésiastique  de  la  Belgique,  t.  XXII,  3*  livrai- 
son. Louvain,  1891,  in-8". 

De  M.  Ernest  Mathieu  :  La  foire  et  le  marché  de  Game- 
rages.  Braine-le-Comte,  1891,  in-8". 

Remerciements  et  dépôt  à  la  bibliothèque  de  l'Aca- 
démie royale  de  Belgique. 


CORRESPONDANCE. 


Le  secrétaire  donne  lecture  de  quatre  dépêches  de  M.  le 
Ministre  de  l'Intérieur  et  de  l'inslruclion  publique,  par 
lesquelles  ce  haut  fonctionnaire  : 

1°  Accuse  réception  de  l'état  de  situation,  au  31  décembre 
dernier,  du  fonds  des  chroniques  et  autres  publications  de 
la  Commission; 

2"  Réclame,  le  12  février,  les  distinctions  spéciales  à 
donner  à  M.  Gauchie,  chargé  de  faire  des  recherches  dans 
les  archives  de  Rome  et  de  Naples,  instructions  qui  depuis 
ont  été  envoyées; 

3°  Autorise,  le  2  mars,  la  Commission  à  disposer,  au 
profit  de  ses  travaux,  de  la  somme  de  5,000  francs,  votée 
au  budget  de  1890  pour  la  publication  des  œuvres  des 
grands  écrivains  du  pays; 

4°  Approuve,  le  2  avril,  le  projet  de  budget  qui  lui  a 
été  soumis. 

La  Commission,  sur  la  proposition  de  M.  le  Ministre  de 
l'Intérieur  et  de  l'Instruction  publique,  émet  un  avis  favo- 
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rable  sur  la  demande  de  M.  Tabbé  Roland,  qui  a  exprimé 
le  désir  de  recevoir  la  seconde  partie  du  lome  VII  de  la 
Table  chronologique  des  chartes  et  diplômes  imprimés. 

Elle  accueille  favorablement  la  demande  de  M.  Pirenne, 
professeur  à  l'Université  de  Gand,  qui  voudrait  posséder 
le  volume  intitulé  :  Islore  et  chronique  de  Flandre,  publié 
par  feu  M.  le  baron  Kervyn  de  Letlenhove. 

Elle  passe  à  l'ordre  du  jour  sur  une  proposition  d'échange 
de  publications,  formulée  au  nom  du  Canadian  Institute 
de  Toronto. 

L'Académie  royale  des  Lyncées,  de  Rome,  accuse  récep- 
tion des  cinq  volumes  édités  en  dernier  lieu  par  Jes  soins 
de  la  Commission. 

COMPTABILITÉ. 

M,  le  secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Hayez, 
du  4"  avril,  indiquant  l'état  d'avancement,  à  cette  date, 
des  différents  travaux  entrepris  par  la  Commission. 


PUBLICATIONS. 

M.  le  président  dépose  sur  le  bureau  un  exemplaire:. 

Du  troisième  et  dernier  volume  de  VHistoire  des  troubles 
des  Pays-Bas  de  Renon  de  France,  publié  par  M.  Piot. 

Du  quatrième  numéro  du  Bulletin  pour  l'année  1890. 

Il  annonce  que  M.  Kervyn  de  Lettenhove  a  laissé 
presque  achevé  le  X'  volume  de  ses  Relations  des  Pays- 
Bas  et  de  l'Angleterre.  Des  mesures  seront  prises  pour 
que  ce  volume  puisse  être  rapidement  terminé,  puis  dis- 
tribué. 


COMPTE  RENDU  DES  SÉANCES 


DE   LA 


COMMISSION  ROYALE  D'HISTOIRE, 


RECUEIL  DE  SES   BULLETINS. 


CiniQUlKME    MÉKIE. 


TOME  PROIIER.  —  IH«  BULLETIN. 


Séance  du  e  Juillet  iSOl. 

Présents  :  MM.  Stanislas  Bormans,  ff.  de  président; 
Alphonse  Wauters,  seerélaire-lrésorier;  Charles  Piot, 
Léopold  Devillers,  Gilliodts-Van  Severen,  Léon 
Vanderkindere,  membres  effeclils;  JNapoléon  de  Pauw, 
Pierre  Génard,  Godefroid  Kcrth,  membres  suppléants. 
ÏOME  1",  5""=  série.  5 
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En  ouvrant  la  séance,  M.  Stanislas  Bormans  donne 
lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  et  de 
l'Instruction  publique,  et  de  l'expédition  d'un  arrêté  royal 
qui  l'accompagnait,  arrêté  qui  est  conçu  en  ces  termes  : 

LÉOPOLD  II,  Roi  DES  Belges, 
A  lotis  présents  et  à  venir,  Salut. 

Vu  l'article  2  du  règlement  organique  de  la  Commissio 
royale  d'histoire,  en  date  du  25  avril  1869; 

Sur  la  proposition  de  Notre  Ministre  de  l'Intérieur  et  de 
l'Instruction  publique, 


Nous  AVONS  ARRÊTÉ  ET  ARRÊTONS 


S 


Article  premier.  —  M.  Napoléon  de  Pauw,  avocat 
général  près  la  Cour  d'appel  de  Gand,  membre  suppléant 
de  la  Commission  royale  d'histoire,  est  nommé  membre 
effectif  de  ladite  Commission,  en  remplacement  de  feu 
M.  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove. 

Art.  2.  —  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  et  de  l'Instruc- 
tion publique  est  chargé  de  l'exécution  du  présent  arrêté. 

Donné  à  Bruxelles,  le  H  mai  1891. 

LÉOPOLD. 

Par  le  Roi  : 

Le  Ministre  de  l'Intérieur 

et  de  l'Instruction  publique, 

J.  de  Buhlet. 

M.  de  Pauw  est  installé  en  cette  qualité. 
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n  csl  cnsuilc  procédé  à  l'éleclion  d'un  présidnil,  confur- 
mcmrnt  à  Tarliclc  2  de  l'anêlé  du  28  avril  1869,  portant 
règlenunt  organique  pour  la  Commission.  IM.  Stanislas 
Bormans  ayant  obtenu  la  majorité  des  suffrages,  est 
nommé  président.  Il  est  immédiatement  installé  comme 
tel  et  remercie  ses  confrères,  auxquels  il  promet  son 
concours  aclifet  dévoué. 

I,a  Commission  étant  ainsi  complétée  et  réorganisée, 
le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  approuvé. 

OUVRAGES    OFFERTS    A    LA    COMMISSION. 

La  Commission  a  nçn  : 

De  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  de  France  : 
Lettres  de  Peirexc  aux  frères  Diipiiy,  publiées  par  M.  Phi- 
lippe Taniizey  de  Larroque,  t.  11.  Paris,  1890,  in-4°. 

De  la  Bibliothèque  des  écoles  françaises  d'Athènes  et  de 
Ronje  :  Cadier,  Essai  sur  C administration  du  royaume  de 
Sicile  sous  Charles  I"  et  Charles  II  d'Anjou,  et  Langlois, 
Origine  et  sources  du  roman  de  La  Rose,  2  vol.  in-8". 
Paris,  1891. 

Du  Cercle  archéologique  de  Mons  :  Table  des  vingt 
premiers  volumes  des  Annales,  1857-1887.  Mons,  1891, 
in-8°,  el  Bulletin,  5'  série,  n°  6.  Mons,  1800,  in-S". 

De  la  Société  archéologique  de  Namur  :  Annales,  t.  XIX, 
1'*  livraison.  Namur,  1891,  in-8'*. 

De  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie  :  liulletin 
historique,  XXX IX*  année,  numéros  de  juillet  à  octobre 
1890.  Sainl-Omer,  1890-1891,  2  livr.  in-8°. 

De  la  Société  d'agriculture,  etc.,  de  Valenciennes  :  Revue 
agricole,  industrielle,  littéraire  el  artistique,  I.  XLI,  n°*  10, 
1 1  et  12.  Valenciennes,  1890,  2  livr.  in-8».    " 
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De  la  Société  (rtmiilalion  de  Rouhaix  :  Mémoires,  t.  I 
à  VII,  in-8°,  cl  l.  VIII  à  XII,  gr.  in-S"  Rouhaix,  i87M8§o! 

De  la  Nille  d'Aix-la-Chapelle  :  Freiherr  von  Fiirlh, 
Beilràfje  und  M  alertai  zur  Geschicfile  der  Aachener  Pntri- 
zier  Fanniim.  Bonn,  1882,  et  Aix-la-Chapelle,  1890, 
5  vol.  in -8". 

De  l'Académie  royale  des  Lyncécs  de  Rome  :  Atti, 
A"  série,  l.  VII,  n"  8.  Rome,  1891,  in-8°. 

De  la  rédaction  du  Moyen  Age,  les  numéros  d'avril  cl  de 
mai  1891.  Paris,  in-8". 

De  M.  Henri  Pirenne,  professeur  à  l'Université  de  Gand  : 
Histoire  du  meurtre  de  Charles  le  Bon,  comte  de  Flandre 
(H27'H2S),  par  CalOcrt  de  Bnirjes,  etc.  Paris,  1891, 
in-12. 

De  M.  le  baron  Joseph  du  Teil  :  Le  village  de  Snint- 
Momeliu  {Artois  et  Flandre),  640-1189.  Paris,  1891,  in-8°. 

—  Remerciements  et  envoi  à  la  bibliothèque  de  l'Aca- 
démie royale  de  Belgique. 

COHHESPONDANCE. 

Par  dépêche  du  10  avril,  M.  le  iMinistre  de  l'Intérieur 
et  de  l'Instruction  j)ublique  accuse  réception  du  rapport  de 
la  Commission  sur  ses  travaux  pendant  l'année  dernière; 
après  avoir  exprimé  toute  sa  salisCaclion  pour  le  zèle  avec 
lequel  la  Commission  a  rempli  sa  mission,  il  l'informe  des 
iijuvelles  mesures  qu'il  a  prises,  de  concert  avec  son 
collègue,  ^\.  le  Minisire  de  la  Justice,  pour  la  publication 
de  ce  rapport.  Une  autre  dépêche  du  même  haut  fonction- 
naire, en  date  du  5  mai,  annonce  l'envoi  à  la  Commission 
d'un  certain  nombre  d'exemplaires  de  ce  rapport. 
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La  Commission,  appelée  ensuite  à  délibérer  sur  une 
lettre  du  23  avril,  par  laquelle  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur 
et*  de  l'Instruction  publique  transmet  un  projet  de  publi- 
cation, formulé  par  M.  Edward  Scott,  conservateur  de  la 
section  des  manuscrits  du  British  Muséum,  de  Londres, 
d'un  certain  nombre  de  documents  inédits  puisés  dans  un 
Codex  de  ce  dépôt  et  relatif  à  l'histoire  de  la  Belgique  au 
XIV*  siècle,  se  met  d'accord  sur  les  difficultés  que  présente 
la  mise  en  exécution  de  ce  projet  et  sur  la  réponse  à 
envoyer  à  M.  le  Ministre. 

La  Commission  avait,  conformément  à  la  décision  prise 
dans  la  dernière  séance,  envoyée  M.  le  Ministre  de  l'Inté- 
rieur et  de  rinslruclion  publique  une  copie  des  paroles 
prononcées  par  M.  Stanislas  Bormans,  au  nom  de  la  Com- 
mission, à  la  louange  de  feu  M.  le  baron  Kervyn  de 
Lettenhove;  M.  le  Ministre,  dans  une  lettre  du  29  avril, 
annonce  qu'il  partage  entièrement  les  sentiments  mani- 
festés par  la  Commission  et  la  remercie,  au  nom  du  Gou- 
vernement, du  légitime  hommage  qu'elle  a  rendu  à  son 
ancien  président,  en  termes,  dit  M.  le  Ministre,  aussi  justes 
qu'élevés. 

M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  et  de  l'Instruction  publique 
ayant,  par  dépêche  du  18  juin,  appelé  l'attention  de  la  Com- 
mission sur  des  demandes  qui  lui  avaient  été  présentées  au 
sujet  de  la  nomination  des  membres  suppéanls,  la  Commis- 
sion délibère  sur  la  réponse  à  faire  à  cette  dépêche. 

11  est  ensuite  donné  lecture  d'une  lettre  du  même  haut 
fonctionnaire,  du  19  juin  1891,  par  laquelle  il  en  adresse 
une  autre,  du  6  du  même  mois,  exprimant  les  remercie- 
ments de  l'administration  communale  d'Aix-la-Chapelle 
pour  l'envoi  des  publications  de  la  Commission,  et  trans- 
mettant à  celte  dernière  l'ouvrage  de  M.  Von  Fiirth,  inti- 
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luIé  :  Beilràge  iind  Malerial  zur  Geschichte  cler  Aachener 
Patrizier  Familien,  en  trois  volumes.  M.  le  Ministre  sera 
prié  d'exprimer  la  gratitude  de  la  Commission  à  M.  le 
premier  bourgmestre  d'Aix-la-Chapelle. 

La  Commission  émet  un  avis  favorable  sur  la  demande 
(le  M.  Bergmans,  de  Gand,  qui  désire  obtenir  quelques- 
unes  de  ses  publications. 

Elle  accueille  également,  pour  autant  que  la  chose  sera 
praticable,  une  réclamation  de  la  même  nature,  formulée 
au  nom  de  la  Société  paléontologique  et  arciiéologique  de 
Charleroi. 

Elle  reçoit  ensuite  communication  des  lettres  par  les- 
quelles M.  Joseph  Demarteau,  rédacteur  en  chef  de  la 
Gazelle  de  Liège,  et  M.  Pirenne,  professeur  à  l'Université 
de  Gand,  la  remercient  d'envois  de  ses  publications. 

M.  le  secrétaire  communique  également  à  la  Commis- 
sion des  lettres  par  lesquelles  MM.  Van  Caloen,  bibliothé- 
caire de  l'abbaye  de  Maredsous,  et  Hubert,  professeur  à 
l'Université  de  Liège,  accusent  réception  de  l'envoi  du 
tome  III  de  Renon  de  France,  publié  par  M.  Charles  Piot; 
le  marquis  de  Salisbury,  premier  ministre  de  la  reine  de  la 
Grande-Bretagne;  MM.  Servan,  garde  général  des  archives 
nationales  de  France;  Cartwright,  secrétaire  de  la  biblio- 
thèque du  Public  record  Office,  de  Londres;  Van  Biemsdyk, 
archiviste  général  du  royaume  des  Pays-Bas;  Castan, 
conservateur  de  la  bibliothèque  publique  de  Besançon  ; 
Gérard  Van  Caloen,  de  l'abbaye  de  Maredsous;  Hubert, 
professeur  à  l'Université  de  Liège,  et  Merry  del  Val, 
ambassadeur  d'Espagne  à  Vienne,  en  font  de  même  pour  le 
dixième  volume  des  Relations  politiques  enlre  les  Pays- 
Bas  et  l'Angleterre,  publié  par  feu  le  baron  Kervyn  de 
Leltenhove. 
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PUBLICATIONS. 

M.  le  secrétaire  fait  connaître  à  la  Commission  la  situa- 
lion  des  travaux  de  la  Commission,  d'après  une  lettre  de 
M.  l'imprimeur  Hayez. 

M.  le  président  dépose  sur  le  bureau  un  exemplaire  du 
dixième  volume  des  Relations  politiques  entre  les  Pays- 
Bas  et  l'Angleterre.  Il  entretient  l'assemblée  des  mesures 
à  prendre  pour  assurer  la  continuation  de  cette  publica- 
tion, mesures  qui  rencontreront  l'adhésion  unanime  de  la 
Commission. 

COMMUNICATIONS    ET    LECTURES. 

M.  Charles  Piot,  membre  de  la  Commission,  présente 
une  note  relative  à  quelques  ouvrages  étrangers  contenant 
des  détails  concernant  l'histoire  de  la  Belgique. 

M.  le  secrétaire  communique,  de  la  part  de  M.  Frede- 
richs,  professeur  agrégé  en  sciences  historiques,  un  travail 
intitulé  :  Suite  à  ma  notice  sur  le  grand  conseil  ambula- 
toire des  ducs  de  Bourgogne  et  des  archiducs  d'Autriche. 

M.  Brabant,  professeur  d'histoire  au  Collège  de  la  Paix, 
à  Namur,  envoie  des  Études  sur  les  conseils  des  ducs  de 
Bourgogne. 

Il  est  donné  lecture,  de  la  part  de  M.  Bâcha,  d'un 
mémoire  sur  les  Commentaires  de  Viannesius  Albergatis, 

M.  le  secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  P. 
Verhaegen,  de  Bruxelles,  communiquant  à  la  Commission 
un  travail  sur  la  Détention  de  Henri  Van  der  Noot  en 
4796-1191. 
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M.  Kurlh,  membre  suppléant  de  la  Commission,  commu- 
nique un  mémoire  inlilulé  :  Quelques  chartes  inédiles  des 
archives  de  Nivelles,  par  M.  Joseph  Buisseret,  professeur 
au  Collège  communal  de  celle  ville,  el  M.  Edgar  de  Prelle 
de  la  Nieppe. 

Ces  différents  travaux  seront  insérés  au  Bulletin. 
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Sur  des  ouvrages  étrangers  qui  contiennenl  des  faits 
relatifs  à  la  Belgique. 

(Par  Charles    Piot,   membre  de   la   Commission.) 

Relaciôn  de  la  campana  de  Flandes  en  i637,  por  Juan 
Antonio  Vincart,  publicada  por  vez  primera  por  el 
marqués  de  la  Fuensanta  del  Valle,  y  don  José  Sancho 
Rayon.  (Récit  de  la  campagne  en  Flandres  de  JG37,  par 
Jean-Anloine  Vincart,  publié  pour  la  première  fois  par  le 
marquis  de  la  Fuensanla  del  Valle  et  don  José  Sancho 
Rayon.)  In-S".  Madrid,  1891. 

En  rendant  compte  à  l'Académie  royale  de  Belgique, 
dans  la  séance  de  la  Classe  des  lettres  du  7  juillet  1 890  (1  ), 
d'une  récente  publication  de  M.  Antonio  Rodriguez  Villa, 
je  faisais  remarquer  que  les  récits  de  Jean-Anloine  Vin- 
cart concernant  les  campagnes  en  Belgique  sont  nom- 
breux. Je  disais,  à  ce  propos,  que  les  relations  du  même 
auteur  pour  les  années  iG43  et  1650  ont  été  imprimées 
dans  les  Documentos  inedilos  (l,  LXXXV,  pp.  415  el  suiv.). 
J'ajoutais  que  celles  du  même  auteur  pour  les  années  1644 
el  1646  ont  été  publiées  par  M.  le  général  Henrard,  el  que 
M.  Gachard  cite  encore  des  manuscrits  du  même  écrivain 
de  1634,  1636,  1642, 1645  et  1649. 

Ces  récils  ont  été  précédés  d'une  autre  relation  de  1637, 

{{)  Bulletin,  5«  série,  t.  XX,  p.  153. 
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dont  les  cdifeiirs  cités  ci-dessus  viennent  de  faire  paraître 
l'édilion  indiquée  en  lêle  de  celle  note,  d'après  un  manus- 
cril  conservé  h  Munich. 

Vincarl,  secrétaire  des  affaires  de  guerre  en  Espagne, 
avait  sons  les  yeux  les  rapports  adressés  au  gouvernemenl 
espagnol  par  les  gouverneurs  généraux  au  sujet  des  cam- 
pagnes des  Espagnols  dans  notre  pays.  Les  mémoires  de 
cet  agent  offrent,  on  le  comprend  facilement,  un  vif 
intérêt  pour  l'histoire  de  notre  pays.  Nous  devons  donc 
être  reconnaissants  envers  les  éditeurs  précités  d'avoir 
livré  à  la  presse  la  relation  de  1657.  Ils  se  sont  contentés 
d'en  reproduire  le  texte  sans  aucun  commentaire.  Cette 
publication  offre  des  éléments  nouveaux  à  la  biographie  de 
l'infant  cardinal,  don  Ferdinand,  gouverneur  général  des 
Pays-Bas  espagnols  pendant  cette  année 

il  serait  à  désirer  que  les  relations  encore  inédites  de^ 
Vincart  fussent  également  publiées. 

Francisais  Junius,  der  Acltere,  Professor  der  Théologie 
imd  Pastor  fiSâ-^-iôOSJ.  Sein  Leben  und  Wirkcn,  seine 
Schriflen  und  Briefe,  von  Lie.  Theol.  Fr.  W.  Cvno,  reform 
Paslor.  (François  Junius,  le  vieux,  professeur  de  théologie 
et  pasteur  (1545-1602).  Sa  vie,  ses  œuvres,  ses  écrits  et 
lettres,  par  Fr.  W.  Cuno,  licencié  en  théologie  et  pasteur 
protestant.)  Amsterdam,  1891.  ln-8°. 

Les  biographies  de  ce  célèbre  pasteur,  qui  exerça  une 
grande  inlluence  pendant  les  troubles  du  XVI*  siècle  à 
Bruxelles,  à  Bruges,  à  Gand,  à  Dresde  et  dans  le  Limbourg, 
ne  faisaient  pas  défaut.  Gomari,  Meursius,  Vossius  et  tant 
d'autres  écrivains  s'en  étaient  occupés  avec  succès.  Ils  ont 
fait  connaître  de  François  Junius,  dont  le  véritable  nom  est 
du  Jonc,  un  grand  nombre  de  particularités  énumérées 
dans  leurs  travaux.  Né  à  Bourges  le  1*'  mai  1545,  il  s'oc- 
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cupa  beaucoup  de  ihéologie  el  fil  à  Genève  des  éludes  1res 
suivies  dans  celle  science.  Ce  fut  un  des  adeples  les  |)lus 
fervents  du  protestantisme  dans  noire  pays,  et  il  occupa 
à  ce  titre  une  chaire  à  l'Université  de  Leyde.  Ses  écrits  sont 
nombreux  et  très  recherchés  par  les  pasteurs  protestants. 

Le  travail  de  M.  Cuno  n'est  pas  une  simple  biogra-. 
phie  de  du  Jonc,  mais  une  monographie  des  plus  com- 
plètes sur  ce  personnage,  qui  appartient  aussi  bien  à  la 
Belgique  qu'à  la  France. 

J'ai  lu  dans  ce  travail,  avec  le  plus  vif  intérêt,  les  ren- 
seignements bibliographiques  très  complets  des  écrits  et 
bon  nombre  de  lettres  de  Junius. 

C'est  un  livre  indispensable  à  l'historien  qui  étudie 
le  mouvement  religieux  dans  noire  pays  pendant  le 
XVI'  siècle. 

A  propos  de  diiïérentes  publications  faites  à  l'étranger 
concernant  l'hisloire  de  Belgique,  nous  avons  rendu 
compte,  entre  autres,  du  tome  1"  de  l'ouvrage  de  M.  A. 
Legrelle,  intitulé  :  La  diplomatie  française  et  la  succession 
d'Espagne.  Aujourd'hui  nous  sommes  à  môme  de  pouvoir 
dire  quelques  mois  du  tome  II  de  celle  publicalion,  por- 
tant spécialement  pour  litre  :  Le  deuxième  traité  de 
partage. 

Le  compte  rendu  de  ce  premier  travail  a  paru  dans  le 
tome  XVII  de  la  4°  série  des  Bulletins  de  la  Commission 
royale  d'histoire. 

Dans  son  nouveau  volume,  iM.  Legrelle  traite  de  la 
monarchie  espagnole  en  1697,  des  Allemands  qui  fré- 
quentaient la  cour  de  Madrid;  de  l'arrivée  de  d'Harcourt, 
agent  français,  en  Espagne;  di;  Maximilien-Emmanuel, 
électeur  de  Bavière;  des  moyens  employés  par  Louis  XIV 
pour  se  rapprocher  de  Guillaume  III;  des  progrès  de  la 
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politique  française  en  Espagne;  du  traité  du  11  oclob? 
1698;  de  l'isolement  de  l'Autriclie;  de  la  morl  du  prince 
cMecloral.  Suit  un  appendice  contenant  bon  nombre  d'actes 
qui  offrent  un  vif  intérêt  au  point  de  vue  de  la  diplomatie 
à  celte  époque. 

•  Le  premier  chapitre,  traitant  de  la  monarchie  espagnole 
en  1697,  trace  un  tableau  très  développé  de  la  situation 
de  la  cour  de  Madrid  à  cette  époque.  A  ce  moment  la 
royauté  était  dirigée,  comme  pendant  les  règnes  précé- 
dents, par  des  partis,  une  camarilla  quelconque  qui  l'ex- 
ploitait, tandis  que  le  pays  tombait  en  déchéance  et  que 
la  France  lui  enlevait  successivement  des  parties  impor- 
tantes de  ses  possessions. 

A  la  têle  de  la  camarilla  exotique  qjii  gouvernait  le  roi, 
était  la  reine-régente,  Marie-Anne  de  Neubourg,  soutenue 
par  l'ambassadeur  d'Allemagne,  l'anlagonisle  décidé  de 
l'influence  française.  M.  Legrelle  donne  à  ce  sujet  les 
renseignements  les  plus  circonstanciés. 

Le  chapitre  consacré  à  l'arrivée  de  d'Harcourl  à  la  cour 
de  Madrid  révèle  plusieurs  (ails  concernant  la  manière 
dont  Louis  XIV  parvint  à  connaître,  pendant  l'absence  de 
ses  agents,  tout  ce  qui  se  passait  en  Espagne,  grâce  à 
l'inlcrmédiaire  do  plusieurs  membres  appartenant  à  l'étal 
ecclésiastique.  Ceux-ci  étaient  nalurellemenl  peu  disposés 
(•n  faveur  de  l'Angleterre  et  de  la  Hollande.  C'étaient 
catholiques  contre  protestants. 

Aux  yeux  du  roi  de  France,  toute  la  question  se  rédui- 
sait à  celle  de  la  succession  d'Espagne.  A  cet  effet  le 
monarque  devait  s'assurer  des  dispositions  de  Maximilien- 
Emmanuel  de  Bavière  qui,  à  celle  époque,  remplissait  un 
rôle  important  dans  la  politique  européenne.  Ce  que 
M.  Legrelle  en  dil  intéresse  spécialement  noire  pays,  oîi 
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iMaximilien  U\l  appelé  an  gouvernement  général  par  le  roi 
Charles  H.  L'auteur  fait  ressortir,  dans  le  chapitre  IV,  tous 
les  moyens  mis  en  usage  par  le  grand  roi  pour  s'attacher 
l'électeur.  Ce  chapitre  est  une  page  importante  pour  l'his- 
toire de  Belgique. 

L'idée  de  Louis  XIV  de  se  rapprocher  de  Guillaume  111 
pour  trancher  la  question  de  la  succession  d'Espagne  est 
traitée  au  chapitre  V.  Elle  nous  intéresse  moins  directe- 
ment que  les  autres  moyens  politiques  employés  par  le 
roi  pour  parvenir  à  son  but. 

En  attendant,  la  France  fil  des  progrès  étonnants  en 
Espagne,  malgré  l'opposition  des  autres  puissances  inté- 
ressées. Ces  progrès  font  l'objet  du  chapitre  VL 

A  propos  du  traité  du  \i  octobre  1698,  M.  Legrelle  fait 
remar(|iier,  à  juste  titre,  que  l'arrivée  en  Hollande  de  Guil- 
laume lli  devait  avoir  pour  résultat  immanquable  de  faire 
tomber  d'une  façon  plus  directe  le  règlement  de  la  succes- 
sion espagnole  sous  rinfluence  des  intérêts  ou  des  passions 
à  l'ordre  du  jour  dans  ce  pays.  C'est  ce  qui  a  engagé 
l'auteur  à  lijire  connaître  les  idées  de  l'oligarchie  mercan- 
tile d'Amsterdam  et  celles  de  l'entourage  du  pensionnaire. 
Le  rêve  diplomatique  des  Hollandais,  observe-t-il,  n'avait 
pas  varié  depuis  un  demi-siècle.  C'était  toujours  «  l'aug- 
mentation de  la  barrière  »;  en  termes  plus  francs:  la 
Belgique,  môme  wallonne,  qu'ils  convoitaient,  sous  pré- 
texte d'assurer  leur  repos,  en  réalité  pour  compléter  leur 
unité  nationale. 

Cette  manière  de  voir  nous  semble  tant  soit  peu  exclu- 
sive. La  république  des  Provinces-Unies  savait  très  bien 
ce  qui  s'était  passé  au  XVI'  siècle  dans  les  provinces  wal- 
lonnes pour  ne  pas  pouvoir  compter  sur  les  habitants  de  ce 
pays.  Elle  savait  que  la  question  religieuse  avait  creusé  un 
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abîme  entre  les  habitants  des  provinces  septentrionales  et 
méridionales  des  Pays-Bas.  En  outre,  la  politique  de  la 
république  ne  tendait  pas  à  dépasser  en  Europe  les  limites 
de  ses  |)ossessions.  Elle  voulait  simplement  se  garantir  des 
invasions  de  l'étranger.  Si,  à  un  moment  donné,  elle  a 
songé  à  diviser  les  Pays-Bas  espagnols,  elle  a  fait  immé-  . 
dialement  amende  honorable.  -MB 

Ces  faits  nous  semblent  clairement  établis  par  les  négo- 
cialions  politiques  développées  dans  les  chapitres  suivants. 

Après  avoir  terminé  la  lecture  de  ce  second  volume, 
nous  croyons  devoir  répéter  ce  que  nous  avons  dit  du 
premier:  toute  la  diplomatie  de  Louis  XIV  est  expliquée, 
commentée  avec  talent  par  l'auteur.  Il  a  publié  des  faits 
importants,  des  correspondances  diplomatiques  du  plus 
haut  intérêt  au  point  de  vue  français. 

La  suite  de  ce  travail  nous  donnera  probablement  la 
contre-partie:  et  audiaiur  altéra  pars.  Dans  le  tome  XI, 
page  59  de  la  4*  série  des  Bulletins  de  la  Commission 
royale  d'histoire,  nous  avons  dOnné  à  ce  propos  des  rensei- 
gnements précis  sur  la  manière  d'agir  de  Louis  XIV  à  la 
diète  de  Francfort,  en  1681 ,  an  sujet  du  duché  de  Luxem-  , 
bourg. 
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Snile  à  ma  notice  sur  le  grand  conseil  ambulatoire  des  ducs 
de  Bourgogne  et  des  archiducs  a' Autriche  (1446-1504). 

(Par  Jules  Fredebichs,  profi  sseur  agrégé  en  sciences  historiques.) 

Dans  noire  travail  sur  le  grand  conseil  des  ducs  de 
Bourgogne,  qui  a  paru  dans  le  quatrième  bulletin  de  1890, 
nous  avons  négligé  de  tirer  de  l'étude  des  états  auliques 
que  nous  possédons  tout  le  parti  que  nous  pouvions  en 
tirer  el  de  les  comparer  à  ceux  publiés  dans  les  Mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  de  France  et  de  Bourgogne 
(Paris  1729),  ouvrage  anonyme,  relativement  rare  et  en 
général  fort  peu  connu. 

Nous  lisons  au  sujet  de  ce  dernier  ouvrage,  dans  le 
catalogue  du  fonds  Van  Hulthem  de  la  Bibliothèque  de 
Bourgogne,  au  n°  17561  :  «  Ces  mémoires  ont  été 
recueillis  par  dom  des  Salles,  bénédictin,  et  mis  au  jour 
par  L.-F.-J.  de  la  Barre,  auteur  de  la  préface.  Il  y  a  aussi 
quelques  morceaux  de  dom  Guillaume  Aubry,  bénédictin. 
(Voyez  Lettres  sérieuses  et  badines,  t.  III,  lettre  II.  ») 
Barbier,  dans  son  Dictionnaire  des  ouvrages  anonymes, 
tome III,  1'* partie,  page  237, nous  dit,  d'autre  part:  «Dans 
l'exemplaire  de  la  Bibliothèque  nationale,  on  lit  en  tête  la 
note  manuscrite  qui  suit  :  «  Cet  ouvrage  est  attribué  sur 
p  de  bonnes  preuves  à  N.  de  Bois-Morcl,  religieux  de 
j>  Saint-Benigne  de  Dijon,  très  honnête  homme  et  de 
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»  très  bonnes  mœurs,  lequel,  non  par  libertinage,  mais 
»  par  égarement  d'esprit  sur  la  religion,  passa  de  France 
»  en  Hollande,  où  il  se  fit  protestant.  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  ces  Mémoires  présentent  le  plus  haut 
intérêt.  Outre  les  états  auliques,  dont  les  éléments  ont  été 
puisés  aux  archives  de  Bourgogne,  ils  renferment  encore 
différentes  lettres  et  autres  documents,  un  journal  de 
Paris  sous  les  règnes  de  Charles  VI  et  Charles  Vil,  une 
histoire  du  meurtre  de  Jean  sans  Peur  et  diverses  notices 
fort  bien  faites. 


Voici  d'abord  ce  qui  se  dégage  de  l'étude  des  étals 
auliques  publiés  par  Van  Lokeren  et  d'autres  et  que  nous 
n'avions  pas  soumis  à  un  examen  suffisamment  rigoureux. 

Ces  états  sont  au  nombre  de  sept.  Le  premier  (Van 
Lokeren,  Chartes  et  documents  de  Saint-Pierre,  l.  Il, 
p.  280,  col.  2)  est  daté  de  1426;  le  deuxième  (p.  282, 
col.  1),  de  1451;  le  troisième  (p.  283,  col.  2),  de  1437;  le 
cinquième  (p.  286,  col.  1),  de  1441;  le  septième  (p.  288, 
col.  1),  de  1456.  Ces  cinq  états  comprennent  les  noms  des 
personnes  attachées  aux  palalina  obsequia,  c'est-à-dire  au 
véritable  conseil  privé  du  duc. 

Quant  aux  quatrième  et  sixième,  ils  ne  sont  pas  datés;' 
l'un  porte  dans  son  ùlre  :  Conciiium  palatiuum  ad  negolia 
majoris  niomenti  (p.  285,  col.  1);  l'autre  Conciiium  Status 
aut  Sanctius  tel  Privatum  ad  negotia  majoris  momenti 
(p.  287,  col.  2).  Si  maintenant  on  compare  ces  deux  étals, 
on  remarque  qu'ils  sont  identiques.  Les  noms  qu'ils  ren- 
ferment sont  fort  différents  de  ceux  des  obsequia  palatinn. 
Nous  ne  nous  trouvons  plus  en  présence  des  membres  du 
conseil  privé,   mais    bien    du   grand   conseil  lui-même. 
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Comme  nous  y  lisons  le  nom  de  Gérard  Vyon,  qui  mourut 
le  1  \  décembre  1446,  nous  pouvons  en  conclure  également 
que  la  liste  que  nous  possédons  est  celle  des  premier 
membres  du  grand  conseil  institué  le  6  août  1446.  Celte 
liste  comprend  vingt-neuf  noms. 

Quelques-uns  seulement  de  ces  noms  se  rencontrent 
dans  les  listes  des  obsequia  palalina.  Le  nombre  des 
membres  du  conseil  privé  est  successivement  de  10,  12 
et  23;  il  croît  à  mesure  que  la  puissance  du  duc  augmente; 
les  états  auliques  le  déclarent  d'ailleurs  en  termes  formels: 
principe  jam  Brabanlia  et  ditionibus  aliis  aucto  ad 
anniin  MCDLXXXI.  Le  nombre  des  secrétaires  et  maîtres 
de  requêtes  du  duc  augmente  en  proportion.  Ceux-ci  fai- 
saient également  partie  du  personnel  du  grand  conseil, 
comme  l'indiquent  les  rubriques  :  cum  libeltoriim  siippH- 
cum  nuigislris  et  principis  secretariis,  assiimpti  in  couci- 
liiim. 

Nous  avons  dit  dans  notre  premier  travail  que  le  conseil 
privé  prit  le  caractère  d'un  conseil  d'État  en  1437,  et  que 
nous  le  retrouvons  comme  tel  en  144L  En  réalité,  il  ne 
changea  jamais  de  caractère,  et  les  états  auliques  (le  4*  et 
ie  6*)  que  nous  avions  gratuitement  datés  de  1457  et  1441 , 
parce  qu'ils,  venaient  à  la  suite  des  pnlatina  obsequia  por- 
tant ces  deux  dates,  se  rapportent,  comme  nous  venons  de 
le  voir,  au  grand  conseil  de  1446. 


Voici  maintenant  quelques  détails  intéressants  puisés 
aux  Mémoires. 

Eu  Bourgogne,  les  ducs  avaient  un  conseil  privé  on 
«  étroit  »  différent  de  celui  des  Pays-Bas,  et  composé  de 
Tome  i",  5'"^  série.  6 
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six  personnes.  Ils  possédaient  également  une  cour  de 
justice  semblable  aux  conseils  de  justice  des  Pays-Bas, 
portant  le  nom  de  grand  conseil,  et  siégeant  à  Dijon.  Ce 
conseil  était  présidé  par  le  chancelier  et  connaissait  de 
tous  les  procès;  mais  on  pouvait  en  appeler  au  parlement 
de  Beaune  et  de  là  à  celui  de  Saint-I.aurent  (1).  Par  lettres 
patentes  du  22  juillet  1422,  Philippe  le  Bon  érigea  une 
chambre  spéciale  à  Dijon,  (]ui  évoqua  devers  elle  les 
causes  tranchées  par  les  parlements  de  Bourgogne.  Elle 
disparut  en  1431,  probablement  parce  que  le  duc  investit 
le  grand  conseil  sédentaire  de  Dijon  lui-même  de  la  haute 
mission  judiciaire  de  cette  chambre.  Ce  grand  conseil 
subsista  jusqu'à  l'invasion  de  Louis  XI.  Il  comprenait 
également,  outre  un  certain  nombre  de  conseillers,  des 
maîtres  de  requêtes  et  des  secrétaires,  différents  naturelle- 
ment de  ceux  du  grand  conseil  ambulatoire  de  i44(), 
absolument  comme  les  fonctionnaires  des  conseils  de 
justice  des  Pays-Bas.  Quelques  noms  se  retrouvent  pour- 
tant dans  les  Pays-Bas  et  en  Bourgogne,  mais  les  person- 
nages cités  occupent  des  positions  différentes  aux  divers 
endroits. 

Le  grand  conseil  de  Dijon  servit  vraisemblablemeril  de 
modèle  à  Philippe  le  Bon  pour  l'érection  de  son  grand 
conseil  de  1446,  qui,  comme  nous  l'avons  vu,  étendait  sa 
juridiction  sur  tous  les  états  du  duc.  Il  y  eut,  dès  lors, 
deux  institutions  fonctionnant  en   Bourgogne  et  portant 


(I)  Il  y  avait  encore  en  Bourgogne  un  troisième  parlement,  celui 
de  Dijon.  C'est  à  ces  trois  parlements  qu'il  est  fait  allusion  dans  la 
dénomination  de  «  président  des  parlements  de  Monsieur  «  qu'on 
rencontre  dans  les  étals  antiques. 
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le  nom  de  grand  conseil;  les  listes  de  conseillers  insérées 
dans  les  Mémoires  se  rapportent  au  grand  conseil  séden- 
taire de  Dijon. 


Depuis  la  publication  de  notre  travail,  nous  avons  fait 
encore,  dans  les  archives,  quelques  découvertes  concer- 
nant le  grand  conseil. 

Nos  devanciers  n'avaient  guère  utilisé  dans  leurs  études 
sur  je  grand  conseil,  en  fait  de  sources,  que  les  Antiqiiilés 
de  Flandre  de  Wielant,  selon  l'édition  du  chanoine  De 
Smet,  l'ordonnance  de  1446  et  le  grand  privilège  de  1477. 
Nous  avons  usé  en  outre  du  document  de  1482  (1),  de  la 
correspondance  du  grand  conseil,  des  comptes  des  rece- 
veurs des  exploits  et  des  ordonnances  y  annexées;  nous 
avons  publié  le  texte  authentique  de  Wielant.  Nous  avons 
enlin  cité  pour  mémoire,  sans  en  tirer  grand  profit,  les 
documents  analysés  par  Gilliodis-van  Severen  et  Van 
Doren  dans  leurs  inventaires  des  archives  de  Bruges  et  de 
Malines. 

Dernièrement  nous  avons  mis  la  main  sur  des  docu- 
ments du  même  genre,  conservés  en  copie  au  registre  G 
(Eersten  Svcarlebouck  ou  Vrouw  Mariebouck)  des  archives 
de  la  ville  de  Gand.  Nous  en  faisons  ci-après  une  courte 
analyse. 

i479,  mai  â,  Bruges.  —  Appoinlement  sur  un  difl'é- 
rend  entre  les  échevins  de  Gand  et  les  bourgmestre  et 
échevins  du  Franc,  au  sujet  de  la  contribution  de  ceux  de 


(I)  Voir  Annexe  I  de  noire  premier  travail. 


% 
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Caprycke  et  d'Eecloo.  Celle  contribution  sera  défalquée 
de  la  part  de  ceux  du  Franc  (fol.  i-20). 

i485,  novembre  15,  Matines.  —  Ordre  de  mettre  en 
liberté  les  délégués  de  Gand  qui  avaient  été  arrêtés 
(fol.  44). 

1495,  mai  22,  Matines.  —  Sentence  contre  maître 
Jehan  Dommessent,  Bauduwin  Destamps  et  autres  bour- 
geois de  la  ville  de  Lille  (fol.  146). 

1500,  avril  10,  Gand.  —  Renvoi  du  procès  pendant 
entre  Adrien  de  Nueker  et  Jehan  le  Flameng  devant  Jes 
échevins  de  Gand  (fol.  138). 

Enûn  nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  mettre  la  main 
sur  une  sentence  du  grand  conseil  du  9  octobre  1470, 
confirmant  un  arrêt  du  conseil  de  Flandre,  prononcé  le 
6  avril  1470.  Ces  deux  documents  se  trouvent  au  regis- 
tre C,  dit  Getmve  Boeck  (fol.  196  et  194).  Nous  donnons 
ici  le  texte  de  la  sentence  du  grand  conseil.  C'est  le  seul 
document  de  ce  genre,  antérieur  à  1477,  qui  nous  soit 
connu. 


ANNEXE  V. 

SENTENCE    DU    GRAND  CONSEIL  (9  OCtobrC  1470). 

Sentence  rendue  au  grant  conseil  en  matière  de  renvoi) 
dung  deliquant. 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  duc  de  Bourgoigne,  de  Lolhier, 
de  Brabant,  de  Lembourg  et  de  Lucembourg,  conte  de  Flan- 
dres, dArtoys,  de  Bourgoingne,  palatin  de  Haynnau,  de  Hol- 
lande, de  Zeellande  et  de  Namur,  marquis  du  Saint  Empire, 
seigneur  de  Frize,  de  Salins  et  de  Malines, 


A  tous  ceiilx  qui  ces  présentes  lellres  verront,  salut 

Comme  japieca  question  et  procès  feussent  meuz  et  pendans 
pardevant  noz  amez  et  feaulz  les  président  et  gens  de  la 
Chambre  de  noslre  conseil  en  Flandres,  entre  les  eschevins  de 
la  Kuere  en  nostre  ville  de  GanI,  requerans  le  renvoy,  con- 
gnoissance  et  judicalurc  de  Lanquin  Clais,  bourgeois  de  noslre- 
dite  ville  de  Gand  et  prisonnier  détenu  en  nosfre  cliastel  de 
Gand,  dune  part,  el  Jehan  de  Smet,  comme  tuteur  de  Amel- 
quin  Jacobs,  Amelbcrghe  Jacobs,  femme  dudict  Jehan  et  tante 
de  ladicte  Ameikin  et  icelle  Amclkin,  ensemble  nostre  procu- 
reur gênerai  de  Flandres,  deffendeurs,  debalans  ledit  renvoy, 
judicature  et  congnoissance  daullre;  sur  ce  que  lesdits  deman- 
deurs disoient  et  proposoienl,  que,  entre  autres  prcvileges, 
droiz  et  franchises  appartenans  a  nostredite  ville,  les  esche- 
vins  de  la  Kuere  dicelle  estoient  el  sont  par  exprès  previ- 
legicz  et  ont  droit  et  sont  en  bonne  et  paisible  possession  et 
saisine  davoir  la  congnoissance  et  judicature,  du  moins  la  pre- 
mière congnoissance  de  tous  et  quelzconques  cas  criminelz 
et  civilz  touchant  les  bourgeois  et  bourgeoises  de  notredite 
ville  de  Gand  et,  par  cas  especial,  des  cas  commis  et  perpétrez 
dedens  icelle  nostredite  ville  sur  lesdits  bourgeois  et  bour- 
geoises illec,  desquclz  droiz,  franchises  et  prorogatives  losdits 
demandeurs  avoient  par  eulx  et  leurs  prédécesseurs  eu  loy, 
joy,  use  et  posscsse  de  tel  si  long  temps  quil  nestoit  mémoire 
du  commanchement  ne  du  contraire  et  tellement  quil  devoit 
soufïire  pour  obtenir  en  leur  inlencion  au  veu  et  sceu  desdils 
deffendeurs,  contrcdisans  el  debalans  ledit  renvoy  et  de  tous 
autres  qui  lavoicnt  voulu  veoir  et  scavoir  et  dautre  part,  selon 
droit  commun,  chascun  doibl  et  est  tenu  destre  a  droit  et  sortir 
jurisdiction  au  lieu  ou  il  est  manant  et  justiciable.  Or,  estoitvray 
que  ledit  Lanquin,  lequel  avoit  este  accuse  et  attrait  par  ladite 
Amelquin  pourcasde  crisme  pardevant  lesdits  de  nostre  conseil 
de  Flandres,  estoit  et  est  bourgeois  de  nostredite  ville  de  Gand, 
aussi  le  cas  pour  lequel  ladite  accusation  fut  faicle,  estoit 
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commis  et  perpètre  sur  la  personne  de  ladicte  Anielquin, 
laquelle  cstoit  et  est  bourgeoise  de  nostredite  ville  de  Gand. 
Parquoy  ledit  renvoy,  congnoissanee  et  judicalure  dudit  pri- 
sonnier leur  devoit  estrc  adjugie  cl  accorde,  offrant  de  faire 
et  administrer  aux  par(ies  oyes  bonne  et  briefve  raison  cl 
cxpedicion  de  justice;  a  quoy  de  la  part  desdils  deffendcurs  et 
contredisons  ledit  renvoy  cust  este  respondu  cl  dit  que  ioellui 
renvoy  ne  debvoit  cslrc  adjugie  ausdils  demandeurs,  ains  leur 
scroil  denye.  Premièrement,  par  ce  que  ledit  Lanquin  Clais 
nesloit  point  bourgeois  de  nostredite  ville  de  Gand  au  temps 
quil  commist  et  perpétra  le  fait  et  cas,  pour  lequel  il  esloit 
détenu,  car  il  navoit  point  fîiit  sa  demeure  et  résidence  a 
tout  son  mcsnaige  en  nostredite  ville,  an  et  jour,  ce  quil 
convenoit  quil  eusl  fait,  avant  quil  peust  joyr  des  previleges 
de  nostredite  ville,  cl,  que  p'us  esloit,  ledit  Lanquin,  comme 
forain  et  non  bourgeois  diceîle,  avoit  fait  faire  les  bans  de 
Saifile  Eglise  j)Our  procéder  au  mariage,  dcntrc  luy  et  ladite 
Amelquin  en  leglisc  parocial  de  Zccuwerghem,  la  ou  son  père, 
ou  gouvernement  cl  bail  duquel  il  esloit  lors,  dcmouroit  et  y 
avait  prins  ses  sacramens.  Disoient  oullre  lesdils  deffendcurs, 
(jue  lestlits  demandeurs  avoient  eu  une  foiz  la  congnoissance 
dudit  cas  conimis  et  perpètre  par  ledit  Lanquin  en  la  personne 
de  ladite  Amchpiin  et  avoient  ieclluy  Lanquin  pugny,  tant 
seulement  par  ung  ban  de  trois  ans,  ja  soit  que  pour  ledit  cas 
ilz  la  debvoient  avoir  banny  cincquante  ans  hors  de  nosiredit 
pays  et  conte  de  Flandres,  ce  quilz  avoient  délaisse  de  faire 
par  le  port  et  faveur  quilz  lui  portoicnt,  concluans  comme 
dessus,  meismement  que  ledit  Lanquin  debvoit  prendre  droit 
et  sortir  jurisdiclion  ledit  cas  pardevant  lesdits  de  nostre 
conseil  en  Flandres,  lesdits  demandeurs  souslenans  au  con- 
traire et  que  ledit  renvoy,  par  eulz  requis,  leur  devoit  estre  I 
adjugie;  car  ilz  avoient  pronunce  cl  profère  Icdicl  ban  sur  et 
alencontrc  dudit  Lanquin,  non  pas  quilz  fussent  lors  informez 
daucunc  force  commise  sur  ladite  Amelquin,  mais  seulleraenl 
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pour  ce  qiiil  cstoit  venu  a  leur  congnoissance  que  icclhii  Lan- 
quin  avoit  cmmenc  ladite  Aniclquin  de  son  bon  gre,  voulloir 
et  consenlemet,  sans  le  gre  et  consentement  de  ses  tuteur, 
parens  et  amis.  A  quoy  selon  les  droiz  de  nostredictc  ville, 
cheoit  tant  seulicmcnt  ledit  ban  de  trois  ans  et  navoicnl  use 
daueune   faveur  en  ce,  avecque  pluiseurs  antres  raisons  et 
moyens  alléguez  et  proposez  par  cbascune  desdites  parties, 
lesquelles  ainsi  oyes  dun  couste  et  dautre  par  lesdits  de  nostre 
conseil  en  Flandres  el  veuz  et  visitez  leurs  lettres,  tiltres  et 
enseignemcns  exbibez  et  produiz,  iceulx  de  nostre  conseil 
eussent  par  leur  sentence  adjugie  ausdits  cscbevins   de  la 
Kuere  de  noslredite  ville  de  Gand,  le  rcnvoy,  congnoissance  et 
jjulicalure  dudit  Lanquin  Clacs  el  de  la  cause  pour  laquelle 
ledit  Lanquin  avoit  este  attrait  pardcvant  eulx  par  lesdits  def- 
fendeurs  en  ordonnant  ausdicts  cscbevins  de  faire  et  adminis- 
trer dudit  Lanquin  bon  et  bricf  droit,  raison  et  accomplisse- 
ment de  justice,  telle  quilz  verroicnt  au  cas  appartenir.  Lequel 
Lanquin  leur  seroit,  pour  ce  faire,  rendu  et  restitue  es  i)risons 
de  noslredite  ville  ou  meismes  estât  quil  esloit  lors  quil  en 
avoit  este  délivre,  en  condempnant  au  surplus  lesdits  dclîen- 
deurs  es  dcs])ens  dudit  procès,  la  tauxaciori  a  eulz  réservée; 
de  laquelle  sentence  lesdils  dcffendcurs  eux  sentans  par  icelle 
grevez,  cusscjil  appelle  a  nous  et  noz  trecbiers  et  feaulz  les 
gens  de  nostre  grant  conseil  estans  lez  nous,  mais  pour  ce 
quils  ne  faisoicnt  aucune  dilligence  et  devoir  de  relever  leur- 
dite  appcllacion,  lesdils  cscbevins  de  noslre  ville  de  Gand, 
ensemble  ledit  Lanquin  Clais,  joint  avecq  eulx,  eussent  de  nous 
obtenu  noz  lettres  patentes  en  forme  danlieipalion  et  en  vertu 
diccllcs  fait  adiourner  a  comparoir  a  certain  et  compétent  jour 
en  nostredit  grant  conseil  lesdils  Jcban  de  Smet,  sa  femme  el 
Amelquin  Jacops,  pour  monstrer  cl  faire  apparoir  des  dilli- 
gences  de  |)ar  eulz  faicles  davoir  relevé  leurdile  appellation 
ou  sinon  icelle  veoir  declairer  déserte,  respondre,  procéder  el 
aler  avant  en  oultre  selon  raison,  pendant  lequel  jour  lesdicts 
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Jehan  de  Snicl  et  fa  femme  eussent  renonce  a  ladite  appella- 
cion.  Et  audit  jour  sur  ce  servant,  comparans  en  noiredit 
grant  conseil,  assavoir  lesdits  impetrans  dune  part  et  ladite 
Amelquin  Jacops  daulre.  Aprez  ce  que  de  la  part  desdits 
impetrans  eussent  este  ramenées  a  fait  Icursdites  lettres  dim- 
pctracion  et  conclu  afin  de  linterincment  diccllcs,  de  la  part 
de  ladite  Amelquin  Jacops,  appellanf,  eust  este  soutenu  au  con- 
traire en  declairant  les  lors  et  griefs  de  saditc  ap|)ellacion  et 
concluant  a  fin  quelle  feust  receue  comme  appellant,  et  dit 
bien  appellant  et  ladite  sentence  desdits  de  nostre  conseil  en 
Flandres  mise  au  néant  ou  dumoins  corrigée  et  reformée 
selon  droit  et  a  fin  de  despens.  Et  par  lesdits  impetrans  y 
eust  este  contrarie,  concluans  a  fin  que  ladite  appellant  ne 
feust  receue  comme  appellant  et  se  a  recevoir  faisoit  que  non, 
(|uelle  fut  dit  mal  appellant,  scoit  eondempnec  en  lamcnde  du 
fol  appel  et  es  despens  et  au  surplus  par  lesdits  de  nostre 
conseil  en  P'Iandres  déclare  bien  avoir  este  jugic.  Finabicment 
lesdites  parties  ainsi  oyes  en  nostredit  grant  conseil,  ledit 
procès  fait  entre  elles  pardevanl  lesdits  de  nostre  conseil  en 
Flandres  eust  este  receu  comme  procès  par  escript  pour  le 
juger  an  bene  vel  maie  et  avec  ce  ordonne  et  appointe  que 
lesdiles  parties  escripvroient  hinc  inde  par  briefves  mémoires 
a  leurs  fins,  plaidoicz  et  leurs  escriptures,  sur  ce  joindroient 
audit  procès,  pour  après  le  tout  veu  leur  faire  et  dire  droit 
sur  icelle  ou  autrement  les  appoinctier  ainsi  quil  appartiendra 
par  raison;  auquel  appointement  lesdiles  parties  ont  depuis 
furny  et  requis  droit  leur  eslre  fait. 

Scavoir  faisons,  que,  veu  et  visite  ledit  procès  et  tout  ce  qui 
par  icellui  appert  et  considère  ce  que  a  fait  a  veoir  et  consi- 
dère en  ceste  partie  et  qui  peut  et  doit  mouvoir,  Nous,  a  grande 
et  meure  délibération  du  conseil,  avons  par  ceste  nostre  sen- 
tence diffinitivc  et  pour  droict  dit  et  declairc,  disons  et  declai- 
rons,  bien  avoir  este  jugie  par  lesdits  de  nostre  conseil  en 
Flandres  et  mal  appelle  par  ladite  appellant.  En  eondempnant 


•( 
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pour  ce  icelle  appcllant  en  lamende  du  fol  appel  et  es  despcns 
de  ladite  instance,  la  (auxacion  diceulx  réservée  audits  gens 
de  nostre  grant  conseil  estans  lez  nous  et  au  surplus  en  ensui- 
vant la  sentence  desdits  de  nostre  conseil  en  Flandres,  avons 
renvoyé  et  renvoyons  ledit  Lanquin  Clais,  tout  prisonnier, 
ensemble  lesdites  parties  pardevant  lesdits  eschevins  de  la 
Kuere  en  nostredite  ville  de  Gand,  en  leur  assignant  jour  de 
y  comparoir  et  procéder  selon  la  forme  de  ladite  sentence  au 
premier  jour  plaidoiable  après  la  Toussains  prochainement 
venant. 

En  tesmoing  de  ce  Nous  avons  fait  mcctre  nostre  scel  de 
secret  en  absence  du  grant  a  ces  présentes. 

Donne  en  nostre  chas(el  de  Hcsdin,  le  ix*  jour  dOctobre  lan 
de  grâce  mil  quatre  cens  soixante  et  dix. 

Escript  sur  le  ploy  :  Par  monseigneur  le  duc,  a  la  relacion 
du  Conseil.  Et  signe  :  A  de  Halewyn. 

Archives  communales  de  Gand,  Registre  C, 
fol.  196-200. 
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III. 


Élude  sur  les  conseils  des  ducs  de  Bourgogne. 

(Par  le  P.  FIaMl^■  Brabast,  professeur  d'histoire  au  collège  de  la  l^aix^^^ 

à  Namur.)  ^M 

M.  Jules  Frederichs,  dans  le  lome  XVII  de  la  4"  série 
(le  ces  Bulletins,  |)ages  423  et  suivanles,  a  publié  une 
disserlnlion  forl  inléressanto,  dans  laquelleii  critique  —  de 
la  façon  la  plus  courtoise  d'ailleurs,  je  me  plais  à  le  recon- 
naître,—  une  iVo/e  sortie  de  ma  plun)e,  et  qui  a  paru  dans 
ces  mêmes  Bj<//e/ms, 4'  série,  tome  V,  pages  145  et  suivantes. 
L'inlérôl  de  la  (jueslion  et  rélémenl  vraiment  important 
introduit  dans  son  examen  par  mon  savant  Aristarque  me 
|)orlenl  à  croire  qu'il  ne  sera  pas  désagréable  à  la  Com- 
mission d'histoire  et  aux  lecteurs  de  ses  Bvllelins  que  je 
la  reprenne  brièvement,  en  m'attachant  uniquement  au 
côté  scientifique. 

Pour  plus  de  clarté,  je  relèverai  successivement  : 

1"  Les  conclusions  de  ma  Note  acceptées  par  M.  Frede 
richs; 

2°  Celles  de  mes  idées  qu'il  rejette,  et  au  sujet  des 
quelles  je  crois  devoir  me  rallier  à  son  sentiment; 

5"  Les  points  où  il  me  semble  qu'il  n'a  pas  bien  com- 
pris ma  pensée,  et  où  notre  désaccord  n'esl  qu'apparent; 

4"  Ceux  pour  lesquels  je  ne  puis  accepter  ses  opinions. 

1°  Les  conclusions  de  ma  ISole  acceptées  par  M.  Fre- 
derichs : 
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M.  Frederichs  admet,  comme  moi,  que  legraïuj  conseil 
de  Philippe  le  Bon  a  été  inslilué,  non  en  \ÂM,  comme  on 
l'avail  toujours  enseigné  avant  ma  Note,  mais  en  1446; 
que  le  conseil  privé  continua  d'exister  à  côté  de  celte  nou- 
velle institution;  que  l'érection  du  parlement  de  Malincs 
n'abolit  pas  le  grand  conseil,  mais  lui  enleva  seulement 
ses  attributions  judiciaires;  que  le  parlement  de  iMalines 
était  une  cour  souveraine  de  justice  pour  les  Pays-Bas  {\). 

2"  Idées  émises  dans  ma  Note,  rejelées  par  M.  Frede- 
richs, et  au  sujet  desquelles  je  crois  devoir  me  rallier  à  son 
sentiment: 

J'avais  admis,page151,que  Wielant  connais<;iil  l'ordon- 
nance de  1446  et  qu'il  y  faisait  quelque  part  allusion. 
M.  Frederichs  lait  observer, page  440,  et  j'en  reste  d'accord 
avec  lui,  que  j'ai  été  en  cela  «  victime  de  la  délecluosilé 
(le  l'édition  du  chanoine  De  Smel  ».  M.  Frederichs  nous  a 
signalé  cette  défectuosité,  et  ce  sera  là,  si  je  ne  me  trompe, 
le  principal  résultai  de  son  travail.  Nous  voilà  avertis,  cl 
nous  ne  suivrons  qu'avec  circonspection  le  Wielanl  du 
Corpus  chronicoriim. 

3°  J'en  viens  aux  points  où  il  me  semble  que  M.  Frede- 
richs n'a  pas  bien  compris  ma  pensée,  et  où  notre  désac- 
cord n'est  qu'apparent. 

M.  Frederichs  ne  faisant  pas  assez  atlenlion  au  modeste 
litre  (\eNote  que  j'ai  donné  à  ma  dissertation,  ni  au  cadre 
restreint  que  je  m'y  suis  tracé,  pages  148ell49,s'e&t  imaginé 
«|ue  j'avais  prétendu  faire  une  «étude  approfondie»  (p. 425) 


(I)  Voj'cz  mes  conclusions  dans  les  Bulletins^  4*  série,  t.  V, 
pp.  i59  et  160;  et  celles  de  M.  Frederichs,  ibid.,  t.  XVII,  pp.  467  cl 
suivantes. 
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sur  le  grand  conseil.  C'est  ce  qui  l'amène,  page  434,3  signa- 
ler une  erreur  a  assez  grave  »,  que  j'aurais  commise.  Il  fait 
remarquer  que  le  grand  conseil  a  subi,  avec  le  temps,  des 
modifications  sérieuses  :  «  Le  P.  Brabant,  dit-il,  n'a  pas 
assez  tenu  compte  de  ces  modifications  importantes.  Il  est 
impossible  de  fixer,  comme  il  le  fait,  une  compétence 
invariable  pour  le  grand  conseil,  depuis  Î446  jus- 
qu'en 1473.  B 

Je  n'ai  pas  fixé  une  compétence  invariable  pour  le  grand 
conseil,  mais  il  est  vrai  de  dire  que  je  n'ai  pas  tenu  compte 
des  modifications  en  question.  Je  ne  l'ai  pas  fait,  parce 
que  je  ne  pouvais  pas  le  faire  sans  sortir  du  cadre  que  je 
m'étais  tracé. Je  dis  bien,  il  est  vrai,  page  149, que  «j'indi- 
querai donc  les  transformations  successives  qu'a  subies  le 
grand  conseil  jusqu'à  Cbarles  le  Téméraire  »  ;  cela  ne 
signifie  pas  loutes  les  transformations,  mais  celies  qui 
étaient  nécessaires  au  but  que  je  me  proposais.  C'est  ce 
(|u'indique  la  particule  donc.  J'avouerai  cependant,  si  l'on 
veut,  qu'il  y  avait  moyen  de  le  dire  encore  plus  clairement 
que  je  ne  l'ai  fait. 

Un  mot,  maintenant,  des  attributions  judiciaires  du 
grand  conseil. 

Immédiatement  aprèsavoir  analysé  rordonnanccdel454, 
qui  les  détermine, M.  Frederichs  poursuit, page443:  «  Dans 
tout  ce  qui  précède,  il  n'est  pas  fait  le  moins  du  monde 
allusion  au  rôle  de  cour  d'appel  pour  toutes  les  affaires  des 
Pays-Bas  que  nos  historiens  font  en  général  jouer  au 
grand  conseil  de  Philippe  le  Bon  dès  son  origine.  Sans 
exprimer  bien  catégoriquement  sa  pensée,  le  P.  Brabant 
me  semble  aussi  partager  cette  manière  de  voir.  Quelle  est 
la  cause  de  son  erreur?  » 

Je  suis  si  loin   d'avoir  exprimé  catégoriquement  ma 
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pensée  sur  ce  poinl,  qui  ne  rentrait  pas  dans  mon  cadre, 
que  je  cherche  en  vain  ce  qui,  dans  mon  opuscule,  a  pu  l:> 
faire  soupçonner.  Cependant,  je  reconnais  que  les  conjec- 
tures de  M.  Frederichs  ne  s'éloignaient  pas  tout  à  fait  do 
la  vérité. 

Voici  ma  pensée  : 

Il  me  semble  évident  que  Philippe  le  Bon  eut,  dès  l'ori- 
gine, l'intention  de  substituer  son  grand  conseil  au  parle- 
ment de  Paris  pour  les  appels  qu'on  y  interjetait  de  ses 
provinces  françaises,  et  de  le  substituer  au  tribunal  de 
l'empereur  pour  les  appels  des  provinces  qui  relevaient 
de  l'Empire.  Toute  la  politique  de  Philippe  et  de  ses 
successeurs,  tous  leurs  actes  nous  les  montrent  travaillant 
sans  cesse  à  conquérir  une  indépendance  complète.  Le  fait 
est  que  le  roi  de  France  se  plaignait,  quelques  années 
après  cette  institution,  de  ce  que  le  grand  conseil  entre- 
prenait sur  ses  droits  et  hauteurs  (1).  Il  est  vrai,  comme 
l'observe  M.  Frederichs,  page  445,  que  la  phrase  qui  nous 
apprend  ce  fait  ne  se  trouve  pas  dans  le  Wielant  original  ; 
mais,  outre  qu'elle  répond  parfaitement  à  ce  que  nous  dit 
Wielant  à  la  fin  du  chapitre  du  grand  conseil  (2),  elle  est 
si  bien  confirmée  par  le  passage  original  où  elle  se  trouve 
encadrée,  qu'elle  ne  laisse  pas,  pour  être  plus  moderne, 
d'avoir  quelque  autorité.  Wielant  nous  y  apprend,  en 
effet,  que  le  roi  voulait  que  le  duc  obéît  à  son  parlement. 
Le  duc  refusait  donc  de  s'y  soumettre,  c'est-à-dire  d'y 
laisser  aller  ses  sujets,  car,  pour  lui  personnellement,  le 
traité  d'Arras  l'avait  exempté  «  en  tous  cas  de  subjeclion, 


(1)  Wielant,  Anliq.de  Flandre,  p.  171. 

(2)  Bull,  de  la  Comm.  roi/,  d'hisl.,  4«  scr.,  t.  XVII,  p.  445. 
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hommage,  ressort,  souveraineté  et  aiiltres  du  roi,  (Jurant 
la  vie  de  iuy.  »  D'un  autre  côté,  nous  apprenons  que  les 
appels  des  justices  inférieures  du  comté  de  Namur,  au  lien 
d'aller,  comme  anciennement,  à  la  cour  des  pairs  du 
comté  et  de  là  à  l'empereur,  furent  portées  dans  la  suite 
au  grand  conseil  (1).  Au  grand  conseil  ressorlirent  égale- 
ment les  causes  portées  en  appel  de  la  Flandre  impériale 
au  conseil  de  Flandre  (2).  En  un  mol,  il  finit  par  devenir 
une  cour  souveraine  de  justice  pour  tous  les  Pays-Bas  (3). 
Que  les  ordonnances  de  1446  et  de  1454  ne  touchent  pas 
ce  point,  cela  se  comprend.  Il  s'agissait  de  dépouiller  les 
empereurs,  les  rois  de  France  et  le  parlement  de  Paris 
d'un  droit  qu'ils  étaient  en  possession  d'exercer  et  qu'ils 
étaient  disposés  à  défendre.  On  ne  pouvait  pas  le  crier  sur 
les  toits,  sous  peine  de  voir  surgir  les  difficultés,  il  fallait 
y  procéder  doucement.  Mais  de  ce  silence  conclure  que 
Philippe  n'avait  pas  de  telles  vues,  ce  n'est  {»as  légitime. 
Un  voleur  s'approche  de  moi  sans  me  dire,  naturelle- 
ment, qu'il  en  veut  à  ma  bourse;  d'argent,  il  ne  sonlïle 
mot;  il  se  contente  de  me  parler  de  la  pluie  et  du  beau 
temps.  Cependant,  après  une  iieure  de  conversation,  je 
m'aperçois  que  ma  bourse  a  passé  de  ma  poche  dans  la 
sienne.  Je  suis  en  droit  de  conclure  que,  dès  l'abord,  il 
avait  l'intention  de  me  dépouiller.  Ici,  les  voIeur«,  ce  sont 
les  ducs  de  Bourgogne;  ils  établissent,  sans  dire  clairen.ent 
pourquoi,  leur  grand  conseil.  Après  un  certain  nombre 


(1)  y^nn.  de  la  Soc.  arch.  de  Namur,  t.  X,  pp.  452  et  462. 

(2)  WiELANT,  p.  151,  note  1.  Comparer  BuU.  de  la  Comm.  roy. 
d'hisL,  4«scr.,  t.  XVII,  p.  445. 

(ô)  Ibid.,  dans  les  Bullelms  de  la  Comm.  roy.  d'hist.,  ibid.,  p.  486. 
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d'années,  je  vois  ce  conseil  escamoter,  si  je  puis  le  dire,  la 
juridiction  du  parlement  de  Paris  et  de  la  cour  de  l'empe- 
reur. J'en  conclus  que  Philippe,  en  instituant  son  conseil, 
en  voulait  arriver  là.  L'ordonnance  de  1446  est  très  vague 
sur  les  attributions  judiciaires  de  ce  conseil.  "Ce  vague 
était  sans  aucun  doute  voulu  et  raisonné.  Le  voleur  évi- 
tait d'éveiller  l'attention  de  sa  victime. 

J'ai  dit,  page  154,  que  dans  l'ordonnance  de  1454, 
relative  au  grand  conseil,  nous  ne  devions  pas  voir  a  autre 
chose  qu'une  délimitation  plus  rigoureuse  des  attributions 
judiciaires  du  grand  conseil,  et  une  augmentation  du 
personnel.  t>  M.  Frederichs,  page  437,  dit  qu'il  n'est  plus 
d'accord  avec  moi  sur  ce  point,  que  «  nous  avons  affaire 
ici  à  une  réorganhation  du  grand  conseil  de  1446  ». 

Si  je  ne  me  trompe,  M.  Frederichs  suppose  que  le  grand 
conseil,  voyant  le  peu  de  précision  de  l'ordonnance  de 
1446  sur  ses  attributions  judiciaires,  n'en  a  exercé 
aucune.  En  effet,  mon  savant  critique  nous  dit,  page  458, 
que  «  jusqu'ici  le  grand  conseil  n'était  qu'un  corps  admi- 
nistratif. Dès  ce  moment,  il  devient  surtout  un  corps 
judiciaire.  »  S'il  en  est  ainsi,  il  faut  bien  admettre  qu'il  y 
a  dans  la  charte  de  1454  une  réorganisation  radicale  du 
grand  conseil.  Seulement,  est-il  probable  que  les  choses 
se  soient  passées  de  cette  façon?  J'aime  mieux  croire,  pour 
moi,  que  le  grand  conseil  connaissait  les  intentions  de  son 
fondateur  autrement  encore  que  par  l'ordonnance  de 
1446;  qu'il  a  exercé,  dès  son  institution,  des  attributions 
judiciaires,  et  que  ce  qui  était  passé  dans  la  pratique  a  été 
confirmé  par  écrit  en  1454.  Je  ne  vois  rien,  dans  la  charte, 
qui  réfute  cette  opinion.  Peut-être,  cependant,  pourrait- 
elle  bien  avoir  étendu  davantage  l'ancienne  compé- 
tence du  conseil.  Mais  il  est  impossible  de  rien  décider 
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là-dessus,  puisque  nous  manquons  de  renseignements 
positifs  sur  la  juridiction  du  grand  conseil  avant  1454. 
Rien  donc  ne  m'oblige  à  changer  ce  que  je  disais  sur  ce 
point  dans  ma  note.  Toutefois,  il  ne  me  répugne  pas 
d'admettre  le  terme  de  réorganisation,  que  je  n'avais  pas 
employé,  mais  que  je  n'ai  pas  non  plus  exclu. 

4"  Points  pour  lesquels  je  ne  puis  accepter  les  opinions 
de  M.  Frederichs  : 

J'ai  dit  d'abord  dans  ma  Note,  page  iSO,  qu'avant  l'insti- 
tution de  son  grand  conseil,  Philippe  le  Bon  avait  déjà  un 
conseil  privé,  dont  Wielant,  dans  Tédilion  de  la  Commis- 
sion royale  d'histoire,  parle  à  la  page  104;  et  j'ai  ajouté 
que  l'institution  nouvelle  laissa  subsister  cet  ancien 
conseil. 

M.  Frederichs,  page  432,  pense  que  «  ce  conseil  privé 
fut  élevé  par  Philippe  le  Bon  à  la  hauteur  d'un  véritable 
conseil  d'État,  tel  qu'on  le  comprit  plus  tard  ».  Et  il 
ajoute,  quelques  lignes  plus  loin  :  «  On  peut  dire  que  cette 
organisation  date  de  4437.  »  «  C'est,  dit-il  encore 
page  435,  à  ce  conseil  privé  que  le  duc  Philippe  fait  allu- «J 
sion  dans  l'acte  d'installation  du  grand  conseil.  »  91 

Qu'il  me  soit  permis  d'observer  en  passant  que  celte 
assertion  ne  contredit  pas  le  moins  du  monde  la  mienne. 
J'ai  parlé  du  conseil  privé  uniquement  pour  le  distinguer 
du  grand  conseil  institué  en  4446.  Je  ne  m'occupais  pas, 
et  l'objet  de  mon  travail  ne  m'obligeait  pas  à  m'occuper 
des  transformations  qu'il  pouvait  avoir  subies,  pourvu 
qu'à  travers  ces  transformations  ce  fût  toujours  le  même 
conseil  privé;  ce  qu'admet  M.  Frederichs. 

Mais  cette  transformation  du  conseil  privé  est-elle  bien 
établie?  On  peut  en  douter  pour  deux  raisons.  D'abord, 
parce  que  ce  conseil,  avant  cette  prétendue  transforma- 
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lion,  avait,  entre  autres  attributions,  les  matières  de  paix 
et  (Je  guerre,  ainsi  que  l'admet  M.  Frederichs  {page  432). 
Or,  les  matières  de  paix  et  de  guerre  sont  bien,  je  crois, 
de  la  compétence  d'un  conseil  d'État  tel  qu'on  le  comprit 
plus  lard,  par  exemple  à  l'époque  des  conseils  collatéraux. 
La  transformation  de  1437,  si  tant  est  qu'il  y  en  ait  eu 
une,  n'a  donc  pas  pu  avoir  le  résultat  qu'on  lui  attribue. 
La  seconde  raison  de  mon  doute,  c'est  la  preuve  sur 
laquelle  s'élaie  le  système  que  je  combats.  Elle  est  em- 
pruntée à  des  états  auliqucs  dont  la  composition  est  de 
date  relativement  récente.  Ils  remontent  tout  au  plus  au 
règne  de  Pbilippe  II.  Il  est  vrai  qu'ils  sont  tirés,  nous  dit 
M.  Fredericbs,  des  archives  de  la  cour  des  comptes.  Distin- 
guons :  les  noms  des  conseillers,  oui;  mais  les  rubriques? 
a  Assumpli  in  adjutorium  principis  ad  res  majoris  momenli, 
quod  nunc  Concilium  Status,  ant  Sanctius,  vel  Privatum 
appellare  possimus»,  voilà  certainement  une  rubrique  qui 
ne  se  trouvait  pas  dans  les  archives.  Elle  dénote  une  main 
bien  postérieure  et  nous  donne  l'opinion  du  compilateur. 
Mais  celte  opinion  s'impose-l-elle?  Coinmenl!  Wielant  a 
pu  se  tromper  sur  l'origine  du  grand  conseil,  et  nous 
admettrons  comme  irréfragable  l'assertion  d'un  auteur 
anonyme  bien  postérieur  à  Wielant?  D'ailleurs,  qu'est-ce 
qui  empêche  de  reconnaître  dans  ce  conseil,  dans  lequel 
se  traitaient  les  affaires  les  plus  importantes,  «  ad  res 
majoris  momenli  »,  le  conseil  privé  tel  que  nous  le  dépeint 
Wielant  à  la  page  104?  Les  aflaires  de  paix  et  de  guerre 
ne  seraient-elles  pas  de  la  plus  grande  importance?  Oui, 
me  répondrez-vous;  mais  nous  r,e  trouvons  pas  mention 
de  ce  conseil  avant  1437;  donc  il  n'existait  pas  avant  celle 
date.  Ce  raisonnement  esl  inadmissible.  Ces  mêmes  étais 
auliques  nous  donnent  aussi  les  noms  dos  officiers  de 
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la  cour  (le  Philippe  en  1456,  et  ils  ne  font  aucune 
mention  du  conseil  établi  en  1446.  Donc,  ou  bien  il  faut 
conclure,  ce  que  personne  n'admettra,  que  le  grand  conseil 
n'existait  plus  en  1456,  ou  bien  qu'un  conseil  mentionné 
seulementen  1457  pouvait  exister  avant  cette  date.  L'omis- 
sion prouve  uniquement  les  lacunes  des  étals  auliques. 

Mais  peut-être  M.  Frederichs  nous  dira-l-il  —  et  je  crois 
bien  que  c'est  sa  pensée  —  qu'il  entend  par  conseil  d'État 
un  conseil  officiel,  s'occupant  des  affaires  d  État;  qu'avant 
1437,  le  conseil  privé  était  consulté  sur  les  affaires  d'Étal, 
comme  un  prince  peut  consulter  un  favori  quelconque, 
mais  qu'il  n'avait  aucun  caractère  officiel,  A  cela  je  répon- 
drais que  la  transformation  en  question  n'est  pas  plus 
prouvée  dans  cette  hypothèse  (|(ie  dans  la  précédente;  et 
de  plus,  ce  conseil  d'Étal,  ainsi  compris,  quelle  raison 
aurait-il  de  continuer  à  subsister  à  côlé  du  conseil  de  1446, 
lequel  était  aussi,  en  même  temps  qu'une  cour  de  justice 
et  de  finance,  un  conseil  d'Étal?  Que  le  conseil  de  1446 
eut  des  attributions  politiques,  c'est  ce  qui  ressort  trop 
clairement  de  l'ordonnance  d'institution,  pour  qu'il  soit 
nécessaire  de  l'établir.  D'ailleurs,  M.  Frederichs  ne  le  nie 
pas;  par  conséquent  il  l'admet,  puisque  son  travail,  comme 
il  le  dit  page  426,  a  pour  premier  objet  de  réfjiter  celles 
de  mes  conclusions  qui  lui  paraissent  inadmissibles.  J'ai  dit 
que  M.  Frederichs  ne  refuse  pas  au  grand  conseil  la  qua- 
lité de  conseil  d'État.  Il  ne  la  lui  refuse  pas,  mais  il  ne  la 
lui  accorde  pas  non  plus  positivement,  a  Le  conseil  de 
1446,  dil-il  page  435,  fut...  chargé  spécialement  de  l'admi- 
in'stration  de  la  justice  et  des  fmances.  »  On  conçoit  celte 
hésitation,  car  le  fait  de  deux  conseils  d'État  Conctionnant 
côte  à  côte  est  peu  vraisemblable.  A  mes  yeux,  les  consé- 
quences embarrassantes  qui  découlent  logiquement  de 
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l'opinion  de  M.  Frederichs  en  démontrent  ia  fausseté.  Il  en 
résulte,  dans  l'exposé  qu'il  nous  fait  des  attributions  du 
conseil,  une  confusion  fâcheuse.  M.  Frederichs  nous  dit, 
page  435,  que  «  la  grande  préoccupation  de  Philippe  le  Bon, 
en  créant  le  grand  conseil,  fut  d'organiser  la  justice  dans 
ses  États...  Le  grand  conseil  aura  en  main  l'administration 
de  cette  justice  et  police.  »  Et  un  peu  plus  loin,  page  438,  à 
propos  de  l'ordonnance  de  1454:  «Jusqu'ici,  dit-il,  le  grand 
conseil  n'était  qu'un  corps  administratif.  Dès  ce  moment, 
il  devient  surtout  un  corps  judiciaire.  »  Au  point  de  vue 
de  la  netteté,  cela  ne  laisserait-il  pas  un  peu  à  désirer? 

a  Le  grand  conseil,  dit  M.  Frederichs  page  448,  se  vit 
bientôt  surchargé  d'affaires,  à  tel  point  que  le  duc,  dans 
l'intérêt  des  parties,  qui  jusqu'alors  devaient  toujours  se 
déplacer  à  mesure  que  le  duc  lui-même  se  déplaçait,  lui 
donna  un  siège  permanent,  d'abord  à  Arras  (en  1462), 
puis  à  Malines.  »  Et  l'auteur  renvoie  en  note,  pour  preuve 
de  son  assertion,  à  «  Wielant,  édition  De  Smet,  pages  135- 
156  ».  Puis  il  reprend  un  peu  plus  loin,  page  449  :  «  Nous 
venons  de  voir  que  Philippe  le  Bon  établit  en  dernier  lieu 
son  grand  conseil  à  demeure  lixe  à  Malines.  » 

M.  Frederichs  a  eu  en  cet  endroit  une  distraction. 
Il  oublie  que  le  passage  de  Wielant  qu'il  apporte  en  preuve 
vient  immédiatement  après  les  «  deux  paragraphes  abso- 
lument insensés  »  dont  il  nous  a  parlé  page  441,  et  perd 
de  vue  que  lui-même  nous  a  donné,  page  486,  ce  passage 
tel  qu'il  est  dans  le  Wielant  authentique.  Or,  là  ce  n'est  pas 
Philippe  le  Bon,  mais  bien  Charles  le  Téméraire  qui  fait 
résider  son  conseil  d'abord  à  Arras,  puis  à  Malines;  ce  qui 
par  conséquent  n'a  pu  se  faire  en  1462,  mais  tout  au  plus 
tôt  en  1467.  M.  Frederichs,  page  449,  croit  trouver  dans 
une  charte  résumée  par  Van  Lokeren  une  preuve  que  le 


grand  conseil  élnil  lixé  à  Malines  dès  14-64.  La  preuve  ne 
me  paraîl  pas  concliianle.  Ce  résumé  nous  dit  uniquement 
qu'une  certaine  affaire  lui  ren>oyée  devant  un  conseil, 
que  Van  Lokeren,  de  son  chef,  appelle  le  grand  conseil  de 
Malines.  Ce  résumé  prouve  donc  tout  au  plus,  non  pas  que 
le  grand  conseil  résida  dès  lors  à  Malines,  mais  que  Van 
Lokeren  était  de  celte  opinion,  qu'il  nous  est  bien  libre 
de  ne  pas  admettre.  Pour  moi,  je  serais  fort  porté  à  croire 
qu'il  y  a  là  une  simple  distraction  de  Van  Lokeren. 

Mais,  de  plus,  M.  Frederichs  donne  au  passage  de 
Wielant  une  trop  large  interprétation.  D'après  lui 
(page  448),  le  grand  conseil  serait  devenu  sédentaire, 
d'abord  à  Arras,  puis  à  Malines,  et  M.  Poullet,  qui  regarde 
le  grand  conseil  comme  ambulatoire  lors  de  l'institution 
du  parlement  de  Malines,  est  tombé  dans  une  erreur  où 
l'a  conduit  un  passage  de  l'édit  de  Tliionville.  Je  pense,  pour 
moi,  que  M.  Poullet  était  dans  la  vérité.  L'édit  de  Thion- 
ville  dit  très  clairement  que  le  conseil  était  ambulatoire, 
et  il  n'est  pas  du  tout  contredit  par  le  passage  de  Wielant. 
Que  dit  Wielant?  «  Monseigneur  le  duc  Charles...  feist 
uug  temps  résider  ledict  conseil  en  lieue  arreste,  est  assa- 
voir en  la  cite  lez  Arras...  et  depuis  à  Malines.  »  Remar- 
quer que  le  conseil  a  résidé  ung  temps,  temporairement. 
Ce  restrictif  ung  temps,  vu  la  construction  de  la  phrase, 
se  rapporte  aussi  bien  à  Malines  qu'à  Arras.  Le  conseil  est 
redevenu  ensuite  ambulatoire,  et  c'est  dans  cet  état  que 
l'édit  de  Thionville  l'a  trouvé. 

M.  Frederichs,  page  456,  critique  les  historiens  qui 
enseignent  qu'en  1473  les  attributions  financières  du 
grand  conseil  passèrent  à  la  chambre  des  comptes  établie 
à  Malines.  «  Le  grand  conseil,  dit-il,  continua  comme  par 
le  passé  à  administrer  les  finances.  »  Je  ne  sais  quels  sont 
les  historiens  auxquels  l'auteur  fait  allusion,  mais,  pour 
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moi,  j'ai  dit  dans  ma  Note,  page  154  :  Charles  le  Téméraire 
«  élablil  également  à  Malines  une  chambre  du  trésor  et 
une  chambre  des  comptes,  ce  qui  doit  faire  supposer  que 
le  grand  conseil  perdit  aussi  ses  attributions  financières.  » 
Puis,  page  160  :  «  Les  attributions  financières  du  grand 
conseil  ont  été  données  à  la  chambre  du  trésor  et  peut-être, 
en  partie,  à  la  chambre  des  comptes. 

M.  Frederichs  oublie  la  chambre  du  trésor  dont  parle 
Wielant,  page  157  de  l'édition  de  Smet.  Il  est  viai  que  ce 
passage  ne  se  trouve  pas,  que  je  sache,  dans  les  plus 
anciens  manuscrits.  Au  moins  ne  l'ai-je  pas  trouvé  à  cette 
place  dans  le  manuscrit  6025  de  la  bibliothèque  de  Bour- 
gogne. Mais  cependant  les  manuscrits  récents  doivent  être 
l'œuvre  d'hommes  raisonnables,  qui  n'ont  pas  inventé  cette 
chambre.  M.  Frederichs,  pour  être  complet,  aurait  dû  nous 
dire  s'il  en  niait  l'existence  et  pourquoi.  Les  historiens 
dont  parle  M.  Frederichs  affirment,  sans  preuve,  que  les 
attributions  financières  du  grand  conseil  passèrent  à  la 
chambre  des  comptes.  M.  Frederichs  le  nie,  sans  preuve 
également.  Nous  ne  sommes  pas  plus  avancés  qu'aupara- 
vant. Entre  ces  deux  propositions  contradictoires  gratuites 
nous  restons  libres;  et  je  puis,  en  toute  conscience  d'histo- 
rien, conserver  le  peut-èlre  de  la  page  160  de  ma  Note. 

Nous  voici  arrivé  à  l'année  1473,  que  ma  Note  ne 
<iépassait  pas.  Je  n'ai  pas  à  pousser  plus  loin  non  plus  cette 
étude.  D'autres  pourront,  s'ils  le  veulent,  examiner  si 
l'appréciation  que  M.  Frederichs  l'ait  du  traité  de  Péronne 
répond  bien  au  texte  qu'il  nous  en  donne,  s'il  n'y  a  rien  à 
reprendre  dans  ce  qu'il  nous  dit  des  conseils  qui  ont  existé 
après  Charles  le  Téméraire.  Pour  nous,  nous  ne  pourrions 
entrer  dans  ces  questions  sans  sortir  du  cadre  que  nous 
nous  sommes  tracé. 
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IV. 


Les  commentaires  de  Vianesius  Albergatis. 

(Par  E.  Uacha,  docteur  en  philosophie  el  leltres.) 

Parmi  les  dociimenls  incdils  que  nous  avons  trouvés  à 
Rome  sur  Adrien  d'Ulrecht  (1),  les  Commenlairesde  Via- 
nesius Albergatis  npus  ont  paru  dignes  d'intérêt. 

Cet  écrit  a  la  valeur  historique  de  mémoires  d'un  con- 
temporain, homme  de  lettres,  qui  expose  complaisamment 
ce  qu'il  sait  des  choses  de  l'Italie  et  de  Rome,  de  la  cour 
papale  et  du  monde  politique  à  l'époque  brillante  du  règne 
de  Léon  Xet  d'Adrien  VI. 

L'insuffisance  des  informations  jusqu'aujourd'hui  re- 
cueillies sur  ces  faits  de  l'hisloire  ne  crée  pas  seule  l'intérêt 
de  ces  pages  curieuses.  A  leur  importance  s'ajoute  celle 
de  la  personnalité  de  Vianesius  Albergatis  —  un  esprit 
original  et  un  écrivain  de  marque,  —  qui  a  eu  l'infortune 
de  ne  pas  prendre  rang  dans  l'histoire  littéraire  de  la 
Renaissance  italienne. 

Albergatis  a  écrit  ces  mémoires  dans  l'intention  bien 
apparente  de  faire  œuvre  littéraire  et  de  servir  la  postérité. 
Il  n'a  pu  achever  son  ouvrage,  qui  s'arrête  au  livre  premier 
et  dont  il  n'existe  aujourd'hui  que  deux  copies,  l'une  à  la 


(t)  Cf.  liiiH.  de  la  Comm.  roy.  dliist.,  t.  \VM,  n»  2,  4«'  série. 
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bibliothèque  Corsini,  l'autre  à  la  bibliothèque  Barberini  à 
Rome.  Celle  relation  contemporaine  a  échappé  toujours  à 
la  curiosité  des  fouilleurs  du  passé  et  des  chercheurs 
d'inédit.  Cependant,  au  siècle  dernier,  elle  avait  été  décou- 
verte par  Fantuzzi,  l'auteur  célèbre  de  la  Bibliolheca  dei 
scriltori  bolognesi,  qui,  séduit  par  l'originalité  de  ces 
mémoires,  rechercha  tout  ce  que  l'on  pouvait  savoir  de  cet 
écrivain.  Il  laissa  sur  Viancsius  une  courte  notice  biogra- 
phique qui,  comme  l'ouvrage  de  ce  dernier,  resta  inaperçue. 
Elle  esl  des  plus  fouillées  :  les  notes  qu'il  pul  recueillir  et 
que  nous  reproduisons,  jettent  une  pleine  lumière  sur  les 
Commenlaires  de  l'écrivain  bolonais  (1). 

Vianesius  Albergatis,  fils  de  Fabiano  Albergalis,  fut  reçu 
lauréat  en  droit  civil  et  canonique  en  1516  à  Bologne.  Il 
passa  à  Rome,  et  obtint  de  Léon  X  le  titre  de  protono- 
taire apostolique.  Un  bref  du  pape  du  15  août  1519  nous 
ajiprend  que,  peu  auparavant,  il  avait  été  envoyé  nonce  et 
collecteur  apostolique  en  Espagne  (2);  un  bref  du  22  août 
1521,  adressé  aux  chapitres  de  l'église  métropole  cl  des 
cathédrales  du  royaume,  cite  son  nom  (3).  On  conserve 
aux  archives  papales  un  diplôme  de  Yianesius,  en  date  de 
Logrommo  au  diocèse  de  Calaorra,  9  août  1521,  créant 
notaire  apostolique  Michel  Ruiz.  Parmi  les  lettres  de  Casti- 
glione,  publiées  par  l'abbé  SeralTi  (4),  il  en  esl  une  adressée 
à  M.  Vianesio,  datée  du  8  mai  1522,  et  une  noledel'édileur 


(\)  GiovANM  FAKTVZzi,Notizic  dcglt  scriltori  bologucsi,  lomo primo, 
p.  13G. 

i2)  Arcliiv.  Valic,  arm.  41,  t.  IV,  n»  12ô. 
(5)  Ibid. 
(4)   Page  7». 
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(lit  que  Vianesius  étail  ami  intime  d'Adrien  VI,  ce  que  con- 
firme d'ailleurs  cette  lettre  de  Vianesius  au  Sénat  de 
Bologne,  en  date  de  Vitloria  (Espagne),  où  se  trouvait 
Adrien  à  l'époque  de  son  élévation  au  trône  pontifical. 
Elle  est  datée  du  15  février  1522. 

«  Aux  magnifiques  et  très  puissants  seigneurs,  très 
honorés  réformateurs  de  la  liberté  ecclésiastique  de  la  ville 
de  Bologne. 

»  Il  a  plu  à  Dieu  très  puissant,  Notre-Seigneur  que» 
durant  tout  le  temps  passé  dans  cette  contrée  j'ai  servi 
avec  très  grande  foi  et  constance  et  j'ai  partout  accom- 
pagné ce  très  saint  cardinal,  comme  il  me  semblait  que  le 
méritait  sa  très  sainte  vie,  qui  certes,  eu  ce  monde  est 
sans  égale. 

»  Depuis,  il  a  plu  à  la  divine  clémence  de  l'élever  au  sou- 
verain pontificat  et  d'en  faire  le  saint  père  de  tous  les  chré- 
tiens. La  République  chrétienne  doit  s'en  féliciter  et  rendre 
grâces  infiniment  au  Très-Haut,  et  plus  que  tous  autres,  les 
sujets  du  s:iint  siège  apostolique.  Je  crois  certainement 
que,  de  saint  Pierre  à  nos  jours,  jamais  plus  sainte  élec- 
tion que  celle-ci  n'a  été  faite.  Aussi  par  la  déférence  et 
l'amour  que  l'on  doit  à  la  patrie,  et  par  le  respect  que  je 
porte  à  Vos  Altesses,  je  lui  ai  baisé  les  pieds  au  nom  de  ma 
patrie  et  en  votre  nom,  et  Sa  Sainteté  a  eu  une  grande  joie 
à  entendre  de  ma  bouche  les  louanges  de  votre  patrie  et  de 
nos  concitoyens,  surtout  quand  je  lui  ai  rapporté  votre 
fidélité  et  votre  perpétuel  attachement  au  siège  aposto- 
lique. Sa  Sainteté  vous  fait  dire  de  persévérer  dans  cette 
foi  traditionnelle  et  dans  cette  dévotion  à  la  sainte  Église. 
Son  arrivée  sera  prochaine  car  Elle  ne  pense  pas  à  autre 
chose  qu'à  quitter  ces  contrées  pour  aller  visiter  ses  États. 
Et  quand  Elle  arrivera  en  Italie,  je  suis  ccriaiu  qu'Eile  ne 
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manquera  pas  d'honorer  et  d'exaller  noire  pairie  publi- 
quemenl.  Quant  aux  intentions  de  Sa  Sainteté  à  mon 
égard,  je  ne  vous  en  écris  rien  parce  que  je  veux  que  Vos 
Altesses  l'apprennent  plutôt  de  la  plume  des  autres  que  de 
ma  bouche.  Je  fais  en  Dieu  l'espérance  que,  tout  privé  que 
je  suis  de  mon  seigneur  Léon  X,  ce  nouveau  pontife  ne 
me  privera  ni  de  faveur  ni  de  protection.  Je  me  recom- 
mande toujours  à  la  bonne  grâce  de  Vos  Altesses. 
D  A  Victoria,  le  15  février  1522. 

»   Votre  très  humble  serviteur, 
)>  ViANESius  Albergatis,  noncc  apostolique  (l).» 

Vianesius  s'était  beaucoup  réjoui  de  l'élection  d'Adrien, 
d'abord  parce  que  c'était  son  grand  ami,  ensuite  parce  qu'il 
en  espérait  de  grands  avantages,  il  se  refroidit  beaucoup 
de  son  enthousiasme  lorsqu'il  vit  le  pape  recevoir  la 
nouvelle  de  son  élection  avec  une  étonnante  froideur  et 
sans  presque  en  avoir  souci.  Indigné,  il  ne  put  se  défendre 
de  le  blâmer  et  de  désapprouver  sn  conduite,  au  dire  de 
Giovius  et  de  Gérard  Morin  (2).  Celui-ci,  touchant  le  peu  de 
sympathie  d'Adrien  pour  cette  haute  charge,  dit  :  «  atque 
ob  id  nonnulli  quorum  unus  erat  Vianesius  Albergatiis, 
homo  effrenis  satis  linguse  qui  a  Leone  legatus  in  Hispa- 
nias  missus,  etiam  tum  ibi  agebat,  indignum  sacrosancta 
poteslate  eum  prsedicabat,  quod  delalam  non  pluris  facere 
videretur.  i>Lucenti  (3)  dit  de  même:  a  ad  huncergoex  mu- 


(I)   Il  existe  une  copie   do  celle   leltre  dans  la  Cronàca   GhiscHi, 
biblioîeca  dcl  hliliUo,  t.  XIII,  p.  500. 

('1)    Vila  ^Idr'utni,  n\n\A  Biirinann,  Anulicln,  p.  B"'. 
(ôj   Cf.  Ugiielli,  llalia  Sacra,  I.  VI,  cul.  452. 
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nere  accessit  Vianesi»s,eique  Palrum  eleclionem  minciavii: 
secl  cum  advertissel  cum  ancipili  aniino  subsistenlem,  el 
improspere  eleclioni  assentiri,  palria  usus  liberlale,  cleclo 
sic  alloculus  est  :  aRcnuatnr  crgo  hic  summtis  Pontificalus 
9  dum  tain  lenta  hilarilale  suscipitur.s  Le  même  Lucenli 
ajoute  encore,  sur  la  foi  de  quelques  lettres  originales 
que  lui  remit  le  cardinal  Niccolo  Albergali  Lodovico, 
évêque  d'Oslie,  écrites  en  1522  par  Vianesius  à  Philippe 
son  frère,  que  Vianesius  accompagna  non  seulement  Adrien 
en  Italie,  mais  qu'il  lui  fil  un  prêt  d'argent  |)our  le  voyage; 
qu'Albergatis  accompagna  le  pape  à  Rome,  nous  l'appre- 
nons encore  de  Govius,  qui,  au  sujet  du  dédain  du  pape 
pour  les  beaux-arts,  dit  :  a  Ornamenla  insignis  picturoe,  et 
slalorum  priscae  arlis  nequequam  magni  fecit,  adco  ut 
Viancsio  Bononiensium  Légale,  commendanle  staluam 
Laocoontis,  quam  in  Belvederi  viridariis  Julius  ingenti 
prelio  coemplam  ad  loci  dignitalem  collocarat,  aversis 
stalim  oculis,  tanquam  impi%  gentis  simulacra,  vilupe- 
raret,  etc.  »  L'amitié  de  Vianesius  pour  le  pape  ne  dura  pas, 
car,  de  l'écrit  que  nous  avons  de  lui,  il  résulte  qu'il  n'avait 
pas  de  très  bonnes  dispositions  à  l'égard  d'Adrien.  Il 
l'écrivait  en  effet,  alors  qu'il  avait  été  mal  servi  et  lésé  dans 
ses  propres  inléréts;  Adrien,  on  le  sait,  était  d'une  nature 
austère  et  s'était  aliéné  les  sympathies  du  Sacré-Collège  et 
de  la  Prélalure  par  ses  défiances  et  ses  suppressions  de 
bénéfices  de  la  Chambre  apostolique.  Il  existe  aux  archives 
vaticanes  un  livre  écrit  de  la  main  de  Vianesius,  intitulé  : 
«  Liber  manualis  compotorum  exitus  et  introitus  cam. 
Apost.  in  Hispania», commencé  le  20  juillet  1520 et  achevé 
le  26  février  1522.  On  y  constate  que  Vianesius  avait  fait 
des  avances  de  fonds  à  la  chambre  apostolique  et  qu'il  ne 
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pouvait  pas  faire  de  recouvrements.  Il  écrit,  à  la  suite  de 
ses  comptes  :  «  Advertal  S.  D.  N.  pro  summa  sua  justitia, 
bonitate  et  clementia  quod  pro  toto  illo  tempore,  quo  in 
Hispaniis  fui,  servivi  S.  Suaecum  ea  fide  et  diiigentia  qua 
potui,  et  debui,  et  propterea  loto  tempore  vitae  meae  in 
rébus  arduis  serviri  Apostolicae  Sedi,  et  nihil  unquam 
habui,  nec  liabeo  prœler  offîcium  scriploriae,  qnod  emi  ex 
meo  palrimonio  :  quare  humillime  supplico  S.  Suae,  ne 
obiiviscatur  servuli  sui  devotiss  :  et  mandel  niihi  provideri 
de  aliqno,  ul  possim  honeste  S.  S.  servire,  quia  indecorum 
mihi  esset  post  ejusmodi  olTiciiim  ad  nihilum  redigi,  ma- 
xime quia  decimae  quse  mihi  debenlur,  ascendunt  ad 
summam  propre  XV.  M.  Ducat.,  nec  velit  S.  S.  propter  ejus 
sanctissimam  assumptionem  ego  cogar  mendicare.  Nam  si 
fe  :  rec  :  Léo  vixisset  de  istis  decimis  et  de  commissione 
Bullae  Fabricae  S.  Pétri  non  perdidissem  unum  duca- 
tum,etc.»  Il  est  bien  facile  de  croire  que  Vianesius  n'obtint 
rien  de  son  argent  :  nous  savons  d'ailleurs  l'épuisement 
de  la  caisse  camérale  à  celle  époque  et  la  parcimonie  du 
pontife,  qui  ne  se  fit  pas  faute  de  supprimer  des  revenus 
et  des  charges  concédés  par  son  trop  libéral  prédécesseur 
LéonX(l) 

Quand  mourut  Albergatis?  on  l'ignore. 

Lucenti  nous  apprend  encore  que  Vianesius  était  homme 
de  lettres  :  le  cardinal  Louis  Albergatis  lui  avait  fait  voir 
quelques  notes  et  gloses  d'Albergatis  sur  un  Cicéron. 
Il  s'exprime  comme  suit  :  «  Fuit  Vianesius  vir  summe 
litteralus,  ejusdemque  amoenioris  litteraturae  libros  eodem 


(i)  Plaliria  cl  autres  biographes  de  Léon  X. 
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prsebenle  cardinali  (c.  à.  d.  Louis)  vidi  ipsius  characlere 
nolis   et  glosis  illuslratos,  inter  quros  extat  Cicero  de 
Oratore.  »■ 

Il  s'ensuit  qu'avec  ce  goût  pour  les  belles-lettres  et 
particulièrement  pour  les  œuvres  de  Cicéron,  Albergatis 
devait  être  le  grand  ami  de  Barthélémy  Salicetis,  son  con- 
citoyen, qui  s'appliqua  à  corriger  les  éditions  des  lettres  de 
Cicéron. 
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Manuscrit  n»  349.  Bibl.  Corsini,  Rome. 

Vianesii  Albergnti,  Bononiensis  Commentaria  rerum 
sui  temporis. 

Scriplurus  que  memoratu  digna  Rome  et  in  Ilalia  ab  ex- 
cessu  Adriani  VI,  Pontificis  maxiini  geste  sunt,  non  ab  re  fore 
existimo  breviler  ante  exponere,  qui  rerum  urbanarum  status, 
et  que  lempora,  lum  essent,  cum  Clemens  Vil.  Pontificatum 
adeptus  est,  atque  si  tantam  rerum  seriem,  minore  facundia 
quara  par  sit  exposuero,  id  a  me  Iiominc  valde  occupalo  et 
valeludinario  Icgenles  non  exigant,  quod  facile  prestari  non 
potcst,  quandoquidem  multe  rcs  nove,  humiles  et  obscure, 
novis  barbarisque  vocabulis  necessario  sepe  cxprimende  sint, 
multa  quoque  magistratuum  et  locorum  nomina  rcferenda  que 
nulium  eloquenlie  recipiunt,  ncc  salis  pro  dignilate  exornari 
possunt  :  sed  mcum  scmper  fuit  judicium  rerum  geslarum 
narrationem,  castam  puramque  inprimis  esse  dcbcre,  ncc  bis 
scribendis  aliud  requiri,  prêter  candorem  et  vcritalem,  quam 
sane  quantum  conscqui  poterimus  nunquam  in  bis  eommen- 
laris  desiderari  patiemur, 

Obiit  Adrianus  decimo  octavo  calei\das  octobris  M.DXXIII. 
Qui,  quamvis  simulalione  ingenii  et  erroné  bominum  quodam 
inani  probilatis  opinione  ad  pontificatum  obrepsisset,  et  tamen 
si  ejus  in  privata  vila  modcsliam,  non  ad  verilatem  sumptam, 
sed  ad  tempus  et  ad  simulalionem  susceplam  atque  emenlitam, 
quam  quotidie  sacris  faciendis  ostendabat  reh'gionem  spccles, 
inler  optimos  antistites  babcri  potcrat,  siculi  contra,  si  post 
adcptum  pontificatum,  ipsius  avaritiam,  crudelitalem  ac  prin- 
cipatus  administrandi  inscitiam  considerabimus,  barbarorum 
quoque,  quos  secum  adduxcrat,  asperam  fcramque  naluram, 
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qui  sine  virtute,  sine  ingenio,  sine  humanitate  erant  intuebi- 

niur, ponlifices   referendus    vidctiir.  Qui    ul   primuni 

Urbem  attigit,  iminanitate  quadum  barbera  inimicissimo  lalino 
nomini,  ac  bonis  omnibus,  nullum  alium  summi  pontiBcaUis 
fructum  cogilaveral  quam  ut  omnia  bona  alquc  pecunias  ad 
se  ipsum  converterel.  Multo  ctiam  nequior  et  sordidior  quam 
aller  ille  Adrianus  qui  quondam  populi  romani  in  Aphrica 
pretor,  cum  ob  intoierabilem  avaritiam  ferri  non  poluissel, 
Utice  domi  sue  vivus  combustus  est.  Ita  cum  bic  nosler  in 
jure  dicendo  non  equitatem  sed  rapinara,  in  imperio  admi- 
nistrando  carnincinam  non  scveritalem  omnibus  proposuisset, 
de  eo  verissime  dictum  fuit: 

Est  qui  te  Cimbris,  est  qui  le  Adriane  eduelum  sylvis  afîerat, 


Tu  quia  cuncta  rapis,  precibus  nec  flecteris  ullis 
Cimber  cris  manibus  aure  Balavus  eris. 


à 


Atquc  iilius  obitu  populus  Romanus  adco  letatus  est,  ut 
nullum  imprecaiionis  gcnus  omiseril,  quod  perlinere  viderclur 
ad  mcmoriam  pcssiml  lyranni  detestandam.  Ex  ejus  namquc 
nomine,  quod  lemporario  scpulcro,  in  lemplo  divi  Pétri  crat, 
littera  D  ita  sœpc  abrasa  est,  ut  iilius  familiares  ad  eam  loties 
reponendam  non  sufïiccrent,  qua  dcmpta  in  sepulcri  inscrip- 
lionc,  pro  Adriano,  Arianus,  plerisque  probanlibus  legebatur. 
Mullis  etiam  jocosis  carminibus  celebratum  Macerate  mcdici 
nomen,  inauralique  et  festa  fronde  coronati  ejus  postes,  titulo 
liberaloris  orbis  et  urbis  addito  quod  ab  eo  minus  recte 
curatus  existcmaretur.  Ejus  etiam  cadavere  in  templo  divi 
Pctri  prope  aram  divi  Andrée,  inler  Pios  II  et  III  pontifices 
oplimos  dcposilo,  cubitalibus  litteris  illi  inscriplum  est  impiiis 
inter  pios,  quod  verissime  dictum  risum  omnibus  movit.  Cura 
igitur  res  ad  interregnum  rcdissct  primum  omnium  Armelli- 
nus  cardinalis,  qui  magistralum  quem  camcrarium  vocant 
gerebat,  et  clerici  canjere,  sic  enim  refcclos  pontificis  ficii  vo 
cant,  cuslodiam  palalii  Ferdinando  Sylvio  Tolelano,  qui  pre- 
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feclus  custodic  prelorianorum  militum  Âdriani  fucrat,  summc 
in  Hispaniis  nobilitalis  viro  commiserunt,  jusscrunique  ne 
quenquani  cum  telo  Palatium  ingredi  paterelur.  Et  paulo  post, 
ut  pecuniam  et  ceteras  res  prctiosores  in  indicem  (sicuti 
morluo  Pontificc  mos  est)  referrent,  sancta  sanctorum  sunt 
ingressi,  qiiod  erat  cubiculum  in  lurri,  oui  a  conditore  Alexan- 
dre VI  Borgiae  nomen  est,  in  quo  Adrianus  pecuniam  et 
quicquid  pretiosi  ad  eum  deferebatur  adservabaf,  et  quasi 
iliuc  nemini  mortaiium,  judcorum  more,  ingredi  liceret,  nisi 
Ponlifiei  maximo,  hoc  et  sibi,  sic  iocum  appellabat,  idque  re 
ipsa,  quamdiu  vixit  observavit  :  nam  ejusdera  cubiculi  claves 
perpetuo  secura  habebat,  nec  eas  cuiquam  etiam  intimo  cre- 
debat,  fuit  cnim  natura  maxime  suspicax  (ut  fere  omnes  Batavi 
sunl)  nec  facile  in  cujusquam  acquiescebat  fide;  verebatur 
enim  si  quis  eum  intrasset  Iocum,  ne  illico  imposturam  faceret, 
eoque  cavebal  diligentissime  :  cum  itaque  sancta  sanctorum 
paluissenf,  sperabant  homines  veluti  de  Cacci  spelunca  fabu- 
lantur  poêle,  ingentem  cazam  et  congeslas  apparituras  rapinas. 
Nam,  prœterquam  quod  illc  avarissimus  et  rapacissimus  essct, 
erat  insuper  eo  hominum  génère  veluti  canum  succinlus,  qui 
illius  inexplete  avaritie,  ac  hianli  semper  cupiditati,  aliquas 
quoltidie  vesligare  predas,  atque  afferre  idonei  essent.  Veruni 
longe  aliter  evenit,  duas  namque  lyaras,  nonnullos  calices  ae 
vascula  qucdam  argenlea,  ne  magni  quidem  retulerunt  inde, 
Prœlerea  erat  codem  in  loco  scriiiium  multis  armariolis  et 
locis . . .  distinclum,  ex  his  que  Neapoli  adveuntur,  que  stu- 
diola  nuncupantur,  obsignatum  :  et  cum  claves  non  adfer- 
rentur,  camerarius  claustra  refringi  jussit.  In  quo  plurime 
diversorum  epistole,  nonnulle  gemme  et  duodecim  aniiuli, 
qui  Leonis  X  fuerant,  una  cum  fruslo  auri  insecti  ex  India- 
rum  aurifodinis  advecto,  et  duo  aureorum  millia  reposita 
invenerunl. 

Et  cura  illius  familiarcs  de  pecuniis  interrogarcntur  alïir- 
marunt  ipsuin    nullam    aliam    prorsus    pecuniam    liabuisse 
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prêter  oclingentos  aureos  qui  pênes  dispensalorem  erani; 
admirati  igilur  siint  omncs  quam  cum  lam  sui  parcus,  ac 
alieni  appclens,  ac  rapax  fuissct,  niillani  ferc  reliquisset  pecu- 
niam  suspicalique  sunl  quam  cardinalis  Dcrlusicnsis  inlerver- 
lissel.  Is  erat  Guillermus  —  Lcodiensis,  qui  primuni  ab  eo 
Dcrtusiensis  Ponlifex,  mox  pridie  quam  dcccderet  in  sacrum 
collegium  fuerat  ascriplus,  homo  alioquin  incrs  ac  slupidus 
omnisque  liumani  ingenii  penilus  expcrs.  Tamen  ut  inlerdum 
sunt  hominum  fa(a,  tanlum  apud  oum  potcral,  ut  ex  ejus 
auctoritate  Pontificatus  admiiiisirarelur.  Inlerrcgni  autem 
ratio  htec  fuit.  Eranlea  tcmpcstale  in  urbe  quinqucct  triginla 
patres  :  Bernardinus  Carnaialius  Hispanus,  Franciscus  Soierinus 
Volatcranus  Florentinus,  NicolaMsFliscusGcnuensis,Alexandcr 
Farnesius  Romanus,  Antonius  Montanus  Arclinus,  episcopi. 
Petrus  Accoltus  Aretinus,  Acbilles  Grassius  Bononiensis,  Lau- 
renlius  Pulius  Florentinus,  summus  Penitenliarius,  Joannes 
Piccolominus  Sencnsis,  Julius  Medices  vice  cancellarius 
Florentinus,  Andréas  a  Valle  Romanus,  Joannes  Baptista  Pala- 
vicinus  Genuensis,  Scaramutius  Trivultius  Comensis  Mediola- 
nensis,  Pompeius  Columnensis  Romanus,  Dominieus  Jacobatius 
Romanus,  Laurenlius  Campegius  Bononiensis,  Fcrdinandus 
Ponzeltus  Neapolilonus,  Sylvius  Passerinus  Corlonensis,  Fran- 
ciscus Armcliinus  Porusinus,  camcrarius,  Guillermus  Ray- 
mundus  Vichus  Hispanus,  Christophorus  Dominieus  Numaius 
Forojuliensis  divi  Fi-ancisci  ordinem  professi,  Guillermus 
Leodiensis,  presbiteri  ;  Mareus  Cornélius  Vendus,  Sigismundus 
Cunzagus  Mantuanus,  Innocenlius  Cibo  Genuensis,  Paulus 
Cesius,  Alexander  Cesarinus  Romani,  Joliannes  Salviatus, 
Nicolaus  Redulphus  Florenlini, Hercules RangoniusMutinensis, 
Auguslinus  Trivultius  Mediolanensis,  Franciscus  Pisanus 
Vendus,  diaconi  cardinales.  Diversis  inter  se  studiis  et  simul- 
talibus  maxime  dissidentes,  quorum  undeviginti  (quos  seniores 
appcllabant)  Julio  Medici  Vicecancellario  Lconis  X  patruelli 
adversabanlur  et  eranl  infeslissimi,  cum  faclionum  studio  et 
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periculornm  mclu,  lum  cujusdam  qui  apiid   ilium  pluriminn 
polcrat,superbia  arroganliaqueciijiisin(oIlerabilem(Grysogoni 
Syllc    et   Demetrii,    Pompei    libertorum    excmplo)    fuluram 
verebantur  polentiam,  prœterca  omncs  fere  existimabant  se 
reruni   polituros  si  Julius   fuisset    preteritiis,  cum    quisquc 
eorum  pontificaUi  se  dignissimum  arbitrarelur,  nec  quisquain 
ut  alicui  ccderet  in  animum  sibi  inducere  poteral;  at  contra 
reliquii  sexdccim  (qui  Juniores  dicebanlur)  omnes  a  Leone, 
Mantuano,  Anconitano,  Derlusiensique   exccptis,  in   sacrum 
collcgium   adscili   et    a   Julio   plurimum    aucti    et    bonoslali 
ofliciorum    memores   ipsuin   et    nemincm    alium  Pontificem 
designabant,  et  ut  grati  viderentur  et  quia  illum  lurbatos  ac 
fluctuantes  ecclesie  res  ac  lotius  Italie  motus,  qui  tune  maxi- 
mi  ei'ant,  Gallis  principalum  Mediolani  ingcnti  bello  repetenti- 
bus,  etAlphonso  AtestinoFerrarie  duce  utMunitamRegiumque 
lepidi  invaderet  arma  parante,  sua  auctorilale  et  opibus  quibus 
plurimum  pollebat,  cum  Florentine  Reipublice  longe  princeps 
esset,  et  plurima  ac  maxima  sacerdotia  possideret  ad  quielem 
et  tranquillitatem  revocalurum   sperabant.  Maxima  namque 
sub  Leone  et  Adriano  constanlie,  integritalis,  prudcntie,  for- 
tissinii  animi,  summi  conciiii,  indefessi  laboris  de  se  et  pacc  et 
bello  dederat  documenta.  Existimabant  etiam  nonnulii  si  per 
adversarios  Julius  excluderetur  facile  evenire  posse  ut  ipsi  ejus 
favoris  prerogativa,  principalum  assequercntur  :  injeclus  aliis 
erat  lerror  se  aliter  dignitatem  suam  tueri  non  posse.  Qua- 
propter  ex  utraque  parte  aftirmalis  animis,  maximis  conalibus 
res  agebatur,  nec  tantummodo  curiam  et  urbanam  turbani, 
comitia  hujus  modi  cxercebant,  sed  maximos  quoque  Regcs 
et  naliones   in   contentionem   exciverant   :   plurimum    enirn 
quique  eorum  ad  se  pertinere  arbitrabantur  quem  Ponlificcm 
essent  habituri.  Galli  enim  qui  a  Julio  paulo  ante  principatu 
Mediolanensi  clara  insignique  Victoria  expulsi  fueranf.  euiu 
uli  acerrimum  hostem  formidabant;  conlra  César  cui  Julius 
semper  studuerat  et  quem  plurimis  ac  maximis  officiis  sibi 
Tome  i",  5""  série.  8 
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devirjxenil,  impcnsc  ci  favcbal  :  scd  maxime  lios  motus  et 
liaec  tanla  ccrlamina,  augcbat  contenlio  de  libcrando  Volaler- 
rano  qui  jussu  Adriani  in  arcem  sancti  Angcii  delrusus,  adhue 
eo  morluo  ibidem  custodiebalur,  intcrrupta  cjus  epistola  que 
seriem  conjuralionis  quorumdam  siculorum  advcrsus  cesarem 
ut  ab  60  Regnum  Siciiie  ad  Gallos  deficereJ,  continebat.  Et 
nisi  oporluna  ipsius  Adriani  mors  ei  subvenissct,  de  eo  actura 
exislimabatur;  qui  Julio  cura  proptcr  civiles  in  Republica 
(lorcnlina  factiones  esset  inimicissimus,  inslabant  seniores  cl 
qui  diversarum  parlium  erant  ut  quam  primum  liberarelur. 
Erat  Volalerranus  ipse  vir  eminenlis  doctrine,  magni  cl  acris 
ingenii,  multis  iegationibus  functus  et  per  omncs  ferc  curie 
Magistratus,  non  sine  laude  versalus,  opibus  et  eloquentia 
clarus,  boncsta  ac  iiberali  facie  et  nisi  immcnsa  avarilia  et 
immoderala  ambitio  ac  dominandi  silis  eum  sepc  numéro  a 
recto  transvcrsum  cgisset  adeo  ut  subdolus,  mendax,  varius, 
avarissimusque  haberelur,  cum  quolibet  priscorum  cliam 
laudatissimorum  palrum  qui  unquam  fuerant  comparari 
potuit. 

Ejus  igitur  fautores  indignabanlur  et  fremebant,  primarium 
Cardinalem  innocentera  ae  sumrae  virlutisct  autoritatis  virum 
morluo  (ut  aiebant)  tyranno,  Julii  et  ccsarianorum  impotenlia, 
lalronum  more  in  carcere  et  compedibus  baberi,  quo  injuria 
dctento  aflirmabant  Ponlificis  cicclionem  rite  fier!  non  posse, 
|)alamque  denuntiaverunt  se  jusla  Adriano  non  persoluturos, 
nec  quicquam  privalim  aul  publiée  doccrni  passuros,  nec  con- 
clave quidcm  unquam  ingrcssuros,  nisi  prius  illc  (ut  par  erat) 
liberlati  et  pristiiie  dignitati  rcstitucrelur.  Nec  Volatcranus 
ipse  tali  in  lemporc  sibi  dcerat,  quin  immo  litteris,  nuntiis, 
amicorum  opéra  bortabutur,  rogabat,  et  sacrum  senatum 
appellabat,  ut  se  innocenlem,  et  oppressum  ab  inimicorum 
injuriis  lularcntur  ac  in  ipsius  causa  salutcm  et  liberlatcm 
commuiicm  defenderent,  utilique  apud  posleros  exemplo  sta- 
tuèrent odia  Pontificum  morluorum  cardinalibus  vivis  exitio 


il 
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esse  non  dcbere.  Al  qui  conlra  senliebanl,  et  in  primis  Ludo- 
vicus  Dux  Suessanus  Caroli  V  Cesaris  Augusli  in  Urbe  legalus, 
Cardinales  admonebant  ne  omnia  divina  humanaque  jura  con- 
fondercnt,  ncvc  bomincm  impium  ae  nefariuni  qui  diversis 
tcmporibus  adversus  1res  Romanos  Pontifices,  Julinm,  Leonem, 
Cl  Adrianum  conjurasse!  et  crimine  lèse  niajestalis  rcus  esset 
injussu  Pontificis,  id  quod  Adrianus,  per  syngrapharn  quam 
motum  proprium  appellant,  mandavcrat,  capilalem  noxiam 
effugere  permittercnt,sed  potius  lesam  loties  Majeslatem  fut uro 
Ponlifici  ejus  supplicio  vendicandani  rescrvarcnt  Gliscebat  jam 
in  immensum  discordia,  cum  primorcs  Palrum,  Julio  etiam  ut 
in  miliorcm  parlcm  decernerelur  assentiente,  salutari  decrclo 
slaluerunt  Voiatcrrano  libertas  darclur,  ea  lanicn  legc,  ut 
arcem  non  exiret,  publicoque  et  cardinalium  convcntibus  absli- 
ncret,  ne  aliqui  motus  ipsius  interventu  cxcilaroniur,  donec 
slaluta  dies  ingrcdiendi  conclave  advcnissct,  et  lune  ci  liberum 
esset  illud  ingredi  ac  suffragium  ferre;  reliquam  vero  cause 
ipsius  cognilionem  fuluri  pontilicis  arbilrio  scrvandam  censuc- 
runt;  sedala  igilur  lam  gravi  contcnlione,  que  senatum  oclo 
diebus  suspcnsumanxiuniquc  babucral,undecimo  kal  :oclobris 
Adriano  parenlari  cœptuni  est,  dcmandala  Arcliicpiscopo 
Jadrensi  et  Joanni  Georgio  Ccsarino,  populi  romani  (ut  aiuni) 
vexillifcro,  urbis  cuslodia  ut,  si  quis  tumullus  faclionum 
studio  aut  privalorum  inin)iciciarum  causa  excitarcnlur,  illos 
compesccrent,  et  urbcm  ac  vicina  urbi  loca  sicariis  cl  lalronibus 
purgarenl.  Primo  Parentalium  die  (iiovcm  enim  diebus  Ponli- 
fici parcntatur)  Cardinalis  Sauctc  Crucis  sacra  focit,  et  Conra- 
dus  Germanus  laudalioncm  funcbrem  Iiabuit,  vir  quidem 
erudilus,  scd  lamen  Romanorum  pronunlialionem  et  aclionem 
(que  eorum  [)ro[)ria  sunl)  non  ccjuavit;  summa  laudalionis  fuil 
nihil  unquam  Adriano  infclicius  evenissc  quam  quod  impe- 
rassct,  (juod  cliam  ejus  scpulcro  inscri[)lum  est,  et  (juidcm  vci-e 
fuitis  homo  magis  ad  quodvis  aliud  quam  ad  impcriuni  natus. 
Funebris   pompa   non  eo   quo   consuctum   c^l   spicndore  cl 
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inunificcntia  celebrata,  nec  is  ccreorum  et  familiarium  ptilla- 
torum  numerus  conspiciebatur  qui  in  parentalibus  summonim 
Ponlificum  solet.  Nec  mirum  :  tanta  enim  ejiis  fuit  avarilia,  ut 
et  ipse  sordide  vivcret,  et  paucissimos  aleret  familiares.  Quippe 
qui  a  dispcnsatore  ralioncs  quollidianarum  impensarum  diii- 
gcntissirac  singulis  diebus  cxigebat,  et  si  quid  nisi  parce 
errogatum  fuisset  egcrriuic  ferebat,  multisquc  pecuniani  im- 
pensain  suspiriis  prosequebatur.  Tertio  quoque  vcrbo  iuopiam 
et  paupertatein  suam  conqueri  et  lamentari  solitus  et  cum  a 
funeris  curatore  quidam  pcrcontarelur  cur  tanta  parsinionia 
Rornano  Ponlifici  funus  fîcret,  tune  curalor,  si  ex  cjus 
prescripto  hcc  fièrent,  profecto  mullo  tenuiora  cssent.  Nam 
cuni  is  raliones  impensarum  intcrregni  Leonis  cxaminaret,  et 
viginliquinque  aureoruin  nummum  millia  in  ejus  funere  crro- 
gala  comperisset,  profusionem  execratus,  prefeclis  erarii 
mandavit,  ne  impensa  sui  funeris,  quando  cfferretur,  viginti 
quinque  aureos  cxeederct.  Interca  dum  sacra  novendialia 
fièrent,  quottidie  Patres  sacris  peraclis,  in  sacrario  Divi  Pclri, 
quod  sacristiam  vocant,  vel  in  Palalio  in  aula  que  ponlificum 
dicitur,  convcniebant,  et  ibidem  legali  ae  procuralorcs  popu- 
lorum  ecclesiaslici  status  primariiquc  homines  publicis  de 
rébus  reforentes  audiebanlur,  et  ne  quid  detrimcnti  rcs^l 
apostolice  sedis  capcrct  providcbatur.  ^* 

Electi  naniquc  ex  senatoribus  triumviri  fucre,  Vallensis, 
Columnensis  et  Ursinus,  clarissirais  Romanis  orfi  familiis  qui 
cum  diversarum  faclionum  esseiit,  que  sepe  alias  Urbem 
Ilaliamquc  concusscrunt,  summa  lamcn  pace  et  maximo  con- 
sensu  décréta  patrum  ut  demandatum  fuerat,  exequebanlur  : 
qui  jussu  sacri  senatus  civilalibus  ecclesiaslice  dilionis  illico 
scripscrunt,  jusliciam  paccmque  colercnt,  ae  in  sobta  fide  et 
constautia  erga  Romanam  ecclesiam  persistèrent  prope  diem 
Deo  aulhore  optimum  ponlificem  creatum  iri  qui  débita  premia 
fidelibus  populis  esset  reiaturus.  Dum  bec  agunlur  a  Francisco, 
<iallorum  Regc  nuntius  cum  littcris  ad  sacrum  scnatum  venif, 
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qiicstum  Adriani  injurias,  quod  cum  eura  plurimis  ac  maximis 
officiis  semper  esset  persccutus,  et  nulla  unquam  lacessisset 
injuria  nihilhominus  hostes  suos  milite  ac  pecunia  juvisset,  ac 
cum  eis  fœdus  adversus  se  percussisset,  prelerea  quod  conscius 
conjurationis  Borbonii  ducis  fuisset,  qui  eum  vita  regnoque  per 
prodilionem  spoliare  voluerat  :  ilaque  senatum  rogabat  ut  in 
adventum  triuni  cardinalium  Galiice  nationis,  Francisci  Guil- 
lermi  Avinionensis  legati,  Ludovic!  Borbonii  et  Joannis  Lolha- 
ringii,  qui  paulo  post  maximis  ilineribus  adfuluri  erant  comitia 
différent,  que  ut  rite  et  ordine  facerent  bortabatur  et  amplis- 
simis  verbis  quicquid  virium,  quicquid  authoritalis  in  se  erat 
pro  tutanda  Apostolice  Sedis  dignitate  pollicebatur.  Régi  pro 
ejus  in  Romanam  ecclesiam  pietate  ingente  gratie  acte  et  si 
quid  in  eum  Adrianus  admisisset  senatui  raagnopere  displi- 
cuisse.  De  prorogandis  autem  comitiis  id  in  patrum  potestale 
non  esse,  cum  de  Ponlificis  electione  scriplas  leges  haberent 
que  ultra  decem  dies  ncminem  expeclari  volunt,  a  quarura 
prescripto  discedcre  minime  liceret  responsuni  est.  Legati 
quoque  Bononiensium,  Mutinensium  ac  Emilie  Flaminie  auditi, 
nuntiantes  Alpbonsum  Atesîinum,  Ferrarie  ducem,  milites 
scribere  ac  omnia  ad  urbes  expugnandas  suinma  ope  parare, 
vulgatumque  esse  Mutinam  et  Regium  Lepidi,  primo  quoque 
temporc  aggressurum,  Joannem  quo(|ue  Saxatellum,  qui  ante 
Ponlificis  obitum  Vcneliis  degebat,  a  Logato  Régis  Gallorum 
pecunia  adjutum  in  agrum  Rbavennatem  descendisse  et  sue 
factionis  liomines  convocare,  ac  in  armis  babere,  ut  Emiliam 
Flaniiniam  occuparet.  Plures  insuper  exules  et  daranatos 
Bononienses,  ad  Anibalem  Bentivolum  in  dies  convenire,  et 
multa  minari.  Idcoque  ea  loca  pavoris,  formidinis  et  periculo- 
rum  plena  esse  et  quamquam  parati  essent,  si  res  feret  extreraa 
pati  ut  slatum  Ecclesie  et  propriam  libertatem  lutarenlur, 
lamcn  in  se  ipsis  ad  tantos  susiinendos  impetus  non  salis  esse 
presidii,  idcoque  de  eis  actum  esse,  nisi  prcsenti  pecunia  et 
militum  copiis  celerrime  subveniretur.  Quibus  auditis,  eorum 
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fide  et  constanlia  a  Palribus  iaudala,  respondcrunt  senalui  cure 
futurum,  ut  ab  imminenlibus  inimicorum  injuriis  tiUi  esscnt, 
el  milites  pccuniam  ac  omnia  ad  eoriim  defensionem  necessaria, 
summa  cum  celeritate  senalum  missiirum,  que  orania  singulari 
fidc  et  dib'gentia  continuo  preslitere,  stalimque  littcris,  et 
celerrimis  nuntiis  Alphonsum  ducem,  Saxatellum,  et  Anibalem 
admonuerunt,  ut  ab  bis  que  dilionis  Ecclcsic  essent  absisterenl 
neve  statum  ecclesiaslicum  lurbarenl;  verura  si  quid  ab  apos- 
(olica  impetratum  vcllent,  ab  arrais  discedercnt;  Patres  nihil 
cqui  bonive  eis  denegaturos  et  apud  futurum  Pontificem 
curaturos  ut  postulatis  ex  eorum  animi  senteutia  fieret  satis; 
sin  vero  aliter  animali  essent,  memoria  répétèrent  quanto  cum 
rerun  suarum  detrimenlo  eadem  ilia  infeliciler  alias  tentassent, 
ut  jam  céleris  niortalibus  exemplo  esse  possent,  lesam  Ecclesie 
Majestatem  Deum  ultorem  semper  babuisse.  Ad  ea  Anibal 
Bentivolus,  borum  nihil  se  moliri  respondit.  Nam  omnem  spem 
repetcnde  patrie,  in  Patrum  et  futuri  Pontificis  clemcntia  posi- 
tam  Iiabere,  qua  polius  caverc  in  animum  sibi  induxerat  quam 
eorum  adversari  voluntati  :  que  cum  facturum  Cardinalis  Ran- 
gonius,  ejus  nepos,  et  Antonius  Galeacius,  ipsius  frater,  qui 
tune  in  Urbe  erant,  receperunt.  At  Saxatellus  animi  ferox,  et 
ira  ardehs,  quod  paucis  ante  mensibus,  per  adverse  factionis 
bomines,  plurimi  ex  suis  per  proditionera  ad  Forum  Julii  crude- 
liter  trucidali  fuerant,  bonaque  eorum  direpta,  Flaminie  urbcs 
invadcre  tentavif,  quod  cum  parum  processissct,  episcopo 
Cluniseusi  provintiam  sibi  creditam  egregie  defendenle,  ille, 
sua  spe  frustratus  campis  se  recepit.  Alpbonsus  vero  dux  longe 
maiores  concitavit  motus,  quorum  cause,  ut  altius  rcpctantur, 
rerum  ordo  exposcere  videtur. 

Mortuo  Alexandre  VI,  cum  Veneti  plurimum  terra  marique 
pollcrent  omnibusque  florerent  copiis,  ut  plerumque  sunl 
immoderate  mortalium  cupiditates,  et  inexplebilis  dominandi 
sitis,  ad  totius  Italie  imperium  oeeupandum  animos  adjecerant, 
non  contenti,  quod  paulo  ante  munitissimas  urbes,  et  opor- 
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tunos  regni  Ncapolilani  porliis,  opulcnlissiniasquc  (îallie 
Cisalpine  civilates,  ac  TergesUim,Giirilianiqiic  el  niulla  Cesarci 
juris  loca,  suo  adjccissent  impcrio,Ariniinum  qiioquc  etFavcn- 
tiam,  prêter  alias  Romane  eccicsie  civitates,  qiios  anloa 
invaserant  occupariint;  cum  igilur  tam  formidabiles  omnibus 
eorum  vires  essent,  et  inlolcrabiiis  superbia,  nam  pre  se  celeros 
reges  et  naliones  contemnebant,  omnes  fere  chrisliani 
nominis  in  se  concitarunt,  qui  mcmorabili  illo  Cameracensi 
fœdere,  communes  omnium  hostes,  conjunctis  consiliis,  belle 
persequendos  slatuerunt,  quorum  ingénies  copias  paulo  post, 
Ludovicus  XII  Gailorum  rex  magna  pugna  apud  Rivollam, 
oppidum  cremonensis  agii  ad  Abdule  fluenla,  vicif,  fugavit, 
caslris  exuit,  eorumque  res  ila  aKrivit  ut  incredibile  pêne 
videalur  tanlas  opes  tam  brevi  temporis  momcnto  frangi 
poluisse.  Tune  Julius  II  tyrannorum  domitor,  ac  imperii 
ecclesiastici  maximus  propagalor,  cujus  immorlalis  gloria,  dum 
sancte  romane  Eccicsie  nomcn  cxtabil,  quod  erit  scmpilernum, 
semper  florebit,  et  meritis  laudum  preconiis  celebrabitur, 
Rhavennam,  Cerviam,  Sarsinam,  Ariminum,  ac  Favcnliam, 
civitates  ecclesiaslice  dilionis  ab  eis  occupatas  recuperavit, 
mare  quoque  Adrialicum,  vectigalibus  portoriisque  eorum 
navigantibus  clausum  aperuit,  Ferrariam  quoque  a  jugo 
Vicedomini  (ila  enim  magisiratum,  qui  jussu  Venelorum 
Ferrarie  jus  Vendis  dicebat  appellabant)  liberavit,  et  Alpbonsi 
ducis  principalum,  in  eam  quam  nunquara  sperasset  dignila- 
tem  reslituit,  Verum  Alpbonsus  paulo  post  (nescio  quo  fato) 
Gailorum  favore  et  opibus  frelus,  qui  tune  in  Italia  potenlis- 
simi  erant,  et  Julio  adversabanlur,  Comacliii  salem  ficrl 
passimque  vendi  jussit,  cum  Ludovico  Rege,  cui  etiam  (ut 
fama  fuit)  consilia  Julii  de  expellendis  Halia  Gallis  patefccerat 
pactus,  se  omnibus  Gallie  cisalpine  populis,  qui  tune  sub 
ditione  Régis  erant,  salis  copiam  facturum,  quod  ne  faceret  a 
Vendis  antca  fuerat  probibilus;  nam  illi  ex  Cervie  salinis, 
magnos  percipiebant  proventus,  qui  priusquam  urbs  illa  occu- 
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parelur  Apostolice  Scdis  erant.  Tum  Jiilius  permolus,  fuit 
enim  ecclesiasiici  juris  valde  relinens,  Alphonsum  duccm  sepe- 
numero  litleris,  iiunliisque  monuif  ne  redilus  pontificii  fisci 
contra  fœdera  inter  Apostolicarn  Sedem  et  majores  illius 
sancita  salem  conKciendo  miiiucret  et  cum  illc  non  obaudiret, 
Ponlifex  indignilalem  rei  non  fcrens,  christianorum  cctus  illi 
interdixit;  a  qiio  Ponlificis  decrcto,  ad  Senalura  Parisiensem, 
qui  Gallis  absque  provocatione  jus  dicit,  atque  ad  futurum 
eoncilium  (sic  enim  christianorum  principum  convcnlum,  cura 
pro  Ecclesie  rcbus  convcniunt,  vocant)  provocavit,  quod 
ciiristiano  liomini  ne  liceat  sacrosanctis  legibus  caulum  est. 

Non  tulil  bas  indignitalcs  Julius,  sed  Alphonsum  sanctorum 
olïiciorumet  meriloriim  imnicmorcm, —  fueratenimpauloante 
ab  eo  ecclesiasiici  cxcrcitùs  impcrator,  quem  Ecclesie  Vcxilli- 
ferum  vocant,  declaratus,  et  jugo  viccdomini  Venetorum  ul 
diximus  cxemptus,  —  conira  Scdcm  aposlolicam  a  qua  cliam 
majores  illius  honoribus  aucti,  et  fcrraricnsc  rcgno  decorati 
fuerant  insurgcnlcm,  nec  quamvis  monitus,  consilia  in  melius 
referentcm,  Ferraria  urbe,  que  juris  pontificii  existit,  sacri 
Senatus  decreto  privavit,  et  illalas  injurias  bcllo  ullus  est, 
Mutina  et  Regio  Lepidi  ci  ademplis;  verum  cum  Mutina 
Cesaree  ditionis  censcrctur,  eam  oralori  Maximiliani  Cesaris 
reslituil,  et  quominus  Ferraria  potirelur  a  Gallis  est  prohi-  . 

bitus.  Post  vero  Julii  obitum   Léo  X  qui  in   Ponlificatu   ei  ^1 
successit,  Mulinam  tribus  et  quadraginta  aureorum  millibus  a        ^ 
Cesare  Maximiliano  raercatus  est,  que  urbes  Leone  et  Adriano 
juvantibus,  sub    pontificio   imperio    remanserunt,   Alphonso   sl 
sepius  ut  eas  auro  sibi  vendicaret  frustra  adnitcnle.  Igilur  -. 

oceasionem  interregni  vir  ingenlis  spiritus  naclus  arniis  eas 
repetere  statuit,  ac  propere  scripla  peditum  intégra  legione  et 
colleetis  pluribus  velitibus  et  militibus  gravioris  armature 
cum  magna  tormentorum  copia  ad  Bondenum  (id  loci  nomen 
est)  se  conlulit,  inde  ad  oppidum  Sancli  Felicis  agri  rautinensis 
profectus,  misso  Mutinam  caduceatore,  ingentibus  promissis, 
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cives,  populumque  ut  civitatem  sibi  traderent  est  liorlatus. 
Quod  ni  facerent,  se  direptionibus,  ferro,  flamraa  agros 
urbemque  vastatiirum,  et  in  cives  populumque  crudeliter  sevi- 
turum  denunliari  jussit,  Erant  tune  Mutine  Franciscus 
Guieciardinus,  Florenlie  orlus,  urbi  a  Pontilice  prefectus,  cui  si 
iracundiam  et  arroganliam  demas,  salis  probari  potuit,  et 
Guidus  Rango  nobilitale  ac  rébus  fortiler  bellogcslis  clarus,  qui 
cum  summe  rei  ircesscnt,  advocata  priraorum  concione,  cadu- 
ccatori  responderunt,  Mutinam  urbem  non  civium  sed 
Romani  Ponlificis  juris  esse;  si  eam  equum  dux  sibi  tradi 
ccnseret,  a  Romano  Ponlifice  id  peteret,  se  ut  par  erat, 
Ponlificis  dicto  audienles  fore  :  sin  vero  contempla  Pontificis 
majcstate,  in  armis  spcm  haberet,  mulinenses  cives  cos  esse, 
qui  pro  patria  libertale  lorlissimc  dimicnre  et  pro  Sancle 
Romane  Ecclesic  dignilate  constanler  mori  et  pulchrum  et 
optabile  existimarent.  Augcbant  Mulinensiiim  animos  sj)eclata 
Rangonii  et  virtus,  et  fides,  veleranorumque  quos  secum 
habcbat  forlissima  cobors,  ac  mille  et  quingcnli  pedites 
hispani,  qui  a  duce  Suessano  Cesaris  in  urbe  legalo  scripli 
fucrant  ut  Cesarinis  adversus  Gallos  in  Cisalpina  Gallia  bellum 
gerentibus  subsidio  ircnt;  et  Patres  cognito  Mulincnsimn  pori- 
culo,  ut  ibi  subsistèrent,  slipendiis  solulis  effccerant,  Bono- 
nicnses  eliam  vicinos,  tormentis  et  eommealibus  juverunt  At 
Dux  a  Mulinensibus  exclusus,  civitatem  quod  firmissimo  pre- 
sidio  teneretur,  aggredi  non  ausus,  ad  Regium  l-epidi  castra 
niovit,  cui  Regienses  cum  ad  urbem  cum  exercilu  venisset, 
portas  aperuerunt,  dedilionemque  fccerunt  Quid  facerent? 
liulii  muniti  erant  presidio,  nec  propriis  viribus  tanlam  belli 
molem  sustinere  poterant.  Adde  quod  Adriauus  ita  cos  affe- 
ccrat,  ut  mirum  fuerit  quum  mullo  antea  non  dcficerenl  et 
Fcrrariam  usque  ad  se  dcdendum  proficiscerentur.  Nam 
postquam  ille  ad  urbem  venit,  miserat  civitas  ipsa  legatos  duos 
viros  graves,  et  splendore  nalalium  inler  suos  cives  insignes^ 
ut  publico  nominc  euni  vcncrarenlur  adorarentque,  ac  pete- 
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rent,  décréta  que  Romani  Ponlifices  Regiensibus  antca  conccs- 
sissent  iil  Ponlifices  principalum  auspicantes  consueverunl 
rata  habcre.  Quid  memorcm  quam  acerba  et  quam  lugubris 
esset  illa  lemporum  condilio,  qui  civium  tota  urbe  meror,  qui 
ordinum  omnium  squalor,  et  dcsperalio?urbs  ingenti  laborabat 
peslilcnlia,  clarissime  qucque  domus  in  dies  assiduis  funeribus 
fœdabantur,  omnia  s(|ualebant,  omnia  erant  desolala,  ubique 
Inclus,  ubique  triste  buraane  infelicitatis  vitebatur  speclacu- 
lum,  cadavera  passini  jaccbant,  semi  mortui  et  spirantes,  a  suis 
relinqucbantur  et,  quod  acerbius  erat,  vivi  in  terram  sepius 
defodiebanlur.  At  bonus  et  clemens  Pontifex,  cura  homincs 
dignitate  prcdilos,  et  copiis  abondantes,  gravi  raorbo  laborare 
audiret,  lalrones  et  satellites  suos  immilebat,  qui  graviter 
affectos  et  adhue  sperantes,  nondum  vita  omnino  complorala, 
fortunis  omnibus,  ac  omni  suppellectili  spoliabant,  tanta 
rapacitatc,  ut  infelicibus  iilis  non  modo  quicquani  per  quod 
supremum  vile  spirilum  producerc  et  scd  ne  puer  quidem 
quolidiani  victus  administer  relinqucretur,  cum  illum  ipsum 
qui  cliaritatc  et  diligontia  adixus  cgrotanti  domino  assidue 
accubaret,  ab  ipso  conspectu  et  pêne  complexu  multum 
implorantis  et  débiles  in  cœlum  nianus  lollere  adnitcntis 
domini,  Iralierent  in  vincula,  ut  cruciatibus  et  tormentis  pecu- 
niam  domini  soi  (si  qua  forte  recondita  csset)  illum  cogèrent 
confitcri,  quam  postea  impius  accipiens  Batavus  palam  affîr- 
mabat  aliorum  mortes  suam  esse  viiam. 

Ideo  legali  mœtu  terriii,  ut  eorum  négocia  conficercntur 
instabant,  et  jara  tercius  agebatur  mensis,  nibilque  profece- 
rant,  supplicabat  civitas,  ne  placila  pontificum  tanlis  suorum 
eiviuni  laboribiis  et  impensis  parla  abrogarentur,  nec  tamcn 
quicquam  ab  Adriano  impetraverunt,  prêter  unum  illud  suum: 
o  Cogitabimus  et  videbiraus.  »  Is  cnim  semper  scrmonum  ejus, 
cum  quid  ab  eo  peteretur,  erat  finis,  quod  aflirmare  erat  : 
<  bsec  res  nunquam  alias  in  raenlem  raibi  véniel,  nec  tu  voti 
conipos  eris.  »  Fuit  enim  supra  quod  dici  credive  possit,  slupi- 
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dus,  vecors,  ac  diirus  et  inexorabilis;  nam  si  consilium  ab  lo 
aul  ciiram  aliquani  requircrcs,  que  ad  salutem  et  commnduni 
Reipublice  confereiida  csset,  pccudem  non  homincm  invcnires, 
sin  ad  cujusquam  pcrniciem  Phalarim  non  principcm  expcri- 
rere.  Verum,  si  quod  ncgocium  Thcodorico  (quem  a  sccrclis 
charissimum  babuil)  commiserat,  —  erat  illr,  ul  Adrianus  ipsc 
dieebal,  vir  bainl  malus,  scd  nullius  memorie,  rorum  urbana- 
rum  et  forcnsiiim  plane  ignarus,  —  boniines  longa  macerabat 
mora,  et  tandem  postea,  cum  quid  facturus  esset,  ignorarel, 
ad  cpiscopum  Vigornicnsem ,  Prctorem  urbanum  (quem 
camere  audilorcm  vocant)  rejiciebaf,  qui  in  his  expediendis, 
nunquam  sibi  plaeebat,  nec  céleris  faciebat  satis,  nesciebat 
enim  manum  de  tabella  tollere  et  nimia  ut  dicitur  ci  nocebat 
diligencia;  cum  vero  posi  multos  dies,  ad  Adrianum  redirent, 
ut  eo  autbore  négocia  tiansigerenlur,  tune  eorum  oblitus, 
nam  per  ingravescentcm  etatcm  memoria  admodum  fluxa 
erat,  ad  idem  illud  suum  :  »  Cogitabimus  et  videbimus,  »  rever- 
tebalur.  lia  qui  ad  eum  vénérant  sepenumero  infcclis  rébus 
abire  cogcbantur,  et  proplerea  Romanam  curiam  oderant  et 
Adrianum  suosque  jure  merito  cxecrebantur. 

Hoc  igitur  ordine  Regiensium  Icgati  et  ipsi  babili  cum  nibil 
equi  bonive  impeirassent  domum  reversi  sunt.  Ite  igitur, 
egregii  senatores,  quibus  est  rerum  concessa  potestas,  et 
suffragiis  vcslris  ignotum  bomincm,  alio  in  orbe  degentem, 
ultimaque  in  barbarie  natum,  lingue  morumque  nostrorum 
ignarum,  fortunas  et  sanguinem  Italorum  silientem  quod  por- 
tenlum  si  in  nostris  regionibus  natum  fuisset,  deteslande  tam 
maie  rei  causa,  in  ullimas  terras  deporlandum  fuit,  si  Dis 
placet,  ponlificemeligile,  pastorem  popuIorumcreale,curamque 
ecclesiaslici  imperii  et  Cbrisfiane  Reipublice  ei  demandalel 

Inde  Aljjhoiisus,  ad  oppugnandum  Ruberie  oppidum  pro- 
feclus,  quod  cum  tormentis  quateret  oppugnaretque,  promissa 
nonnullis  exulibus  ferrariensibus  (qui  ut  oppidunj  tutarenlur 
conducti  fuerant)  impunitate,  et  libero  in  patriam  reditu,  per 
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prodilionem,  prefcctum  oppidumque  ci  iradidere  :  subscdit 
postca  dux  pluribus  dicbus  apud  Regienses,  ac  per  idoneos 
liomines  cxploraloresquc  clandcslinis  colloquiis  Rangoncm, 
ccnlurioncs  mililum  hispanorum,  aliosquc  scpius  tenlabat  si 
prodilionc  aut  paclionibu-,  urbem  in  suam  posset  redigere 
potestalcm,  et  nihil  quod  ad  eam  rem  pertinorct  intcnlatum 
relinqucbat;  nec  minus  interea  Rome,  cum  jam  comilioinm 
instarct  dics,  cfflucbal  ambilionis  ardor;  vidisscs  enim  diu 
nociuqijc  omnibus  horis,  Patres  dcposita  senaloria  veste, 
sumptoque  sago,  facie  obvoluta,  hue  illuc  volilare,  domosque 
senaiorum  circum  cursare,  el  in  arcem  ad  Volaterranum 
assidue  se  conferre,  ut  cum  illo  quid  facercnl,  molirenlur,  ne 
adversus  Julii  conalus,  deliberarenl,  cujus  nonnulloium 
aliorum  suasu,  affirmabant  omnes  fere  seniorcs,  jurejurando 
slaluisse,  nunquam  Julio  ut  Ponlifieatum  asscqui  posset, 
suffragia  daturos;  Juhus  conlra,  nihil  commotus,  summa  gra- 
vilatc  et  modcstia  inimicorum  sustinebal  impclus;  quem  sui 
benc  sperare  et  eonstanti  animi  esse  jubcbant,  sed  quia 
senalores  (quorum  maxime  intererat  commemoro),  illos  enim 
deccbat,  vilam  pro  dignitate  pacisci,  al  maiore  contentione, 
clienlum  amicorumquc  ardebant  studia  :  quolquod  in  curia, 
aUcujus  nominis  viri  erant,  lot  candidalos  crcderes.  Idem 
omnibus  ardor  erat,  et  ceco  ambilionis  fercbanlur  turbine, 
nullusque  in  urbe  locus  erat  vacuus  cura,  ambilione,  ambitu; 
oceanus  profeclo  sevienlibus  auslris,  non  lantis  jaclatur 
turbidinibus,  quanto  impetu  ratio  comitioruni  fercbalur. 
Peraclis  parenlalibus,  Volaterranus  multis  comilanlibus  arccm 
(ut  convencrant)  egressus,  ad  divum  Petrum  Paracleto  de 
more  sacra  faclurus,  ut  comitia  suo  numine  rite  secunda- 
rentur,  se  conlulit,  quo  plurima  urbanorum  et  ociosorum 
lurba  convenerat,  qui  omnia  obscrvare,  omnia  carpere,  el  de 
omnibus  judicium  facere  consuevcrunl;quibus  ipse  superciliis, 
Julium  ccterosque  sue  faclionis  aspiceret,  quoquc  vicissim  illi 
>ultu  eum  inluerentur.  Al  senalores  egregii  arlifîces,  lanlo 
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simiilationis  arlificio  se  invicctn  hylari  vultu,  raiitua  rcvc- 
rentia,  plurima  sainte  et  grafulationc  exceperunt,  nt  si  qiiis 
rerum  igiianis  adfuisset  perpetiiam  intcr  eos  fuisse  animorum 
conjunclionem  essel  arbilratus.  Re  divina  per&cta,  Palriarclia 
Hierosolomitanus  (sic  enim  archiflaminem  vocanl)  cardinalis 
Sancte  Crucis  nepos,  de  patrum  concordia,  de  opliriio  Pontifice 
eligendo,  orationem  magis  doctam  quani  eleganlem  habuit. 
Inlerea  jussu  prefectorum  erarii  conclave  instruclum  adorna- 
tumque  est,  ita  dicitur  locus,  ubi  ad  ferenda  siifFragia  Patres 
recluduntur,  ciijus  formani  rationemque  narrare  opère  pre- 
tium  aibitror.  Res  est  insignis  et  praeclara  qua  (raeo  judicio) 
nulla  major  aut  excelsior  apud  nos  excogitari  potest,  nec  anlea 
(quod  sciam)  iraclata,  oui  gratiam  vel  auctoritalem  non  dare 
quis  auiieat,  cum  sacer  senatiis,  ciijiis  Majestateni  si  animo  com- 
plexus  fueris,  e  rcgibus  constare  judicabis,  terrarum  orbi  suis 
suffragiis  Principeni,  quem  voluerit,  daturus,  rerura  omnium 
quibus  niortaiium  vila  sustinetur  indigus  recludilur,  et 
artissima  observalnr  custodia  el  alieno  in  diem  vivit  arbilrio. 
Igitur  in  monte  Vaticano  edes  sunt  ponlificie,  quos  Palalium 
vocanl;  eas  ingrcdicnli  cum  paulum  ascenderis,  très  ample 
tibi  se  offerunt  aule,  quarum  prima  Cesaris,  secunda  Regum, 
lerlia  Ducum  nominantur,  quod  hi  principes  cum  salutandi 
Ponlifîcis  gratia  ad  urbem  veniunt,  primo  ingressu,  easdem 
in  aulas  suo  ordine  rccipiuntur  audiunturque.  In  quarum 
primam  ingredientibus  ad  dextcram  est  sacelium  quod  a 
conditore  Nicolao  V  nonien  habet  ubi  quando  Pontifex  sacris 
non  operatur,  quottidie  sacordotes,  statis  horis,  Deo  oplimo 
maximo,  cujiis  ibidem  numen  eternum  religiosissime  servatur, 
bymnos  canunt  :  quo  in  loco  ad  consullandum  tractandumque 
do  eicctione  Patres  ceteris  exclusis  conveniunt.  A  leva  Sixli  IIII 
aliiid  sacelium  conspicilur  magna  impensa  constructum, —  fuit 
enim  Sixlus  in  operibus  publicis  extrucndis  valde  magnilicus, 
—  ut  eo  loci  inlerveniente  Pontifice,  cardinales,  assistentesque 
(sic  enim  prelatos  qui  in  sacris  Ponlifîci  adsunt,  vocant)  quibus 


(  ^26  ) 

solis  ca  in  ara  sacrifioare  licel,  pro  dignilalo,  et  (aiill  ordinis 
majcslate   solemnia    sacra   facerent;   quod   quidem   saccllum 
Jiiiiiis  11  opcra  Michaelis  Angeli  pingendi  sculpendique  scienlia 
clarissimi    admirabili  exornavit   pictura,  quo   opère  iiulium 
absolutius   extare   etafe   nostra    plerique  judicant.    Moxque 
Lco  X  irigenio    Rapliaelis    Urbinatis,   architecti    et    pictoris 
celcberrimi,  aulcis  auro  purpuraque  inlertexlis,  insignivit,  que 
absolutissimi    operis    pulchritudine    omnium    oculos    tenent 
animosque  in   admirationera  convertunt.   Hec  ilaque  sacella 
aulasque,adjecto  post  tertiam  aulam,  valetudinariorum  patrum 
gratia,  cubiculo,  sicut  in  his  comitiis  Bononiensis  Salviatusque 
minus  recta  ulebantur  valetudine,  obseratis  foribus,  una  que 
adilus  datur  excepta,  nulio  nisi  per  eam  patente  exilu,  omni- 
busque  clausis  fcnestris,  prêter  cas,  que  proptcr  altiludinem 
nulla  ex  parle  adiri  possunt,  et  ex  summo  lucis  usum  prebcnt, 
niuro  laleritio  claudunt,  ac  firmissimis   obslruunt  rcpagulis, 
et  diligcntissime  quatjue  versum  cavcnl,  ne  quis  quid  intus 
agatur  voce,  signo,   litteris,  scrmone,  nutu,   aul  aliqua   alia 
calliditale  perscrulari  possit.  In  Sixti  saceilo,  priorequc  aula, 
(jue  ci  proxima  est,  ab  utroquc  lalere  totidcm  cellulas,  quot 
senalorcs  sunt,  ex   tenuioribus  lignis  forma   pêne  quadrata 
cxtruunt,  ea  ratione,  ut  palmi  longitudine  equalitcr  inter  se 
distent,  in  quibus  singuli  cardinales  cum  suis  contubernalibus, 
quoad  comitia  absolvantar  degunt,  casque  sortito  partiuntur, 
nam  conclavis  curatorcs  cclluiis  litterarum  notas  prcfigunt, 
et  si  liltcrarum  summa  minor  senalorum  numéro  sit  litteras 
ipsas  dupplicant.  Mox  due  afferuntur  urne,  in  quarum  altéra 
nomina  patrum,  in  altéra  litterarum  note  conjecte  sunt  que 
singulis    nolis    Patrum    cellulis    prefixis   resjjondent,    atquc 
ipsas  cellulas,  ex  sorlione  distributas,  Patrum  ministri,  leclis 
stragulisque  instruunt,  et  tenuissimis  auleis,  viridis  aut  puntcei 
coloris  cxornant,  si  a  mortuo  pontifice  in  senalorum  numerum 
relati  sint  :  illo  enim  coloris  génère,  senalorcs  Ponlificem 
defunctum  vcluti  parenlem  lugent,  qua  in  rc  casus  destinati 
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Julio  Principalus  presagium  cdidit;  nam  sorte  forluna,  cclla 
que  illi  contigit  sub  piclura  que  in  saeclIoCliristuni  servatorem 
Petro  apostolorum  principi  celorum  claves  Iradcnlem  ostendil, 
extrucla  fuerat,  quod  itidcm  omcn  Julio  II  in  eo  conclavi  quo 
ad  Ponlificalum  ercetus  est,  cvenisse  plurique  rccordabantur, 
idque  augurium  lelis  plausibus  ab  cjus  amicis  cxceptum  est. 
Relique  due  aule  deambulalioni  omnium  inchisorum  reser- 
vanlur.  Rébus  ilaque  in  conclavi  dispositis  ad  cjus  cuslodiam, 
quatuor  cuslodum  vigilias  adbibuerunl,  quarum  prima,  que 
ad  Portam  Palalinam  servabatur,  Ferdinando  Sylvio  belve- 
liisque  pretorianis  mililibus,  ul  diximus,  assignata  fuerat, 
adjeclique  ducenti  pedites  germani,  qui  palalii  scalas,  quibus 
ad  conclave  ibalur  assiduis  vigiliis  scrvarent;  conservalores 
vero  urbis  (sic  enim  maximum  populi  Romani  Magistratum 
vocanl)  civcsque  Romani  secundam  que  in  ascensu  scalarum 
erat  tuebantur.  Tcrtie  vero  oratores  Regum  et  principum,  qui 
tune  in  urbe  crant  prcferunt,  ullima  prelalis,  ac  Pliilippo  Cili- 
dano  Rbodiorum  equilum  prefccto,  quem  magnum  Rbodi 
magistrum  vocanl,  Iradila  fuerat.  Is  enim  est  Pliilippus,  qui  a 
Solimano  Turcarum  impcratore,  ducenlis  armatorum  millibus, 
terra  marique  seplcm  raenses  obsessus,  cum  cbristanorum 
principum  nemo  subsidium  fcrret  et  omnem  spem  diulius 
resistendi  abjecissct,  dcdilioncm  faccre  et  militibus  suis  novas 
scdes  querere  est  coactus.  ItaqueRhodo  amissa,profugus  Rome 
degcbal,  inexpiabili  Adriani  scelerc,  qui  cum  classem  qua  ex 
Hispania  advectus  paulo  ante  fuerat,  inslructam,  paratamque 
habercf,  et  a  mullis  principibus  viris,  litteris,  nuntiisque,  me 
cliam  internuntio  admonitus  fuisset,  ut  eam  obsossis  auxilio 
millcret,  ipsique  pccuniam  et  milites  poUicercntur,  id  faccre 
avariiia  alque  amentia  cccus  recusavit.  Ejus  igilur  culpa 
Uhodon  illam  inclilam,  cternum  propugnaculum  nostre  liber- 
lalis  advcrsus  Iransmarinos  bostes  amisimus,  que  a  Turcis 
capta,  atque  penc  eversa  concidit,  alque  illius  socordia  tante 
cladcs  accepte  sunt,  ut  cas  ncque  oblivisci  pre  illarum  inagni- 
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tudine   accrbilaleque,    nec    nicminissc    sine   maximo   dolore 
possimus. 

Sed  omissis  qucrelis  ad  insliluluni  noslrum  rcvertanjur  : 
custodes  itaque  suas  quisque  slalioncs  sorlili  suut,  quorum 
oftlcium  erat,  pro  foribus  conclavis  excubare  ac  singula  scru- 
lari,  que  vel  cibi  vel  alterius  rei  causa  insercnlur  ne  quid 
quod  minus  liceret  inli'omitteretur  et  mandata  patrum  exequi. 
His  itaque  slalutis,  Paires,  crucis  preeunle  signo,  calendis  octo- 
bris  conclave  ingressi  sunt,  quibus  singulis  très  contubernales 
aut  quatuor  ad  summum  iis  qui  tenui  essent  valetudine  additi 
sunt.  Prêter  bos  etiam  ingressi  sunt  edituus  sacelli  Sixli  (quem 
sacrista  vocant)  et  duo  sacrorum  designatores,  quos  cerimonia- 
rum  Magislros  dicunt,  et  duo  a  secrelis  cum  suisamanuensibus, 
additis  et  aliis  de  more  ministris,  quorum  opéra  ciausis  erat 
necessaria  :  sequebantur  musici  Spiritui  sanclo  canentes,  ut 
patribus  in  futura  electione  adesset.  Custodes  postca  vocali 
qui  aram  tangentes  in  sacri  scnalus  verba  jurarunt  se  décréta 
sacrarum  constitutionum  in  cuslodiendo  conclavi  rite  serva- 
turos;  quibus  peractis  cardinales  cellas  quiquc  suam  ingressi 
sunt,  omnibus  poslea  exire  jussis  et  ministris  diligentissime 
perquircntibus  ne  quis  pret.er  instilutum  ordinera  remaneret. 
Postera  die,  facta  re  divina,  —  quotidie  enim  in  conclavi,  ne 
quid  nisi  auspicalo  fiât  sacra  astantibus  Patribus  celebrantur, — 
nondum  penilus  occlusis  foribus,  conclavistas,  ita  vocant  qui 
in  conclavi  senatoribus  famulanlur,  omnes  nominatim  vocari 
jusserunt,  eosque  jurejurando  indicta  multa  obstrinxerunt, 
ne  acta  Patrum  vulgarent.  Et  cum  rumor  esset  dissipatus,  in 
Palatio  magnam  vim  armorum  allatam  esse,  eamque  apud  non- 
nullos  clamculum  custodiri,  Antonius,  Monlanus,  Ârmellinus, 
et  Trivultius  senatores  conclave  egressi,  voeato  preloriano- 
rum  prefecto,  Palatii  cubicula  diligente  perscrutali  sunt, 
cumque  nulla  invenissent  arma,  cognifumque  esset  vanum 
illura  rumorem  fuisse,  ad  conclave  reversi  sunt,  quod  occi- 
dcnle  sole  clausum  est  et  porta  qua  ingressi  fuerant  muro 
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obslructa,exccptohoslioIo  quod  in  ejus  niedio  parve  in  modum 
fencslrc  rclictum  est,  id  quoquc  quatuor  obsignatum  clavibus 
clauscrunt,  quarum  una  camcrario,  altéra  a  ceremoniis  intus, 
relique  vero  duo  scnioribus  prelatis  foris  custodicnde  Iradile 
sunt,  illoque  hostiolo  que  viclu  necessaria  crant  inferebantur. 
Et  cura  res  postulabat  senatores  quibus  a  senatu  summa  rei- 
publice  crédita  erat,  négocia  ad  rem  ecclesiasticam  pertinentia 
cognoscebant,  et  ab  bis  senatus  consulta  decretaque  enuntia- 
bantur.  Ceterum  post  ingressum  statim  agi  cœplum  est,  de 
sancicndis  legibus,  quibus  auëtoritas  dignitasque  sacri  senalus 
servaretur,  paxque  et  concordia  inter  senatores  et  Ponlificem 
futurum  esset  perpétua,  conscriptaque  de  bis  patrura  décréta, 
nullo  non  verbo,  per  utraraque  senatorum  parlera  scrupulose 
libralo,  raaxirae  dissicicntibus  Antonio  Montano  et  Petro 
Accolto,  cura  propter  antiquas  inter  se  simultates,  nani  arabo 
Arelini,  ambo  juris  peritissimi  et  ex  XII  viris  et  judicandis 
causis  arabo  fuerant,  durissimeque  cervicis  ambo  habebantur, 
tum  etiam  quia  tune  diversa  studia  sequebanlur,  ideo  nulla 
in  re  satis  convenire  polcrant,  et  cura  tandera  convenissent, 
in  sacello  divi  Nicolai  scribe  senatus  vocati  fuerunt,  ut  de  bis 
que  jure  jurando  Patres  sanxerunt,  publicas  conficerent  tabu- 
las, quarura  si  cuncta  sécréta  rimari  volueris,  preclarura  illud 
invenies,  desideratara  olira  Pontificiis  corailiis  raajestalem  inte- 
grilatemque  seculis  nostris  Palrum  constantia  continenliaque 
restilutani  esse.  Primun  naraque  divinura  illud  Julii  11  (cui 
merito  eliam  babenda  est  gratia)  adversus  illas  exccratas 
corailiorura  largitiones  et  nundinas,  recitatuni  est  diploma. 
De  dividendis  preterea  inter  senatores  saccrdociis  fuluri  Pon- 
tificis  ad  equabilera  provenlum  exlimalionera  factura  decre- 
lura,  quod  omneni  pcnitus  spem  largilionis  aufcrret,  ita  ut 
qui  senalor  minus  rerum  et  facultatis  baberet,  de  co  parera 
rationem,  cum  eo  qui  plura  possideret  baberi  cerneris,  itaque 
exploso  ambitu  et  abjecta  hasta,  que  antea  in  corailiis  domi- 
nari  et  omnia  posse  consueverant,  inlegritali,  prudcnlie, 
Tome  i*',  S""*  séuie.  9 


(  i30  ) 

meritis  cl  spéciale  virluli  locus  dari  cocplus;  decrcliiin  insu- 
per novo  cl  salutari  invcnto  qiiod  comitia  secrclismirentursuf- 
fragiis  ul  libcra  vola,  nullis  addicla  prcmiis,  nullis  afTcclibus 
obnoxia,  nulliusque  potcnlie  mancipala  essenl,  multaque  alla 
acta,  que  vulgarc  nephas,  ncquc  enim  dccet  que  in  sacrariis 
gcruntur  profana  facere.  Dum  hec  a  palribus  fièrent,  qui  in 
conclavi  famulabantur,  ne  irriti  eorum  labores  baberentur, 
siculi  ab  Adriano  babili  fueranl,  qui  omnis  bumani  laboris 
expers,  privilégia  que  reliqui  ponlifices  eorum  ordini  elar- 
giri  consueveranl,  durissime  cis  dencgaverat,  a  Palribus  pos- 
lularunt  ul  merilorum  suorum  ralio  baberclur,  qui  eorum 
poslulalis  libcntissime  annuerunl  scque  illorum  commodis 
consulturos  sunt  pollicili.  Et  dcinde  pro  suppellcclile  celle 
senaloris,  cui  quisque  eorum  minislrabat,  que  elcclo  principe 
pubblicari  cl  intcr  cos  dividi  solct,  donalivi  nominc,  qualuor 
millia  aureorum  collegis  se  pcrsoluluros  si  cardinalis  eui  inser- 
vicbanl  in  ponlificcm  electus  fuisset,  dalis  vadibus  spoponde- 
runt.  Inlerca  foris  varie  erant  conlenliones.  Prelali  cnim  qui 
cuslodie  prefccti  fueranl,  cum  fere  omnes  adolcscenles  et 
ncpolcs  aut  consanguinei  Palrum  essenl,  quod  ul  minus  recle 
faclum  plurimi  improbabanl,  diverse  inler  se  scnticntcs, 
inlerdum  usque  ad  jurgia  progredicbanlur,  ministri  quoque 
quibus  cure  eral  que  ad  scnalorum  viclum  pcrlinebant  ad 
(•onclavc  déferre  cum  primis  diebus  iongo  ordine,  plura  fer- 
cula  myrlo  et  bene  olenlibus  lierbis  cororiala  cuique  senalori 
porlarcnlur,  nec  ordo  scrvari,  née  suus  cuique  bonos  reddi 
potcrcl.  Ideo  sepe  graviter  rixantes  altercabanlur  quapropler 
custodes,  ne  quis  jure  conqucri  indignarive  possel  ul  sorte 
acimitlerenlur  slaluerunl. 

El  licei  jurejurando  dirisque  imprccalionibus  vctitum  esset 
ne  quid  lillerarum  alicujus  significande  rei  causa  inlromitte- 
rclur,  nibilominus  usque  adeo  bomines  diras  et  Deum,  (si 
soltis  arbilcr  et  conscius  voluntalis  eorum  sil),  lempcslate 
noslra  negligunt,  ul  dum  que  afFerenlur  accuralius  (ut  nios 
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est),  introspiccrant,  nonnulle  inlerdum  intercepte  sint  epislole 
quas  lacerari  jusserunt,  severissime  increpitis,  qui  cas  clam 
detulcrant.  Sed  quota  illa  pars  fuit?  quolidie  enim  mille  exco- 
gitalis  commenlis  fasciculi  lillerarum  hinc  inde  mitlebanlur, 
et  que  intus  forisve  agerentur  indaganlibus  erant  notissima. 
Urbem  vero  que  seniper  communis  omnium  nationum  mater, 
et  libcrlatis  domicilium  fuit,  non  solum  expectatio  deside- 
riumque  principis  fuluri  anxiam  liabebat,  verum  bellum, 
quod  tune  in  Gallia  cisalpina  gcrebatur,  ita  sollicites  civium 
habebat  animos,  ut  cos  inter  spcm  et  metuni  ut  attoniios 
ccrneres.  Cujus  quideni  belli,  quod  maximum  ac  memorabile 
fuit,  initia  buic  nostre  narralioni  nccessaria  et  legentibus 
propler  mirabiles  variosque  rerum  eventus,  qui  postea  scculi 
sunt,  non  ingrata  (ut  reor)  fulura  brevissime  exponam.  [Qui- 
escebat  régnante  Leone  X  Italia,  nullis  bellorum  vexala  tur- 
binibus.  Nam  o|)timus  ille  Princeps  suis  finibus  conlentus, 
nihil  ncgando,  omnia  largiendo,  doctos  viros  honcstando,  bene 
de  se  meritos  munerando,  aurea  secula  tcmporibus  prestabat. 
Cujus  mile  ingcnium,  summam  liumanitatem,  admirabilem 
doctrinam,  rerumquc  pluriraarum  cognitionem,  ac  magnis  in 
rébus  maximum  et  prcstantcm  animum  et  incrcdibilem  in 
omncs  liberalilatem,  oplare  magis  quam  sperare,  et  prcsenics 
et  posteri  polerunt.  Florcnlini  Sencnsesque,  qui  ad  cjus  aucîo- 
rilatcm  se  contulerant,  florcbant  et  imprimis  beati  habcbanlur. 
Regnum  Ncapolitanum  sub  Carolo  V  Cesare  Auguste  quiète 
regebatur.  Franciscus  Gallorum  Rex,  qui  tune  Principatum 
Mediolani  oblincbat,  et  Veneti  Francisco  fœdcre  juncti  populis 
sue  ditionis  summa  cum  tranquillilate  imperitabant;  ccterique 
Italie  principes  et  reguli,  quiela  altaque  fruebantur  pace; 
miraque  erat  agrorum  ubertas,  ac  omnium  bonorum  aflluen- 
tia.  Cum  Gallorum  Rex  juvcntulis  ardore  ferox  ac  secundo 
rerum  evcntu  elalus,  et  plus  nimio  insolescens,  nam  usquc 
ad  ea  lempora,  cbrislianorum  principum  parcm  fortuna 
oj)ibusque   et   viribus    liabebat    nemincm,   indignatus,   quod 
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paulo  ante  apud  Gcrraanos  principes,  in  petilione  imperii 
Carolo  posthabitus  fuisset  et  a  ponlifice  eoncessum  Cesari  jus 
Regni  Ncapolitani  quod  Galli  sibi  jure  deberi  conlendcbant, 
una  cum  imperio  relinendi  et  data  inde  esse  diplomata,  quod 
ne  fierel  sacris  legibus  caulura  est  et  Rex  ipse  omnibus  aclibus 
tentaverat,  plenus  ire  adversus  Leoncm  armis  insurrexit, 
bencficiorum  ab  eo  acceplorum,  que  referre  longum  essel, 
omni  prorsus  relata  memoria;  nam  sicut  inexhausta  erat  in 
dando  commendandoque  Lconis  benignitas  et  humanitas,  ita 
Galli  nullum  Icncbant  modum  in  petendo,  pro  inexplebili 
eorum  procacitale  et  protervia.  Ilaque  Regium  Lepidi  pcr 
speciem  qneritandi  quosdam  exules  Mediolanenses,  suis  copiis 
oceupare  conalus,  initium  turbandi  perdendique  omnia  fccit, 
moxquc  niagnam  salis  copiam  quod  ex  percusso  fœdere  popu- 
lis  Cisalpine  Gallie  ponlificii  erarii  noniinc  vendcbalur, 
provenlusque  omnium  sacerdotiorum,  que  cardinales  aulicique 
Rome  degentes,  in  ejus  diiione  possidebant,  minislri  regii 
intcrverterunt.  Quare  Pontifex  ubi  de  ponlificia  dignitate 
minuenda  et  ecclcsiastico  statu  perlurbando  a  Rege  agitari 
sensil,  non  cunctandura  ulterius  ratus,  ne  subito  incautus 
opprimeretur,  cum  Cesare  amiciliara  jungit,  qui  ex  fœdere 
Prospcrum  Columnam,  nioxque  Ferdinandum  Avalum  Piscaric 
principem  cum  quatuor  millibus  bispanorum  pedilum  electis- 
simorum,  ac  quadringenlis  cquilibus  gravioris  armature  sub- 
sidio  misit.  Léo  vero  Federicum  Wantuanum  principem, 
spcctate  virtulis  et  maxime  fidei  juvenem,  suis  prefecit  copiis, 
jussitque  ut  arduis  in  rébus  consilia  Prospcri  Columne 
impcratoris  veterani  et  sapientissimi  sequcretur  :  omnibusque 
hisce  perfectis,  octingenti  équités  gravioris,  et  tolidem  levioris 
armature  adorant,  una  cum  sex  Gcrmanorum  et  quatuor 
Italorum  millibus  optimi  peditatus.  Contra  Odettus,  cognoraine 
Luthrecus,  qui  Mediolanum  uomine  Régis  rcgebat,  et  Gallorum 
copiis  preerat,  et  ipse  exercitum  instruxit,  cui  mille  florentis- 
simi   équités    gravioris    armature,   quorum    unusquisque   ex 
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intitulo  gallicc  militic,  sex  cquos  ducit,  in  quibus  duo  milites 
levioris  armature  numerantur,  quos  arcerios  voeant,  et  due 
Helvetiorum  Icgiones,  ac  Italorum  pedilum  sex  millia,  una 
cum  peditibus  vagis  parebant.  Venetorum  bis  addebantur 
auxilia  qui  (ut  diximus)  Gallis  fœdere  juncti  erant  in  quibus 
quadringenli  équités  gravioris  et  treccnti  levioris  armature, 
preterca  sex  peditura  italorum  millia  numerabantur. 

Nec  tormenta  pro  copiarum  numéro  utriquc  parti  deeranl. 
lis  itaquc  copiis  utrinque  inslructis,  varia  fortuna,  et  non 
minoribus  tota  eslate  certalum  est  odiis  quam  viribus;  mul- 
lumque  apud  Parmam  obsislentibus  Gallis,  pontificio  et  cesa- 
rino  excrcitui  temporis,  pecunie  ac  laboris  absumptum.  Quare 
cum  segnius  quam  necessc  esscl  a  ducibus  pontificii  exercitus 
res  agi  vidcrclur,  et  Galli  Mediolani  tuto  se  recepissent,  Léo 
maximi  judicii  princeps,  oui  summa  Julii  palruelis  virtus,  autho- 
ritas  cl  prudentia  pcrspecta  crat,  Julium  ila  tune  florentine 
Rcipublicebabcnas,  cum  laude  gubernantem,  ut  nemo  unquam 
tantam  assecuturus  sil,  Icgatum  créât,  et  ad  castra  fcslinare 
jubct,  qui  incrcdibili  celerilate,  Pado  superato  média  byerae, 
et  maximis  venlorum  imbriumque  sevientibus  procellis,  ad 
secunduni  lapidem  a  Mcdiolano  castra  posuit,  cumque  ibi 
anxius  cum  exercitu  defesso  substilisset,  constans  faraa  est, 
talc  visuni  ei  oslcnsum,  qualc  olini  Julio  Ccsnri  in  llubiconis 
transit u  apparuisse  tradunt  :  nam  ad  eum  ignotum  hominem 
venisse  memorant,  dixisseque  :  «  Juli,  quid  moraris?  prospéra  ; 
te  enim  expectamus,  et  tuum  victorie  et  libérale  Italie  decus 
erit.  *  Nec  postea  unquam  est  visus;  quo  vocante  nonnulli 
pedites  bispani,  veluti  ille  classicum  canuisset,  ipsius  monita 
secuti,  superatis  munimcntis  Mediolanum  ingressi  sunt,  Gallis 
Vcnelisque  eorum  audacia  pertcrritis,  et  per  aversam  portam 
fugientibus,  a  quibus  Helvctii  (bella  semper  cauponantes)  Julii 
auctoritatem  secuti  paulo  ante  defecerant,  domuraque  abie- 
rant.  Itaque  Julii  auspiciis  et  virtute,  versa  est  Gallorum  for- 
tuna et  vires  altrile;  qui  tormentis  impedimenlisque  amissis, 
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Crcmonam  ex  fuga  se  receperunt.  Vix  tante  victoric  nuiitii  nd 
urbera  pervenerant,  cum  Léo  Italie  columen,  dclilic  et  amor 
seculi  siii,  letali  inorbo  eorreplus,  sexto  a  decubilu  die,  majore 
omnium  bonorum  damno  et  totius  Italie  quam  suo,  annum 
suc  elatis  XLVI  agens  exlinctus  est  et  maxima  gaudia  in 
ingentcm  vertil  iuctum.  Heheu!  quot  egregia  facinora  scva 
et  importuna  optimi  Principis  mors  abrupit,  et  quantis 
poslea  exitiis  vexali  et  calamilatibus  inaudilis  lacerati  sumus! 
Invidit  profccto  fortuna  ejus  giorie  et  perpétue  Italie  felici- 
tati.  Cujus  audilo  obitu,  Julius,  Prospero  Piscarioquc  Mcdiolani 
relictis,  ad  pontificia  comitia  festinavit.  In  quibus  discordia 
Patrum  abominandum  Adriani  abortum  in  Ilispaniis  pepcrit, 
quo  post  longam  expectationcm  ad  urbem  appuiso,  Galli,  quanta 
hominis  esset  socordia  intelligentes,  itcrum  Ilaliani  invadcre 
statuerunt.  Quamquam  non  multo  anlea  a  Vendis  Helveliis- 
que  adjuti  cum  novas  reparassent  vires  et  itcrum  Mcdiolanum 
recuperare  conarcntur,  ad  Bicocbam,  vicum  Mediolanensis 
agri,  hispanorum  militum  virtute  et  artibus  belli  a  Prospero 
Columna  memorabili  pugna  fusi  superatiquc  fuissent,  in  qua 
Helvetiorum  nomen,  cesa  eorum  delccla  juvenlute  et  trucidatis 
plerisquc  magni  nominis  centurionibus,  ita  factum  est  ut  et 
diseiplinam  militarem  et  preteriti  temporis  famam  ac  spem 
futuri,  et  partum  per  tôt  annos  belli  decus  amitterent,  omni- 
busque  poslea  ita  maie  pugnarint  bellis,  ut  non  amplius  si 
Helvetii  viderenlur,  qui  quondam  tanla  virtutis  mililaris  flo- 
ruerant  gloria,  ut  speciosis  titulis,  domitorts  Regum, defensores 
Ecclesie  et  assertores  italice  libcrtatis  se  inscriberent.  Itaque 
Boniveto  admirato  duce  (is  apud  Gallos  maritime  ore  prefectus 
est)  scriplis  duobus  millibus  equitum  ealhafractorum  (quos 
Gallorum  more  duodecim  equorum  millia  conlinere  demons- 
tramus)  quod  robur  Gallice  militie  erat,  raro  enim  quiquam 
apud  illos,  ad  eum  militie  ordinem  admiltitur,  nisi  nobilitatc 
aut  clarus  factis  existât,  et  quadraginta  peditum  millibus  in  qui- 
bus Helvetiorum  due  intègre  legiones  erant,  admirabili  céleri- 
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tate  in  Italiam  desccnderunl,  cl  perpetiio  cursu  Mediolaniim 
usque  pervenerunt.  Erat  ea  tcnipeslate  in  Urbe  apud  Adrianiiin 
Ludovicus  a  Corduba,  Princcps  sucssanus,  magni  illiusConsalvi 
qui  Neapolitanum  Rcgnum  deviclis  Gallis  Hispano  adjoeit 
imperio  gêner,  oui  a  Cesarc  demandala  fucrat  rerum  cura.  Hic 
une  cuin  Julio  que  Galli  ut  Italiam  conculcarcnt,  molirentur, 
cum  intellexissent,  ut  corurn  conalibus  ircnt  obviam,Ccsaris  et 
Reipubiice  florentine  nomine  cuni  Adriano,  reliquisque  Italie 
Prineipibus,  Vendis  exceplis  fœdera  percusserunl.  Quo  con- 
silio  salus  Italie  et  Imperii  majcslas  stelit  moxque  Marini 
Caracioli  apud  Venclos  Cesaris  oratoris,  summe  virlulis  et 
sapientie  viri,  ipsi  quoque  Veneli  a  Galloruni  amicilia  avulsi 
federalis  se  eonjunxcrunt,  tanlusque  lune  fuit  ilalorum 
principum  consensus,  pro  tulanda  Italia  et  arcendis  hosiibus, 
quantus  unquam  antea,  ita  ut  omncs  collalis  slipendiis  et 
siniul  junclis  viribus,  adversus  Gallos  consentirent.  Inlerea 
cura  Adrianus  exlinctus  esset,  Galli  ejus  obitu  in  spem  erecti 
omnibus  conalibus  Mediolanum  expugnare  conabantur.  Contra 
vero  Prosper,  prêter  omnium  spem  civitatem  egregic  tuebatur, 
nam  ingravescente  janj  erat  claie  et  teni  ulebatur  valeludine 
exigueque  pro  tanta  belli  mole  ci  aderant  copie,  nundum  enim 
fœderalorum  auxilia  conveneranl.  ïamen  vir  |)reslanlis  animi 
et  maximi  in  rébus  bellicis  judicii  consiliisque,  nunc  urbem 
oportunis  in  locis  muniendo,  nunc  milites  adhortando,  nunc 
populum  concionibus  in  Gallos  inflammando,  nihilque  ommit- 
tendo,  quod  ad  suum  imperatoris  officium  perlineret,  Gallos 
subeunles  sepe  repulit,  et  levibus  preliis  semper  egregie 
superavit;  quo  in  statu  cum  res  esscnt,  comitiaque  diutius  pro- 
Iraherentur,  a  Parmensibus  et  Placentinis  venerunt  liltere, 
quarum  sumnia  erat  :  civitates  illas  ab  Alphonso  duce  et  Lau- 
rentio  Ceretano  Ursino,  qui  lune  cum  Gallis  senliebant,  ut  ad 
eos  deficerent  vehementer  solicitari,  quod  ni  facerent,  agro- 
rum  vastationem,  urbium  expugnationem  et  extrema  que- 
cunque  eis  denuntiari  :  eaque  de  causa  a  Sacro  Senatu  suppe- 
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lias  implorabant,  et  nisi.quamprimum  stibvcniretur  cum  sine 
prcsidio  essent,  adirmabant  se  ab  hostibus  diutius  tucri  non 
possc.  Rome  intcrca  singulis  propc  moniimenlis  novi  dissipa- 
bantiir  rurnores  :  aderal  qui  nunliarct  expugnatum  Mediola- 
num,  victiiin  Prospcrum  et  Hispanos  obsidione  occisos; 
addcbat  aliiis  parlem  galiici  cxercilus  ad  Alphonsiim  ducem 
venissc  (qui  lune  ut  diximus  apud  Rcgienses  erat)  ut  expugnata 
Mutina  nononienscs  Flaminicque  cxuies  in  palriam  reduceret, 
ac  mox  Florcnliam,  iiidc  Rcgnum  Ncapolilanum  invaderet; 
nain  Galli  Prosperum,  fcdcM'alorumquc  exercitum  obsessum 
tcnebant,  et  ca  loca  omnibus  crant  nudata  prcsidiis  :  que 
omnia,  sponsionibus  et  pignoribus  dalis  afïirmabant  verissima. 
Ncc  id  frustra  crat;  sperabant  enim  si  bujusmodi  fama  ad 
aures  .Palrum  pervenisset,  juniorcs  illico  nianus  daturos  et 
ipsum  quoquc  Julium  omncm  spcm  abjecturum.  Ex  diverse 
qui  ecsarianarum  partium  erant  comininisccbantur  Hispanos 
Germanosquc  nootu  Mcdiolano  egrcssos,  Gallorum  copias, 
somno  vinoque  scpultas  ul  pccudcs  maclasse;  nec  deerant 
nuntii  ex  Ilispanis  qui  a(Tirmarcnl,Ccsaris  cxcrcitun  in  Galliam 
descendisse,  multaque  oppida  et  insignes  Galliae  urbes  cœpisse, 
jamque  minimum  abesse  ut  Rcx  ipse  opprimerctur  :  que  si  uti 
falsa  erant,  vcra  fuissent  Julii  rcbus  multum  profutura  crede- 
bantur.  Quapropter,  que  quisque  maxime  cupiebat,  pro  veris 
alTirmabat  et  que  noiuisset  ut  falsa  rejiciebaf,  adeoque  impu- 
denler  hinc  inde  mcnliebatur,  ul  nullus  jam  verilati  csset 
locus,  elsi  quando  secunda  Gallis  afferehantur  dicebant,  qui 
diverse  erant  factionis,  non  ex  Gallorum  castris,  sed  a  Monte 
Mario  urbi  imminente  tabellarios  bec  afférentes  venisse  et 
a  Regiis  rainistris  adornatos  instructosque. fuisse;  sin  vcro  bis 
contraria  asserentes  jurabant  qui  Gallis  favebant  a  Duce 
Suesse  et  archicpiscopo  Campano,  qui  Cesaris  et  Julii  partes 
egregie  lutabantur,  tabellas  fuisse  suppositas.  Ilaque  cum 
omnia  falsis  nuntiis  et  rumoribus  essent  perturbata,  Auxi- 
tanus,  Borbonius  et  Lotbaringius  senatores,  qui  e  Masiliensi 
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porlu  solverant,  cum  propter  bellum  quod  in  Gallia  cisalpina 
(ut  narravimus)  gcrebatur  e  Gallia  transalpina  vcnientibus 
lerrcslria  ilinera  essent  clausa,  Plumbinum  apulcrunl,  moxque 
disposilis  equis,  ex  inspiralo  adsunt,  urbcm  niagno  cura 
slrepitu,  Ursinorum  cominitantc  factione,  inlrant  et  conclave 
penulali  ingrcdiuntur,  ridentibus  et  improbanlibus  omnibus 
quod  raptim,  sine  scnaloria  veste  superinduli  (quam  rocbetum 
vocant)  quod  peculiare  cardinalium  gestamen  esse  solet,  nulla 
dignitalis  aut  loci  habiia  ratione  in  conclavi  adniissi  fuissent. 
His  autem  ingressis  valde  leti  seniores  turmatim  occurrunt 
eosque  summa  cum  liilarilate  cxcipiunt,  salvos  advcnisse 
gratulantur,  et  a  Deo  pro  Ecclcsie  salute  missos  affirmant. 
Docent  admonenlque,  qnanto  in  pcriculo  Gallorum  rcs  sint 
future,  nisi  Julio  conslantcr  obsistant  et  juniorum  conatibus 
adversentur.  At  illi,  qui  innata  genti  stoliditate,  consilia  tegerc 
minime  norunt  :  «Quid  nunc  faciamus?  Prius  cnim  quam  c 
Gallia  disccderemus,  Régi  nostro  jurcjurando  fidcm  obstrin- 
ximus,  suffrages  suis  Julium  Ponlificem  nunquam  crcaturos 
Tune  illi  :  «  Euge!  vicimus,  magnifiée  excludetur,  nunquam 
deinceps  in  Florenlinorum  mercatorumque  manus  incide- 
mus!  «Et  adeo  exullabant  ut  jam  voli  compotes  credcres. 
Fliscus  Borbonium,  Columnensis  Auxitanum  et  Lotharingium 
prandio  excœperunt  oraniaque  in  mensa,  ut  Gallorum  mos, 
joci  et  risus  plena  fuere.  Juniores  vcro  quamquam  eorum 
adventum  egre  tulissent,  plurimum  cnim  spei  et  favoris  scnio- 
rum  partibus  addidcrani,  nibiloniiniis  et  ipsi  blande  intrantes 
excœperunt,  cl  Anxitano  adulantes  ejus  fulurum  pontificatum 
dicebant.  Interea  cum  Paires  comitiorum  décréta  lala  babuis- 
sent  et  subcriplionis  addidissent  robur,  Deumque  (si  fulurus 
princeps,  promissis  non  stetisset)  testera  et  ullorem  invo- 
eaverunt. 

Inde  oppida  ditionis  cccicsiastice,  que  quisque  Patrum  possi- 
deret  in  commune  conlulerunt.  Primo  namque  Poniificatus 
anno  provcntus  oppidorura  ceclesiaslici  status,  quod  patrirao- 
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niuin  dicitur,  senatorcs  inlcr  se  sorte  dividerc  consueverunt; 
quod  tune  ftictum  mox  est,  spondenle  Armcllino  cnmcrario, 
viro  maxime  industrie  et  indefessi  laboris,  ac  omncs  conqui- 
rende  pecunie  vias  optime  calcnte,  se  pro  hiscc  |)rovenlibus 
ducenlos  aureos  cuique  Patrum  pcrsoluturum.  Cum  igitur 
palribus  niliil  ogendum  superesset  qiiam  ut  comitia  inchoarent, 
ea  ut  auspicato  facerent  omnibus  cdictum  est  ul  j)oslero  die 
animos  piamque  mentcm,  rilu  cbristiano,  peccalorum  confes- 
sione  purganlcs,  ad  Eucbarislie  sacramentum  pararent.  Itaque 
octavo  Idus  Oclobris,  qui  octavus  ab  ingressu  dies  fuit,  cardi- 
nales sumptis  de  more  vestibus  vioiaceis,  forma  et  colore  simil- 
limis,  quibus,  du^  suffragia  ineunt,  utuntur,  quas  crocias 
vocanl,  quia  déclinantes  a  purpura  et  factum  deponi,  et  unam 
omnibus  ad  rectum  bonumque  mcntem  afferri  debere,  signi- 
fîcant;  in  sacello  divi  Nicolai  qui  maximorum  comitiorum  locus 
est,  convcnerunt,  ubi  cardinalis  Sancte  Crucis,  qui  tune 
Princcps  senatus  crat,  quem  decanum  vocant,  sacris  operalus 
est,  ac  Patribus  qui  sacra  non  fecerant,  sacramentum  Eucha- 
ristie im  partitus  .  Inde  suffragia  ferri  cœpta,  quod  scrupti- 
nium  dicunt;  Idque  hoc  fere  modo,  in  eo  conclavi  celebratum 
est. 

Peraclis  sacris  in  sacelli  aram  aureus  sacrificii  eah'x  urne 
loco  ponitur  et  subsellia  Patrum  in  hemicycli  formam  disposila 
fuere  in  quibus  consederunf.  Qui  omnes  quos  eiigere  decreve- 
rant  in  singrapham  corum  manu  scriptam,  et  sigillo  obsigna- 
lani  altulerant  in  hune  modurn  scilicet  :  «  Ego  Bernardinus  car- 
dinalis Sancte  crucis  eligo  in  Ponlifîcem  Julium  Medicem 
S.  R.  E.  vice  canccllarium,  »  si  unum  tantum  nominari  voluerit 
quod  plerique  faciunt  boni;  si  duos  :  «  et  Achillem  cardinalem 
Bononiensem,»  velalium  quem  voluerit:  si  tresautadsummam 
quatuor  nominandifuerint,  pluresnominareex  patrum  decreto 
non  lieet,  et  quartum  suffragium  ferre  indecorum  et  nimis 
ambiliosum  habetur,  quoniam  vidcntur  ex  condicto  commuta- 
tionem  suffragiorum  facere,  quod  piaculum  est.  Inde  sex  car- 
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dinales,  duo  scilicrl  ex  quolibet  eorum  ordinc,  ad  aram  et 
calicem  accedunt,  diligenler  inspecluri,  ne  quid  dolo  malo  fiat. 
Reliqui  vero  Paires  suo  quisque  ordine,  aperlo  eapite  slalis 
locis,  ter  in  genua  ad  arani  procidentes,  singrapham  in  urnam 
projieiunt  et  posfea  ad  subsellia  reverlunlur;  al  illi  scx  quos 
diximus  calicem  a  primo  episcopoalliussublatum  in  mensa  qi^ 
in  eum  usuin  in  niedio  sacclli  et  Patrum  conspectu  paratur, 
statuunl,  ipsique  in  ordinem  arcum  circa  sedent. 

Inde  primus  idem  cpiscopus  singraphas  singilalim  extrabit, 
casque  rcliquis  quin(jue  ad  mensam  sedentibus  legendas  Iradit, 
quorum  ultimus  cas  alla  voce  pronunliat,  ul  reliqui  audiant 
patres,  qui  pugillarc  cum  pagina  lenenles,  in  qua  omnia  Pa- 
trum nomina  descripta  sunt,  vola  cuiquc  suffragantia  descri- 
bunl,  et  notant,  et  si  due  ex  tribus  partibus  conveniunt,  Ponti- 
ficem  faciuni,  si  minus  ad  aliam  scruptationem  res  diferlup, 
quod  lune  votis  non  convenientibus  factum  est.  Eodem  poslea 
die  Paires  in  secunda  aula  convcnientes  dccrcvcruni,  comilia 
tectis  iniri  sulFragiis,  obsignato  scilicct  sulfragium  forrenlis 
nominc,  et  obvoluta  singrapba>  ut  nominalim  lanlummodo 
nomen  legi  possit,  donec  justus  suffragiorum  numerus  adim- 
plcretur,  quo  absolulo  lune  vota  aperircntur  vulgarenturque. 
Et  quoniam  rarissime  cvenire  solel,  ut  exscriptis  sulTragiis 
comilia  absolvanlur,  slatuerunt  etiam  ut  unicuique  liberum 
esset,  senatoreni  a  se  scripto  non  nominalum  verLo  eligere 
posse  :  quod  si  quis  ea  in  re  fraudem  fecisset,  severissime 
mulctandum  slatuerunt;  soient  namque  Paires  lalis  sulTragiis 
consedere,  alque  inter  se  eolloqtii,  rogareque  et  supplicare,  si 
qui  sint  qui  eos  voce  nominarc  velint,  que  electionis  formula 
accessus  dicilur,  quod  patres  priori  mutala  voluntalc  ad 
aliorum  accédant  senlcntiam;  et  bec  suffragandi  ratio  plerum- 
que  principcm  facit,  ea  enini  sej)issime  rationc  in  eicclione 
conveniunt, singulis  poslea  diebus  rationc  suffragiorum  frustra 
tentala.  Ideoque  quanlo  longior  mora  intercedebat,  tanto  magis 
quisque  liorlando,  rogando,  pollicendoque  modo  illos  in  suas 
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parles  traherc  nllebalur.  Ingens  erat  conlenlio,  dies  inquieti 
et  nocles  ducebantur  insomnes,  ncc  fanlis  eonatibus  optimi 
irapcratores    bosliiim    eastra    oppugnare    nitunlur    quantis 
vigiliis  candidati  cavebant,  ne  in  comitioruni  ralione  supera- 
renlur.  Non  lamen  opère  pretium,  nec  tulum  fore  arbilrop, 
singula  que  lune  dicerenlur,  agcrenturve  excqui.  Quis  fastus? 
Quis  faslidia?  Quis  dehcias  Palrum  non  norit?  Quorum  aliqui, 
ul  olim  Alexander,  nisi  ab  Apellc  pingi  exornarique  volunl; 
alii  vero,  si  eos  ul  sepenumero  res  poslulat,  teligeris,  longas 
babent  jnanus  et  cornu   feriunt.  Cum  igitur  omnia  que  ad 
comiliorura   rationem  pertinerent  rite  disposila   viderentur, 
placuit  Antonio  Morsano  comitioruni  forlunam  lotis  eonatibus 
tentarc,  cl  quid  possct  experiri;  seniores  igitur,  et  quorum 
numéro  erat,  per  amicos  rogabat,  ambibat,  deprecabalur.  Ipse 
pro  se  magnifica  vcrba  faoiens,  maria  montesquc  pollicebalur, 
nec  vanus  aulhor  erat,  spéciale  virlutis  et  integrilatis  ac  accer- 
rimus  rcrum  ecclesiaslicarum  dcfcnsor  babcbatur  :  mox  ne 
quid  inlentatum  rclinqueret,  Julium  adit,  cumque   rogat  ut 
tribus  votis  sibi  velit  suffragari,  quod  si  faccrct  cjus  bencficio 
Ponliflcatum  se  assecuturum  sperare  qui  nomine  lantum  suus, 
rc  vero  et  auctoritate  iliius  esset  futurus;  exoratur  Julius  et  si 
decem  et  oclo  seniorum  votis  potalur,  quod  nunquam  futurum 
exislimabat,  tria  ex  suis  suffraggia  est  pollicitus.  Scquenti  die 
cum  coniitia  habcrenlur,  a  senioribus  sex  deccm  votis  et  tribus 
acccssibus  est  poslulatus;  quod  scniicns  Julius,  valde  enim 
pcriculosum  erat  si  tribus  acccssibus  eum  juvisset  ne  comitia 
absolverentur,   causalus   quod  decem  et  oclo  volis  scriplis 
siculi   conveneranl   non    fuisset   politus,   nam    illi   très   qui 
accesserant  voce  et  non  scrip^o  ei  fuerant   sulfragati,  suos 
conlinuit.  Frustralus  igitur  sua  spe  gravissime  conqucrebatur 
Julium  promissis  non  stetisse.  Seniores  quoque  ipsum  cauliose 
nimis   egisse  aflirmabant   :  quapropter  indignati  in   Nicolai 
sacello  conveniunt,  et  se  a  Julio  et  junioribus  frustra  haberi 
graviter  conquerunlur,  edicuntque   si  qui  sint,  qui  Julium 


(  u\  ) 

suffrages  suis  essent  poslulaturi  ut  a  suo  convcntu  recédant. 
Tum  cardinalis  Sancte  Crucis,  Farnesius,  Jacobalus  et  Pon- 
zellus  surgentes,  se  sua  illi  promisisse  suifragia  confessi  sunt, 
quod  cum  ccteri  audivissent,  eos  hortari,  rogare,  admonere, 
increparequc  cœperunt,  ne  seipsos  et  fidos  amicos  fallerent, 
neve  Rempublicam  et  Ecclesie  slatum   perditum   irenl.  Nec 
requierunt  donec  cos  in  suam  Iraherent  sententiam.  Ipsique 
precibus  victi  a  Julio  defecerunt  et  se  invicem  jurejurando 
astrinxerunt,  nunquam  Julio  suffragaturos,  nec  commissuros, 
ut  per  eos  unquam  Rome  rcgnaret,  et  optimum  factu  exisli- 
marunt,  si  quamprimum  et  Julius  intelligeret  :  sperabant  eum, 
cum  is  intellexisset,  omni  prorsus  spe  deposita,  manus  illico 
daturum  et  baslas  (ut  dicitur)  projecturum.  Itaque  Columnen- 
sem  et  Ursinura  elegerunt,  qui  ei   totam  rem  exponerent, 
hortarenlurque   ne  frustra   lentaret  quod  fieri    nullo  modo 
posset,  quin  potius  consilia  in  melius  vertcret,  et  una  secum 
in  eligendo  pontifice  eonsentiret.  Ad  ea  Julius  respondit,  que 
nuntiassent  minime  vera  credere,  quod  sciret  nunquam  de  ei& 
quicquam  demeritum  fuisse,  de  eleclione  vero,  nihil  magis 
cupere  quam  ut  comitia  (Deo  aulhore)  primo  quoque  tempore 
absolverentur.  Moxque  juniores  Armellinum  miscrunt  scissci- 
tatum  an  que  nuntiata  fuerant  vera  essent,  et  cum  verissima 
esse  comperissenl,  Julius   ne   ejus   causa   commoda   publica 
impediri  vidcrcntur,  junioribus  autbor  fuit,   illis   optionem 
darent,  ut  se  uno  excluso,  quem  vellent  ex  juniorum  classe 
eligcrent,  aut  permitlerent  quod  ipsi  aliqucm  ex  senioribus 
optarent  :  quod  cjus  factum  maximis  laudibus  celebratum  est, 
et  vcl  ob  hoc  Pontificatu  dignus  est  judicatus,  verum  cura 
utrumque  scniorcs  renuisscnt,  causati  Ponlificis  electioncm 
puram  et  nulla  sub  conditione  fiere  oportere,  et  tune  aparté 
cognilum  est,  lanlam  eorum  esse  ambicionem,  ut  unusquisque 
se  exceplo  reliquos  omnes  improbaret;  cumque  post  diem 
tercium  scnatores  ad  ferenda  sufTragia  convenissent,  frustraque 
essent  lala  junioribus,  seniores  egre  ferenles,  ut  id  ulcisce- 
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rcnlur,  quemadmoduin  pridcrn  in  Juliura  sic  advcrsus  totam 
juniorum  classcm  decrcvciMint.  Qui  et  ipsi  ut  par  pari  réfèrent, 
idem  in  ilios  staluerunt  utque  eos  niagis  urcrent,  postera  die 
Arinelinum  canierarium,  quatuor  dccim  suffragiis  renunliave- 
runl,  nemine  seniorum  in  co  convenienlc.  Intcrea  dum  scna- 
lores  lantopcrc  discordarenl,  a  Rangone  et  a  Mutinensibus 
aliate  sunt  litière  quibus  sigriificabanl  exploralum  compcr- 
lunique  apud  eos  esse,  Alphonsuin  duccm  niilitum  copias 
augere  festinareque  ut  urbem  quamprimuni  invaderet  :  ea 
propter  suburbia  omnia,  que  magno  exislimabantur  se  denio- 
lilos  esse  et  commeatus  undique  conquisitos  in  urbem  eoegisse, 
promplos,  paratosque  esse  eam  constanter  tucri,  nisi  rei 
nummarie  opprimerenlur  inopia,  qua  urgente,  presidium 
Hispanorum  (quod  ibi  ut  predixinius  subsederal)  reliquosque 
milites  diutius  retinere  non  poterant  :  qui  si  discederenl  — 
quod  se  facfuros  nisi  stipendia  cis  débita  conlinuo  numera- 
rentur  denuntiaverant  —  suis  opibus  Alphonsi  Ducis  conalibus 
obsisti  non  possc.  Addebat  Rangonius  nibil  sibi  jam  reliqui 
esse,  cum  non  solum  et  suam  et  amicorum  pecuniam  crogasset, 
sed  eliam  omne  palrimonium,  in  ejus  belli  usum  efTudisset. 
Ergo  ut  eis  subveniretur,  vebenicntcr  rogabant.  Ex  Bononien- 
sibus  etiam  litteris  cognitum  est,  Alpbonsum  duccm  eadem 
illic  moiiri  et  utrum  Bononiam,  an  Mulinam  esset  invasurus, 
ineertum  esse.  Nam  in  ejus  caslris  plurimos  exules  et  damna- 
los  decoctoresque  bononienses  stipendia  facere,  qui  capta 
Mutina  quicturi  non  essent,  quiquc  facilius  Bononiam  quam 
Mutinam  cxpugnari  posse  suaderant,  lum  quod  Bononienses 
propter  factiones  inter  se  disentircnt,  tum  quod  nullo  bispa- 
norum  fortissimorum  mililum,  uli  Mutincnscs,  tuti  erant 
presidio;  que  eum  inlclligcrcnt  ne  imparali  offenderentur, 
milites  scripsisse,  diurnas  nocturnasquc  vigilias  ad  portas 
ccteraque  oportuna  urbis  loca  disposuissc,  maximos  sumplus 
et  privatim  et  publiée  tolerarc,  quos  nisi  a  palribus  subveni- 
retur, diutius  pcrferre  non  possent.  Itaque  et  ip>i  sacri  scnalus 
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opem  vehemcnter  implorabant.  Patres  cognito  illarum  civi- 
lalum  pcriculo,  ex  senatiis  decrcto  eis  siibveniendum  ccnsue- 
runt,  demandata  Armcllino  camerario  cura,  ut  et  ducentos 
aurcos  —  quos  ipse  vicissim  senatoribus,  ex  divisione  proven- 
luum  oppidoriim  ecclesiaslici  Patrimonii  promisisse  diximus 
—  et  omnia  preliosiora  que  in  thesauris  Ecclesic,  vel  ad 
Ponlificis  ornalum  vel  ad  sacrorum  usura  perlinentia  reperi- 
rcnlur  —  oppignoraret  :  magislratus  quoque  Romane  curie, 
qui  officia  dicuntur,  quos  Adrianus  dum  grandiore  pecunia  eos 
v'cndcre  cupit,  cmplore  non  invenlo  rcliquerat,  presenti 
pecunia  venderci,  omnemque  inde  contractam  pecuniarn, 
dispositis  cquis  aul  alia  céleri  via  (si  fieri  posscl)  ratioue,  in 
subsidium  illarum  civitalum  pcrferri  curaret  ;  niliilque  senatus 
omisif,  quod  ad  scrvandos  tuendosquc  illos  populos  perlinerel; 
ubinam  genlium  lanlam  invenires  benignitatcm?  An  erit  qui 
credat  esse  aliquos  in  terris  divinos  homines  qui  sua  irapcnsa, 
laborc  et  vigiliis  aliorum  tueantur  libertatem  ?  Nec  taraen 
dcsunt  nepbarii  proditores  qui  Ponlificis  Majcsialcm  temere 
incesse're  et  sepissime  inexpiabilcs  fraudes,  sceleralissimasque 
prodiliones  advcrsum  sanctc  Romane  Ecclesic  imperium, 
civiumque  suorum  libertatem,  in  scvissimorum  lyrannorum 
gratiam  moliri  audeant,  ncc  sccum  scclerali  paricide  reputant 
quanta  sit  scmperque  fucrit,  apostolice  scdis  in  suc  ditionis 
populos  liboralitas  et  clcmcntia  que  cum  a  Bencvento  Placen- 
liam  usque  magnam  pulclierrimamquc  Italie  parlem  possideat, 
et  imperium  ecclesiasticum  terra  marique  longe  latequc  paleat, 
tamcn  tôt  opulenlissimi  populi  et  magne  ditissimcquc  urbes 
que  si  alterius  ditioni  essent  suis  vectigalibus  vel  magnos 
cxcrcilus  alcrc  posscnt  Romano  Pontifici  vix  tantum  tributi 
[)endent  quantum  in  prctorum  magistratuumque  impensam 
sulïiccrc  queat,  et  si  quando  aul  domestica  fraus,  aut  lyranno- 
rum sevitia,  aul  exterorum  principum  vis  aliqua  ingruat,  ut 
luti  sint,  et  tranquille  dcgant,  Ponlificcs  maxima  bella  susci- 
piunt,  eosquc  auclorilate  impensa  et  laboribus  lulantur  atquc 
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defendunt.  Ipsique  populi,  surama  pace  et  sccura  frunntur 
libertatc.  Cum  ilaque  Bononiensibus  Mutiennsibusque  subvcn> 
lum  fuisset,  sedataquc  aliquantulum  ea  essct  cura,  continuo 
scnatores  alia  invasit  solicitudo.  Dux  namqiie  Suessanus 
Ccsaris  legatus,  cujus  superius  mcntioiicm  fccimus,  a  patribus 
peliit  ut  ex  fœderc  quod  cum  Âdriano,  et  Âposlolica  Sede 
Cesaris  nominc  (ut  diximus)  percusserat,  militibus  in  Gallia 
Cisalpiiia  advcrsus  Gallos  militanlibus,  mcnstrua  stipendia 
solverentur;  senatorcs  vero  eo  se  fœderc  minime  lencri 
afiirraabant,  cum  de  eo  sanciendo  ab  Adriano  Patres  consulli 
non  fuissent,  idcoque  ad  ea  que  penitus  ignorassent,  se 
obligari  potuisse  negabant;  quod  cum  Duci  per  Anconitanum 
rcnunliatum  esset,  dixit  se  postridie  ad  eos  reversurum, 
hortatusque  est  ut  super  ea  re  malurius  delibcrarent,  equio- 
raque  et  saniora  décernèrent,  et  reversus  cum  patres  a  priori 
decrelo  non  recessisscnt  responderunt  si  id  minus  equum 
sibi  vidcretur,  ut  que  postulabat  scriptis  rationibus  peteret, 
se  vero  ejus  postulalis  scriplo  plane  satisfacturos.  Ceterum 
cum  jam  undecima  suffragalio  frustra  inita  esset,  et  per 
utriusque  partis  animorum  perlinatiam  comilia  dilatum  iri 
prospicerenlur,  a  nonnullis  Patribus  timeri  cœplum  est,  an  Sixli 
sacellum  in  quo  omnes  fere  senatores  degebant,  collaberetur, 
nam  rimis  quibusdam  fatiscere  videbatur,  et  de  transfercndis 
in  anteriorem  aulam  senatoris  cellis  agitatur,  idcoque  Antonius 
Sanctigallus,  arcbiteetus  peritissimus,  porticulo  intromissus 
est  qui  rimarum  tenuitate,  parieturaque  firmitate  diligenter 
perspecla,  affirmavit  vanum  eura  esse  timoren,  nec  uila  parte 
sacellum  ruinam  minari,  quamobrem  de  transfercndis  celh's 
omnis  deinceps  mentio  suppressa  est.  Intcrea  ut  aliquis  finien- 
darum  dissensionum  modus  et  perficiendorum  comitiorum 
flnis  invenialur,  placuit  Patribus  ex  utraque  classe  quatuor 
eligere  senatores  qui  controversiarum  arbitri  et  moderatores 
essent,  quibus  adnitentibus  decrclum  est,  ut  in  posterum 
utriusque  clàssis  patribus  promiscue  sulTragia  ferrentur,  atque 
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nihil  aliud  quod  ad  memoriani  insigne  judicari  possit  ab  illis 
aclum  est;  nec  in  ea  quidein  sententia  diutius  permanserunt 
nam  cura  ad  decimam  octavam  suffragationem  pervenissent, 
Irustraque  votis  per  ulramque  elassem  accurate  et  diligenter 
ila  divisis  ut  minime  convenire  possent,  lata  essent  suffragia, 
octavo  calendas   novembres,  abrogalo  priori  decreto,  iterum 
jurejurando   statueront,  ne  quis   senatori  alterius   faclionis 
suffragaretur;  ingravcscebat  in  dies  Bononiensis  et  Salviati 
valeludo,  quorum  curandorum  causa  Hieronimus  Eugubinus, 
medendi  arte  clarissimus  novo  inusitatoque  exemple  est  intro- 
missus  :  dicebant  enim  qui  conclavis  custodie  preerant,  valetu- 
dinariis  Patribus  ea  de  causa  quatuor  contubernales  dari  ut 
medicum    secum    adducerent.  Ideo    non    equum   censebant 
quemquam    alium    conclave   ingredi.    Insuper    alia    quoque 
conlentio  exorta  est.   Exiverat  paulo  ante  valetudinis  causa 
quidem    ex   Volalerrani     contubernalibus,   in    cujus    locum 
Volalerranus  Dominicum  Anconitanum  intromitti  petebat,  cui 
non  pauci  ex  custodibus  in  primisque  Dux  Suessanus  adversa- 
lus  est,  quod  negaret  probrosis  judiciis  convictum  hominem 
eo  intrare  fas  esse,  nam  sepe  causam  ex  vinculis  dixerat,  et 
ordinis  ducis  dominici  quem  professus  erat  descrlor  fuerat. 
Verumlamen,  cum  decreto  Patrum  ut  admitleretur  Volalerra- 
nus  obtinuisset,  ferentibus    magis    quara    probantibus    qui 
ad  custodiam  erant,  intro  missus  est.  Dum  bec  agerentur  mira 
fuit  populi  civiumque  romanorum  quies  et  concordia,  nullusque 
in  urbe  tumultus,  nuUa  seditio,  nulla  cèdes  facla  est,  cum  supe- 
rioribus  interregnis  omnia  turbari  rapinis,  cedibusque  repleri 
consuevissent,  quod  tum  ne  factum  fuerit,    Leoni  X.  Roma 
dcbuit.  Antiquus  namque  mos  in  urbe  erat  ut  cuilibet  arma 
ferre  liberum  esset.  Quem  morem  plurimi  Pontifices  abolere 
frustra  tentaverant;  erat  enim  valde  difficile  Roniano  populo 
et  principibus  viris  inter  tela  et  ardentia  factionum  sludia  natis 
educatisque  arraorum  usum  adimere.  Quapropter  adeo  gladio- 
rum  crèverai  impunitas  et  licentia,   ut  nullus  fere  dies  sine 
Tome  i",  S"*  série.  10 
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sanguine  et  cedibus  prcterirel  :  omncs  cnim  qui  seelus,  aul 
cedein  adiniserant,  ad  potenliuni  domos  se  recipiebant,  alque 
illic  securi  tanquam  in  tutissiino  asylo,  nullo  magistratuum 
aul  legum  mœlu  dcgebant,  et  média  in  urbc  assidue  homines 
pecudum  more  mactabantur  luliusquc  jam  pcne  eral  inter 
feras,  quam  in  urbe  vcrsari.  Perlesus  tandem  tanlorum  scele- 
rum  milissimi  prineeps  ingenii  sevcrissimis  sanxit  legibus  et 
gravi  coercuil  ediclo  ne  quis  in  urbe  cum  telo  esset,  aut  homi- 
cidam  sicariumve,  qui  ad  se  confugisset,  lueretur.  Quo  salutari 
(leereto  urbern  tulam  civesque  présentes  et  posteros  securos 
preslilit,  nec  aliter  cvcnit  quam  in  navi  fieri  videmus,  que 
vehementi  ventorum  propulsa  impetu,  eessantibus  eliam 
ventis  rectum  tenel  cursum.  Ita  divinum  illud  Leonis  decre- 
lum  non  solum  autbore  vivo  servatum  est,  verum  etiam 
moruo,  nec  Adriani  socordia,  nec  longioris  interregni  libertate 
antiquari  potuit.  Primarii  vero  populi  Romani  cives,  crcdentes 
tantam  urbis  quietem  apud  sacrum  senalum  sibi  laudi  fore, 
eomposila  oratione  Patribus  narraverunt  omnia  singulari 
sua  diligenlia  atque  industria  in  urbe  tula  quietaque  esse 
nec  ullos  lumultus  aut  urbanas  seditiones  pcrlimescendas, 
quamobrem  ut  comitia  quieto  animo  peragerent,  neve  con- 
tra quem  vellent,  ea  accelerarent,  sunt  borlati,  aftirmantes 
Romanum  populum  satis  cilo  se  pontificem  babiturum  arbi- 
Irari  si  patrum  concordia  et  unanimi  eonsensu  (ut  oplabant) 
optimus  eligcretur  Prineeps.  Ipsos  vero  que  suae  essent  partes 
operam  daturos,  ut  cum  comitia  fièrent,  ea  populi  esset  quies 
que  ad  illum  diem  fuisset  :  que  omnia  a  Patribus  libenter 
audila  laudataque  fuerunt,  Tamen  ca  oratione  audientium 
animi  varie  affecli  sunt,  nam  alii  dicebant,  cum  tantum 
periculi  Apostolie  Sedi  et  rébus  ecclesiaslicis,  ex  comitioruin 
dilatione  ae  senatorum  discordia  immincret  romanos  cives 
a  patribus  ut  concordia  inter  eos  fierel,  et  comitia  quam 
primum  absolvercntur  omnibus  conalibus  contcndere  de- 
buisse,  et  preces  minasque  ut  id  impetrarenl  addere  oppor 
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tuissc,  qiiod  cum  secus  fccisscnt  incptum  corum  fuisse 
scrmoncm;  alii  vero  memoria  repclcntes,  quanta  urbi  ac  loli 
penc  Italie  illala  csset  calainitas  cum  discordia  patrum  ac 
bellorum  et  sedicionum  mœlu  comitia  in  quibus  Adrianu* 
cleclus  fucral  prceipitata  fuissent,  cl  valde  limcntes  ne  fluc- 
tuantes Palruni  animi  aliquo  irarum  et  turbationuni  impetu, 
ad  cardinales  barbares,  qui  in  rcmolisimis  orbis  terrarum 
partibus  degcbant,  ut  in  Adriano  fecerant,  tanquam  ad  sco- 
pulum  impellerentur  Romanos  çivcs  sapienter  cgisse  affîrma- 
banl,  qui  sunima  modeslia  Patres  omnia  mature  et  nihil 
Icmere  agcrc  borlati  fuissent.  Inlcrca  qui  Patribus  famula- 
bantur,  prêter  ea  que  anlca  ab  cis  obtinuerant  privilégia, 
poslularunl  ut  saccrdotia  omnium  sacris  initialorum  qui  ab 
obitu  Adriani  usque  ad  diem  quo  Ponlifcx  declararetur, 
obiisscnt,  cquis  porlionibus  cis  dividerentur,  quod  Patres 
ralum  babuerunt.  Rumor  ea  tempcstate  increbuerat,  Rango- 
nium  Ccsaris  stipendia  merenlem,  Hisj)anorumque  presidium, 
quod  Mutine  erat,  a  cesarianis  ad  Rlediolanense  bellum  revo- 
catum  iri,  quod  si  ficrct,  de  Mutina  actum  existimabalur,  ca- 
que cura  mirum  in  modum  Patrum  angebat  animes  :  que 
senticns  Dux  Suessanus  vocatis  ad  conclavis  bostiolum  Patri- 
bus quibus  a  rcliquis  ea  cura  dcmandata  fucral,  cos  Ccsaris 
nomine  bono  esse  animo,  ac  de  Mutina  omnique  rc  pontificia, 
optime  sperarc  jussit,  pollieitusque  est,  Ccsaris  duces  non 
modo  Hispanorum  presidium  non  revocaluros,  scd  si  rcs 
fcrrct  pro  sacrosantc  sedis  dignitate  omnibus  copiis  constan- 
tissime  pugnaluros;  verum  tamen  cum  intclligerent  quantas 
adversus  Galles  alerent  copias,  quantaquc  j)ccuniarum  inopia 
Ccsaris  laborarct  excrcitus,  peliit  sibi  a  Patribus  cam  rcstitui, 
que  militibus  Mutinam  tuentibus,  ut  ad  mcdiolancnse  bellum 
proficiscercntur,  antea  ipse  pcrsolvcrat,  quando  quidcm  adco 
oportuna  eerundem  mililum  utcrentur  opéra,  l'atribus  cqua 
[)Ostulare  dux  visus  est,  cl  cum  prescnti  pccunia  caicrcnt, 
nonnullas  maximi  pretii  gemmas,  ex  Iriplici  Pontificis  corona, 
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quam  Regnum  vocant,  evulsas  duci  oppignorandas  tradiderunt. 
Per  eosdem  dies  Alberlus  Pius  Carporum  Princeps,  vir 
nobiiilate,  ingcnio  ac  rébus  gcslis  ciarissimus,  grecis  lati- 
nisque  lilleris  impriniis  eruditus,  in  quo  ut  sepe  in  niaximis 
viris  videinus  fortuna  virtuli  non  rcspondit,  ad  urbeni 
Gallorum  Régis  orator  venerat.  Is  cum  sui  Régis  nomine. 
Patres  inviseref,  gravi  ornataque  oratione  eos  horlatus  est,  ut 
comitia  alsolverent,  exoplinium  pontificeni  rébus  preficerent 
chrislianis,  qui  turbatas  Ecclesie  res  componeret,  et  fluc- 
tuanlem  Rerapublicani  cbristianam  confirmaret,  atque  ad  id 
aulhoritatem,  studium,  omnesque  Régis  sui  opes  deferre- 
bat.  Grata  iliius  oralio  Patribus  fuit,  laudataquc  Régis 
in  eum  ordincm  et  Roraanain  ecclesiam  fides  et  egregia 
volunlas,  gralieque  acte.  Pridie  Calcndas  novembres,  cum 
jam  mensis  post  inita  comitia  prelerisset,  majoresquc  in 
dies  altercationes  inter  Paires  orirentur,  nec  perHciendorum 
comiliorum  spes  oslentarelur,  slaluerimt  qui  ad  custodiam 
erant,  ex  severitate  sacrarum  legum  deinceps  cum  Patribus 
agere.  Quibus  cavelur,  unum  tantum  obsonium  dissidenlibus 
post  deccm  dies  ministrandum;  vcrum  adversus  id  decretum 
fraudcm  senalores  commenli  sunt.  Nam  cum  unicuique  libe- 
rum  esset,  obsonium  elixum  aut  assum  petere  arbilratu  suo, 
alterutrum  affcrri  jubebant,  que  postquam  inlus  recepla  erant, 
ea  invicem  ut  eis  vidcbalur  permutabant,  atque  ita  cum  iilis 
collibuisset,  duobus  vescebantur  ferculis,  nec  illorura  astus 
ulla  ratione  impediri  poterat;  quo  etiam  die  tertia  et  vigesima 
lata  sunt  sufTragia,  in  quibus  evenit,  quod  ex  senioribus  unus 
senalor  junioribus  sufTragarelur  :  idque  factum  egerrime 
tulerunt  seniores,  et  quamquam  diligenler  ejus  facti  autborcm 
inquirisscnt,  sciri  tamen  haud  potuit,  ideoque  graviter,  ut 
appellabant,  in  ordinis  deserlorem,  senatus  proditorem,  ac 
jusjurandi  violatorem  sunt  invccli  ;  verum  ne  forte  Ucserlore 
invento  illum  a  se  penitus  alienarent,  isque  deprebensus  ad 
alios  deficeret,  inquirenti  finem  fecerunt  ac  inter  se  pluribus 
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vcrbis  egerunl,  ul  solila  conslanlia  advcrsus  Julium  junioresque 

pcrsislercnt,   et    ne   quis   in    posleriim    prevaricari    posset, 

dccreverurit  ut  quieunque  sulTragium  esset  lalurus,  snfîragii 

syngrapham  duobus  senaloribus  sneclassis,  ad  omncm  fraudis 

suspicioncm   admovendam  ostcnderet,  jusjurandum   quoqiie 

quod  prius  prestilerant,  ne  candidalo  alterius  factionis  suffra- 

garclur  itcraverunt.  Calcndis  novcmbris  Patres  rébus  divinis 

intenli  a  ferendis  suffragiis   cessavcrunf.   Omnibus  namquc 

divinis  eo  die  anniversaria  saera  fccerunt  ac  sequenti,  ut  mos 

est,  defunctis   parentarunl,  Spirilui    Sancio    inprimis  eujus 

sub  tulela  pontificia  comitia  sunt,  supplicanlcs  placalus  pro- 

piliusquc  cis  adessct,   ut   landem  comitia  absolverenlur.  His 

etiam  diebus  de  oblurando  conclavis  ostiolo,  et  cxtrucnda 

rotula,  qua  quemadmodum  in  aliis  comitiis  solebat,  obsonia 

inferentur,  actum  est,  ut  cum  Patres  corumve  contubcrnales 

loquerentur  tantum  audiri  possent,  ne  oculis,  nutu,  gestuve 

quicquam  significarent,  quod  quccunque  intus  fièrent,  esscnt 

notissima.  De  imminuendo  etiam  ministrorum  numéro  inler 

custodes  verba  faeta,  ut  scnatores  uno  contenti  essenl  minis- 

tro,  idque  ea  causa  ut  pluribus  alfecti  incommodis  comitia 

maturius  pcrficerent;  que  omnia  non  convcnicntibus  custodi- 

bus  siispressa  sunt.  Convenerunt  postea  octo  Senatores  Romani, 

tôt  cnim  erant,  Farnesius,  Columnensis,  Ursinus,  Vallensis, 

Cesarinus,  Jacobatius,  Ccsius  et  Tranensis,  quibus  Farnesius 

cum   precipuum   agerel  candidatum,  et  in  singulis  Palribus 

prebcnsandis,  ita  diiigens  esset,  ut  ambitus  suspicioncm  non 

evitaret,   copiosa  oratione  quam   maie   apud   cives   suos    et 

omnes  naliones  Romani  gcneris  senatores  audirent,  exposuit, 

quod   veluti  dcnsis  obcœcati  tcnebris,  non  cernèrent,  quanta 

calamitas  Italie  et  chrislianc  Reipublice,  ex  tam  longa  comilio- 

rum  dilalione  impcnderet,  et  quanlo  in  pcriculo,  urbs  Roma, 

suique    cives,    assidue    versarenlur,    que    maxima    damna 

Romanis   senaloribus    cqui  et    iniqui    ascribebant.    Addebat 

preterea  indignum  esse  eos  tantum  a  suis  majoribus,  illis  viris 
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sanclissimis,  dégénérasse  qui  siio  sanguine  et  optimis  institulis, 
tam  florenlem  Rcmpublicnm  consliluissent,  ut  eam,  socordia 
dissensionibusque  suis  funditus  pcrdilum  irent  :  siccine  a 
se  ipsis  rccessise?  ut  oblili  pietalis  quam  patrie  et  apostolice 
sedi  debereut,  que  ipsos  ad  tantum  evexerat  gradum,  eam 
«xtinelam  vellent,  proinde  cogilarent  an  inelius  immitis 
Barbarus  aut  quisquam  alius  alienigena  Romane  urbi  essct 
impcralurus,  quam  civis  romanus?  Quam  ob  rem  si  viri  et 
vcre  Romani  essenf,  expergiscerentur  aliquando  et  subirel 
mentem  patrie  pietatis  imago,  Deique  respeclus  et  si  aliqua 
inter  se  odia,  simullatesvc  essent,  cas  publiée  salulis  causa 
deponerent  et  eommuni  studio  Rcmpublicam  capesserent 
deincepsque  mutuis  sufTragiis,  se  ipsos  inviccm  juvarent,  que 
una  erat  ratio  ut  labenti  cbrisfiane  reipublice  subvenirent, 
magnum  Urbi  decus  alFerrent,  et  pariler  ut  magnam  ipsi  glo- 
riam  assequerenlur.  Sperabat  enim  si  id  obliniiisset,  seniorum 
prerogaliva  se  ponlifîcem  declaralurum  iri  :  oui  orationi  miri- 
fice  Columnensis,  Ursinus,Jacobatius  etTranensis  assenserunt, 
Vallensis  vero,  Cesarinus,  Ccsiusque,  qui  ex  juniorum  classe 
erant,  se  maturius  super  eo  re  deliberaturos  responderunt,  ac 
mox  communicalo  cum  reliquis  sue  factionis  senatoribus 
consilio  suos  descrere  noiuerunt  :  quaproper  Seniores  majori 
quam  unquam  alias  indigatione  permoli,  omnibus  junioribus 
perpetuo  adversari  statuerunt;  cum  vero  tertio  nouas 
novembres  quinquies  vigcsies  suffragia  lata  essenf,  in  quibus 
seniores  Jacobatium  decem  volis  et  quinque  accessibus  postula- 
runt  ncmine  ex  junioribus  assentientc,  atque  omnibus  jam  per- 
spicumessecœpitjilaambitione  etdiscordiaexulceralosPatrum 
esse  animos,  ut  non  modo  utrinque  partis  senatores  a  mutua 
reconciliatione  aborerent,  verum  eliam  in  seniorum  faetione 
essenl,  qui  voluntatibus  et  studiis  inter  se  discreparent,  quippe 
qui  Jacobatio  oplimo  senatori  proximis  comitiis  omnibus 
sufTragiis  non  essent  suffragali.  Igitur  jam  pêne  ab  omnibus 
negligi  et  contcmptui  habcri  cœperunt.  Qui  aulem  Patribus 
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intus    famulabantur,    tanlam    eonim    dissensionem    iniquo 
ferentes  animo  conclavis  aulam  in  qua  illl  convenicbant,  cam- 
purn  Flore,  aliam  vero  in  qna  ipsi  spaciahantur  forum  Judcorum 
per  jocum  et  risuni  appcllabant.  PIcbs  qiioque  de  fiiluro  Pon- 
tifice  sollicita   cum   frcquens   quollidie  ad   ponlificios  aedes 
veniret  et  conclavis  fcnestellam  inspiceret,  ex  qua  novi  Prin- 
cipis  noinen   primum  auditur,  jam  longe  expcctationis  ledio 
affecta  eo  venire  deslitit.  Tabcllarii  eliani  qui  insidentes  equis 
ibidem  cxpectare  consuevorunt  ut  nuntiuni  Ponlificis  creali 
eeleriter  ad  principes  afferant,  amplius  non  apparebant  :  om- 
nium eliam    ordinum   saccrdotes,   qui    comitiorum    tempore 
urbera  lustrantes  omnibus  diebus  bymnoscanunt  et  ad  conclave 
convenientes,  quolidie  ut  optimus  crcaretur  Princeps  Divino 
Spiritui  supplicabant,  laborem   secum  jam  vanum   putanles 
minus  erant  sequentes,  Germani  etiam  milites,  qui  ad  scalarum 
custodiam  (ut  diximus)  adliibiti  fuerant,  et  ipsi  quocjue  suas 
deserverant   slationes,    et    pro    maxima    frequentia,   que   id 
temporis  circa  conclave  et  toto  Vaticano  esse  consuevit,  pêne 
erat   solitudo,   plerumque   de   Republica   desperantes  rébus 
pontificiis  finem  jam  adessc  nec  amplius  Cardinales  comitia 
perfecturos  esse  affirmabant;  quare  omnia  exempla  calarai- 
tatum,  que  aliquanilo  urbs  Roma  et  Italia  ex  Patrum  discordia 
seditionibusque  perpessa  csset,  ex  Annalium  memoria  repetita 
timebanlur;  itaque  senatorum   dignilalem    passim    lacorare, 
unumqnemque   eorum   cxecrari    atque   senalum    universum 
maledictis  incessere  cœperunt,  et  cerle  justo  dolori  venia  danda 
est.   Ideo  que  tum    in    eum  ordinem  dicta  scriplaque  sunt, 
temporis  oblivione  deleantur,  et  temcrarie  ille  voces  ex  animis 
hominum  in  pcrpeluum  obliterentiir  atque  eliam  apud  posle- 
ros  pro  non  diclis  babeantur.  Veriim  cum  indignatio,  alque  ira 
populi  in  dies  magis  ac  magis  cresceret,et  jam  parum  a  (umullu 
seditioneque  abesset,  Romani  cives,  primoresque  patricii  in 
Pretorio  Capilolino  convenerunt  raultaque  inter  se  de  custo- 
dum  conclavis  nrgligcnlia,  Patrum  discordia,  ponlificii  imperii 
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ruina,  maximisquc  urbis  periculis,  rci  frumenlaric  penuriu  ac 
pesliicntin  in  (lies  invalesccnte  lociiti  quesliquc  sunt,  et  in  eam 
venerunt  scnlentiam  ut  Angélus  Cesius  primi  nominis  patro- 
nus,  maximi  ingenii,  ac  summc  auctoritalis  vir,  ac  Cesii 
senatoris  Pater  populi  Romani  noinine  sacrum  scnatum  allo- 
qucretur,  qui  vocatis  ad  conclavis  ostiolum  Palribus  in  hune 
ferme  mudum  loculus  est.  *  Si  vobis,  sacrosancli  Patres,  in 
presenlia  mœslam  urbem  viderc,  populi  querelas  audire  ac 
maxima  que  cives  vcsiri  paliunlur  incommoda  inlueri  liceret, 
profecto  ad  animos  veslros  ilcctcndos  exorandosque  non 
necessaria  nostra  essct  oralio,  cum  ipsi  incernenles  mala, 
pro  vestra  summa  in  banc  sacrosanclam  urbem  pietate  et 
vestros  omncs  cbarilale,  magis  qiiam  quisquam  nostruu)  move- 
remini.  Jam  lercius  et  trigesimus  agilur  dies,  post  quam  ad 
ferenda  sufTragia  conclusi  estis,  quo  tolo  tempore,  niiiil  nisi 
Irisle,  alque  erumnosum,  et  vidimus,  et  audivimus,  et  ingens 
rerum  dcsperalio  nos  cœperit  :  grave  (ut  scilis)  atque  alrox 
bellum  in  mcdio  propc  Italie  visceribus  geritur,  cujus  causa 
Gallia  cliam  et  Hispania  ardent,  tanlisque  cerlalur  odiis  ut 
periculum  sit,  ncminem  nisi  viclorem  viclurum  :  urbes  pre- 
terea  vestre  obsidentur,  expugnanlur,  capiunlur,  diripiuntur, 
jamque  bostes  cetera,  que  dilionis  vestre  sunt,  et  banc  ipsam 
urbem  Cbrislianae  Religionis  eternam  sedem,  se  invasuros 
minitantur,  que  misera,  sine  capite,  omnibus  languentibus 
ejus  membris,  omnibusque  nudata  presidiis,  seditionibus,  famé 
alque  etiam  ne  quid  bumanorum  malorum  desil,  sevissima 
pestilentia  laborare  cepit  :  que,  inquam,  misera  vobis  supplices 
tendit  manus  et  vestram  salutarem  implorât  opem  :  vos  vero 
in  quos  sola  spcs  est,  et  quos  maxime  laborantibus  christianis 
rébus,  optimo  electo  Principe  subvenire  decebal,  omnia  prêter 
simultates  vestras  negligitis  atque  conlemnitisque  malum. 
Tanta  haec  est  animorum  cecitas!  Vullisne  omnia  prius  inflam- 
mari  atque  perire  quam  aliquem  discordiarum  vestrarum 
linera  facere?  Recordamini,  Recordamini  per  Dcum  Immor- 
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talem  obsecraraus,  quantam  auctoritatem,  quantumqui  inipe- 
rium  majores  vestri,qui  in  divorum  numerum  relati  sunt,  sua 
singulari  pielale,  innocentia  et  concordia  vobis  reliquerint, 
eorumque  exempla  vobis  proponite.  Rursus  animo  reputale 
quot  et  quantas  calamitates,  Italia  atque  adeo  iiec  ipsa  Urbs 
propter  intestina  vestri  ordinis  odia  perpesse  fuerint,  que 
omnia  ac  longe  majora,  nisi  consilia  in  melius  verterilis 
jamjam  imminent;  unde  et  vestra  dignitas,  nosque  in  pcrpe- 
tuum  obruemup.  Quare  tandem  vos  moneat  Dei  timor  et  patrie 
charitas  ac  inimiciliarum  olfensionumque  obliti,  vcslrc  et 
publiée  salutis  causa,  Pontificem  create,  quo  denuntialo  tula 
salvaque  erunt  omnia.  At  si,  quod  cogitare  horrcl  animus,  co- 
milia  diutius  distuleriJis,  rem  christianam,  Ilaliam,  Impcrium- 
que  veslrum  fundilus  evcrletis  :  quod  ne  eveniat,  sanclissimi 
Petrus  Paulusque  bujus  urbis  tutelares  dii  prohibeaiit 
atque  avertant.  Tuque,  o  divine  Spirilus,  cujus  numine  bacc 
comitia  fiunt,  eam  Patribus  mentem  da,  ut  urbem,  ar.'is 
sanctissimaque  haec  templa,  ac  semetipsos-  nosque  salvos 
veb'nt.  »  Res  et  oratio  patres  movit,  ad  eumque  responderunt, 
omnia  que  foris  at  rempublicam  pertinerent,  jam  prideni  a  se 
ita  provisa  fuisse,  ut  nullum  uiterius  timendum  essct  poricu- 
lum.  De  absolvendis  vero  celeriter  comitiis,  ut  bono  animo 
essent  hortati  sunt,  quando  quidem  nibil  quod  at  eam  rem 
pertineret,essentomissuri;  Romani  vero  longe  aliter  sibi  videri 
dixerunt,  cum  sacre  comitiorum  loges,  custodum  negligentia 
et  culpa,  nequaquam  (ut  par  erat)  servarentur,  cum  omnis 
generis  obsonia  prêter  jus  fasque  quotidie  inferenlur,  fasciculi- 
que  litlerarum  ita  fréquenter  bine  inde  volitarent,  ut  que  intus 
singulis  propemodum  horarum  momcntis  agercntur  diceren- 
lurve,  unicuiquam  indaganli  extra  essent  nolissima.  Ideo  ut 
hujusmodi  rébus  que  recte  et  ordine  non  fièrent  obviam  irent, 
se  centum  spectate  virtulis  cives  presto  habere,  qui  summn 
fide  et  diligcnlia  una  cum  céleris  custodibus  conclave  rite  cus- 
todirent;  quibus  patres  quod  ea  indagassent  indicassenlquc 
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gratins  egcrimt,  responderiinlque  se  operarn  daturos  ulomnia 
ex  sacrarum  legum  prescriplo  agereiilur.  Itaque  Romani  liaud 
multum  icti,  ncc  bene  sperantcs  abicrunl,  seqiientibus  diebus 
comitia  non  convcnicnlibus  volis  frustra  lata  fucre,  in  qiieis 
nihil  memoria  dignum  aclum  est;  postmodum  octavo  idus 
novembres,  Albcrtus  Pius  Gallorum  régis  legatus  de  quo  anie 
diximus,  patres  adiit,  commemoralisquesingularibus  merilis  et 
maximisregum  Galliœ  in  romanam  Ecclesiam  bencficiis,  gravis- 
sime  quaestiis  est,  milites  Frcderity  principis  mantuani,  ecclesi- 
aslicarum  copiarum  prcfecli,  Ticinum  urbem,  que  regii  juris 
esset,  detincre,  et  ne  Galli  eam  recupcrarent  obstare,  bosliliter 
(|ue  adversus  eos  facere  et  ad  eurn  diem  fecisse,  idquc  longe 
ob  omni  equo  et  jure  esse  et  régi  qui  sacro  scnatui  amicissimus 
esset,  damnosissimum  :  propterea  peliit,  ut  ipsius  Federici 
milites  et  ecclesie  copias  revocarent,  ne  rogi  in  suis  rébus 
repetendis  contra  jus  lasque  negotium  facesserent  :  quod  nisi 
fecissent  denunliavit  Régis  duces  acceptas  injurias  bcllo  vindi- 
caturos.  Vix  finem  fecerat,  cum  Dux  Suessanus  adfuit,  qui  salu- 
lalis  palribus  audivissc  se  dixit,quosdam  esse  qui  contenderent 
ut  ex  èorum  auloritate  Mantuani  principis  milites  a  defendcndo 
Ticino  désistèrent  et  quam  iniqua  eorum  esset  poslulata  patres 
probe  scire,  quibus  compertum  esset,  Cesarem  non  sua  ipsius 
causa  sed  ex  fœdere,  quod  cum  Adriano  et  apostolica  sede  et 
Italie  principibus,  pro  ponlificia  dignitate  servanda  et  tutanda 
Italia  percusserat,  gravissimum  iliud  adversus  Gallos  bellum 
suscepisse  ac  maximis  impensis  et  suarum  militum  multo 
laborc  et  sanguine  gessisse  et  gerere,  nibil  sperans  aut  sibi 
inde  querens,  prêter  gloriam  Ecclesie,  dignitatem  et  Italie  liber- 
latem  :  ideo  cogitarcnt  an  equum  esset,  ut  ipsi  quorum  salutis 
dignitatisque  causa  bellum  susceplum  fuisset,  in  medio  ejus 
ardorc,  fœdus  frangèrent,  socios  desererent,  federatosque 
proderenl  :  igitur  potius  ut  eos  decebat  et  ex  fœdere  tene- 
bantur  Mantuam,  principis  milites,  cetcrasque  fœderatorum 
copias  stipendiis,  aucloritate  opisbusque  juvarent,  ut  et  fidem 
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servarcnl  et  apostolicam  sedem  Italiainquc  ipsani  advcrsus 
inipios  hoslcs  tiUarcntiir  alcjne  dcfcnderent;  cum  vero  senalo- 
ribus,  qui  divcrsa  factionuni  sludia  scqucbaulur,  non  lulun» 
viderelur  co  in  tcinporc  hos  illosve  offendcrc,  ut  rem  protra- 
licrcnt  se  super  hujusmodi  poslulalis  maluriiis  delibcraluros 
dixerunt;  cctcrum  non  deerant  ex  senioribus  (jui  sluderenr, 
ut  non  ila  celerilcr  comitiorum  exitus  essct;  sperabant  enim 
Gallos  qui  Modiolanum  obsidione  urgcbant,illud  ad  deditionem 
compuisuros,  panimquc  abfuit  quam  Galli  per  prodilioneni  id 
assequerenfur  :  urbis  enim  porta  (que  ïunsa  dicilur)  Joannis 
Medices  statione  lenebalur  :  liujus  centurioncs  quosdam  Galli 
maximis  pollicitationibus  subornarant  ut  eam  noclu  excubia- 
rum  tempore  aperirent,  seque  reciperent  et  jam  Galiorum  acies 
instructe  porte  apropinquabant,  cum  fraus  détecta  est,  nam  a 
prodilionis  conscio,  cum  alterius  milit'is  fuies  atlenlarelur, 
ille  quam  primum  ad  Franciscuni  Mariam  Sforliam  Mediolani 
principcm  rem  delulit,  eonjuratosque  nominavit.  Hi  aulem 
subito  comprchensi  supplicii  afîecti  sunt;  etenim  Joannis 
Medices  severissimi  militari  discipline  vindicis  jussu,  illos 
globus  armalorum  circumstelit,  magnoque  impetu  procurrens 
omncs  erudeli'ssimc  lanceis  transfixil;  quod  genus  supplicis 
bari)arorum  duces  qui  étale  noslra  in  Italian»  ordines  duxe- 
runt  in  cos  qui  contra  disciplinam  miiitarem  aliquid  gravius 
admisissent  induxerunt  Atsi  Galli  urbem  in  suam  redcgissent 
polestatem  ea  ex  Victoria  seniores  magnam  rerum  mutalionem, 
in  primisque  reipublice  florentine,  que  Julii  amicorumque  ejus 
aucloritale  administrabalur,  luturam  credebant  ;  quod  si  eve- 
nisset  tanla  exislimatio  seniorum  partibus,  accessura  erat,  ut 
plurimi  ex  junioribus  Julium  dcscrturi  viderentur,  quas  ob 
causas,  ut  comitia  differentur  sutnmo  studio  adnilebantur  : 
conlra  juniores  eum  intelligerent  Prosperum  ejusque  milites 
Mediolanum  acriter  tucriet  Carolum  Lanoem,  neapolitani  regni 
proregem,  cum  florentissimis  Hispanorum  et  Neapolitanorum 
equitum  copiis, ac  Germanorum  leclissima  legione  properare,  ut 
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obsessis  auxilio  cssel,  pro  cerlo  liabuerunt  Gallos  obsid 
soluluros,  nam  illorum  impclus,  qui  in  primo  belloruin  ardore 
plurimum  valent  resederant,  el  cum  in  frigidissima  Italie 
regione  in  byeme  sub  tentoriis  degerent,  non  solum  ipsi  sed 
eliam  equi  et  jumenta  frigore  conficiebanlur,  comealus  quoque 
pcnuria  premebantur,  que  res  juniorum  spem  augebant,  quia 
Cesaris  et  socioruni  victoriam  ad  secundam  Julii  fortunain 
magnam  accessionem  fuluram  spcrabant,  et  cum  ipsi  elatis 
vigore  florerent,  adversantes  autem  magna  ex  parte  infirma 
valetudine  exactaquc  etate  essent,  nec  satis  inlcrse  convenirent, 
confidebant,  diutius  et  conslantius  se  conclavis  incommoda  et 
laborcs  laturos,  quam  alii  facere  possent.  Itaque  utrinque 
obslinalis  animis  occasionerc  cxpcclabant,  qua  una  parsaileri, 
ex  aliquo  rerum  eventu  cederet.  et  biis  de  caiisis  comitia  non 
perficiebantur;  quod  hi  qui  foris  erant  intelligentes  ingenti 
dolore  et  incrcdibili  moesticia  alïiciebanlur,  videntes  comitia 
malis  artibus,  utraquc  ex  parte  rcgi  cl  administrari.  Inferea 
Cardinaiis  bononicnsis  morbo  vebementer  laborare  cocpit, 
quam  ob  rem  contubernalcs  de  hominis  salute  sollicili,  ut  e 
conclavi  cxire  magnoperc  bortabantur  ;  qui  pcrirc  malle  quam 
a  collegis  nisi  paradis  comiliis  disccderc  affirnîavit;  cumque 
inter  custodes  de  co  loqui  cocptum  esset,  episcopus  ïifcrnas 
ex  custodibus  unus,  patris  valetudine  anxius,  omnibus  iis  qui 
aderaiit,  narravit  sibi  pcr  quietem  observalam  Julii  spcciem 
in  maxima  divi  Pétri  ara  sedentem  et  fistulam  modulantem, 
quo  senatores  permoti  sono  in  orbem  coram  agitare  coopis- 
sent.  In  cujus  medio  suus  paler  accensum  gestans  cercum 
saltaret  qucm  ipse  Carvaiali,  ille  Volaterrano,  Volaterranus 
Flisco,  qui  Cornelio,  et  ille  Cavalicensi  redderet  ad  extre- 
mum  alias  deinceps  senaforum  spccics,  que  usque  ad  unde- 
cimam  pervencrant,  pro  noctis  tenebris  internoscere  non 
potuisse  :  que  narratio  risum  omnibus  audientibus  excussit. 
Vulgataque  pcr  urbcm  rcs  est,  scd  quis  credai?  fuit  somnium 
illud  omnibus   verius  oraculis,  nam  absolulis  comiliis,  dum 
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cardinales  Julium  pontificem  renuntiatum  adorarent,  in  ea  (de 
more)  sedit  ara  et  iidem  illi  scnatoresintra  seplimum  rnensem 
eo  ordine  quo  illos  vidisse  dixerat,  mortui  sunt  sicut  suo  loco 
dicemus;  quarlo  idus  novembres  cum  jam  bis  et  tercies  in 
suffragia  ilum  esset  et  sepe  juniores  in  comitiorum  ratione 
senioribus  adfuissent  et  contra  illi  nunquam  parem  retulissent 
gratiam,  magnopere  juniores  indignalisunt,  et  ut  par  pari  réfè- 
rent non  amplius  eis  suffragari  slatuerunt  caque  de  causa  in 
immensum  inter  senatores  discordia  aucta  est;  id  quod  omnes 
eorum  contubernales  maxima  afifecit  molestia,  animo  repu- 
tantes  propter  crcscentes  in  dies  aitercationes,  se  non  tam 
celeriler  (ut  optabant),  posse  è  tetris  illis  (ut  dicebant)  car- 
ceribus  exire  et  pedore  ac  foetore,  quo  conficiebantur  libé- 
ra ri. 

Postero  die  cives  romani  cumque  acta  fuerant  inlellexissent 
ne  quid  in  tanto  urbis  periculo  et  rerum  ecclesiaslicarum 
imminenti  ruina  omitterent  primores  civitatis  elegerunt  qui 
gravissimis  verbis  apud  Patres  perniciosam  eorum  pertinatiam 
et  dissensionem  incusarent  et  populi  ac  curie  calamitatcs 
conquererentur  :  quibus  malis,  ut  aliquando  obviam  iretur, 
postularent  sacrosanctam  Bonifacii  VIII  sanctionem  servari 
debere,  que  dissidentes  ultra  vigenti  dies  senalores,  ut 
citius  conveniant,  solo  vino,  aqua  et  pane  vesci  jubet, 
darentque  operam  antistum  loco,  qui  ad  cum  diem  con- 
clavis  custodiam  nec  diligenter  nec  sincère  egerant,  Romani 
cives  suflicerentur,  qui  creditum  cuslodie  munus  singulari  fîde 
et  constantia  essent  obituri;  quibus  Patres  indignati  postridie 
responderunt,  non  populi  Romani  aut  cujusquam  alterius 
arbitrium  esse,  ut  eorum  liberlati  et  auctoritati  in  comitiis  per- 
ficiendis  prescriberetur  :  quare  ne  antiquitas  et  abrogatas 
leges  adducerent,  et  que  sui  juris  non  essent,  ne  sibi  arroga- 
rent,  quin  potius  quiescerent  et  bono  animo  essent  :  se  enim 
propediem  optimum  Pontificem  renuntiaturos;  quapropter 
Romani  non  minus  moestiquam  si  urbi  bellum  indictum  fuissct 
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domuni  abierunt.  Eodcin  tcmporc  Bonifiicius  Fcrrerius  cardi- 
nalis  Ipporegiensis  c  Taurinis  unde  origincin  duccbat  veniens, 
plurcs  in  ilinere  valcludiuis  causa  moralus  dics,  pridic  nonas 
novembres,  XLIII  a  Pairum  ingressu  die,  conclave  intravit, 
cujiis  advenlu  nunierus  XXXIX  scnatorinn  qui  eomiliis  inlcr- 
fuerc  adimpiclus  esJ.  Inlerca  fcderalorum  copie,  ut  Galli  llalia 
pellcrcntur  convcnerunt,  cl  quia  difficile  Iribula  quibus  tan- 
lus  alerelur  cxcrcilus  cxigcbantur,  mtlilcsquc  ipsi  nisi  stipen- 
dia eis  persolverentur,  se  militiam  deserturos  palam  frcmc- 
bant,  dux  Suessanus  rerum  periculo  permolus,  Scnatores 
fréquenter  admonebat  ut  pecuniam  jure  fœderis  cum  Adriano 
pcrcussi  debilam  pro  lulanda  llalia  et  arccndis  lioslibus  sup- 
pcditarent.  Conlra  illi  ad  cam  prœslandam  bis  ralionibus  quas 
supra  diximus  cl  quia  fœderati  Ecclcssie  slaluni  ubi  codem 
fœderc  conventum  fucrat,  non  tutabantur,  minime  tcneri 
alTirmabant.  Cum  ilaquc  convenire  non  posscnt  scriptis  tabellis 
miilua  denuntialione  intcrsc  cgerunt  desarciendisdetrimentis, 
que  utrinquc  accipercnlur,  si  fœderis  jam  inili  conditioncs  non 
servarenlur.  Cclcrum  non  mullo  post  nuntiatum  est  Gallos 
non  desislere  Parmamct  Placentiam  ad  dcfeclionem  sollicilare, 
idque  pcr  Alphonsum  Ducem  cl  Laurenlium  Cerclanum,  quam- 
obrem  facile  cvcnire  possc  ut  in  boslium  poleslalem  concé- 
dèrent, atque  sub  id  lempus  a  Bononia  cliam  et  Mutina  allale 
litière  quibus  Patres  ccrliores  fiebant,  novam  a  mililibus  qui 
cas  presidio  tcnebant,  pecuniam  postulari,  nani  paulo  ante 
missa  in  cmerita  jam  stipendia  consumpla  fucrat.  Addebant 
cliam  nisi  ea  stalim  miltcretur  piTsidium  ad  liosles  Iransi- 
turum,  qui  illud  majoris  stipcndii  spc  oblata  ad  se  invitabant. 
Rumor  prelcrca  sine  ullo  salis  ccrto  aulborc  esse  coc|)il, 
Carolum  Lanocn,  qui  pro  Ccsare  Neapolilanum  Regnum 
rcgcbat,  lune  ad  Mediolaiiense  bcllum  ut  diximus,  proficisccn- 
tcm  Ilispanos  qui  Mulinam  tuebantur  revocalurum,  idque 
ingcnli  promissa  pecunia  Alpbonsum  magnopcrc  conlcnderc 
ncc  cuiquam  dubium  esse,  si  id  fierct,  quin  iile  urbc  quam- 
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primum  esset  politurus  :  quapropter  Patres  sollicili,  céleri 
nuntio  que  audivissent,  Carolo  significarunt,  ac  eum  ne  quid 
laie  in  sacram  sedem  molirelur  admonucrunt.  Cuni  itaque  res 
in  lanlis  dilTicultalibiis  esscnt  ac  jamjam  omnia  dilabi  cl  facile 
cornière  posse  viderenlur,  Coliimncnsis,  qui  apud  seniores 
plurinium  polerat,  in  eorum  convenlu  de  imniinenlibus  peri- 
culis  verba  fecit  eosque  mirifice  horlalus  est  ut  oinne  faclio- 
num  studium  Dcoac  religioni  condonantcs,  prius  quam  omnia 
in  preceps  irent,  Ponlificein  declararenl,  qui  fincm  tantis 
calaniitatibus  faccrel.  Idque  omnes  et  libenter  audiverunl  et  se 
facluros  leceperunt,  ac  mox  Volalerranus,  Monlanusque  sena- 
loribus  Gallis  gralificaluri,  Columnensem  rogavcrunt,  ut  praeci- 
pua  illius  gratia  poslridie  comniuni  omnium  scniorum  con- 
sensu  Fliscus  in  suffragalione  adjuvaretur,  quod  ille  se  omni 
studio  faclurum  est  poliicilus,  ac  ne  unius  tantummodo  ratio 
baberi  vidcretur,  peliil  ut  illi  parîler  Jacobatio  sufTragarentur 
Tum  Gain  quamquam  eum  spéciale  virlulis  virum  faterentur 
tamen  quia  Cesarianarum  parlium  studiosus  et  Columnen- 
sibus  esset  amicissimus,  nunquam  id  se  possuros  afïirmarunt, 
que  eum  Columnensis  intellexissct,  indignatus  :  «  Ergo,  inquit, 
non  de  Dci  Oplimi  Maximi  vicario  eligendo  inter  nos  agitur, 
sed  de  Pontificc  faclioso,  qui  rem  clirislianam  non  ex  equo  jure 
sed  alieno  regat  arbitrio?  Et  non  piclas,  sed  libido  dominabitur? 
quod  procul  a  me  absit  nepbas,  idque  Deus  averlal  scelus! 
Quarepostbacnibilmibi  comcrcii  silcum  istohominum  génère, 
qui  lantum  piaculi  in  se  et  Rempublicam  eommilcre  studenl!  » 
Ncc  amplius  ibi  raoralus,  ad  sacras  precalioncs  ex  instiluto 
sacerdolum  se  convertit,  et  eum  ad  cas  dicendas  in  ullcriori 
aula  proficisccrelur,  lune  Julius  forte  forluna  prclcricns  in  eum 
inédit,  atque  dicta  salule  :  «  Quid,  inquit,  Columua  agcmus? 
urbs  ruil,  curia  périt,  apostolice  sedis  status  cverlilur,  Floren- 
lia  pcriclilalur,  llalia  ardel.  Ilec  ego,  que  morte  tristiora  mibi 
sunt  diutius  ferre  ncc  possum  nec  debco,  et  mca  causa  nulle 
amplius  sint  conlenlioncs,  tequc  obtestor  et  oro,  ut  tandem 
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Pontefice  declarato  consilia  absolvamus.  »  Tune  ille  «  quisnam 
preceteris  sibi  placeret?  »  nonnullos  Julios  ex  sua  classe  nomi- 
riavit,  at  eolumnensis  :  «  De  le  inquit,  quid  senlis?  »  — 
nie  :  t  Quandoquidem  mihi  adversaris,  jaiii  mea  causa  comitia 
niliil  moror.  »  —  Contra  Columnensis  :  t  Tu  certe  mihi  iis 
omnibus  (quos  modo  nominasti)  magis  idoneus  videris,  ades 
igitur  animo  et  mihi  fidura  ministrum  dato  quo  cum  consilia 
communicem  ut  eo  intcrnunlio  quid  facto  opus  sit  cum  res 
poslulabit  te  admoneam  :  ego  tibi  et  tue  virtulis  et  publiée 
saiutis  causa  non  deero  :  tu  si  Deus  dabit,  ut  PontiBcatum 
assequaris,  illum  pro  tua  singulari  pietate  et  prudentia  (ut 
Christi  viearium  decet)  gères  et  administrabis.  »  Ille  Augusti- 
num  Foietam  contubernalem  suum  nominavit,  qui  rem  ita 
prudenter  administravit,  ut  maximam  laudem  consequetur, 
Columnensis. vero  ex  senioribus  nonnullos  convenit,  eosque 
facile  in  suam  traxit  sentenliam.  Unus  erat  Cornélius  qui  huic 
consilio  raagnopcre  obstare  polerat,  nam  et  apud  quosdam, 
non  parve  erat  auetoritatis,  et  Julio  semper  constantissime 
fuerat  adversatus;  quem  Columnensis  ita  allocutus  est  :  «  Cor- 
neli,  tibi  meam  obstrinxi  lidera,me  te  inscio  nuUi  suffragatu- 
rum.  Jara  me  Christiane  Reipublice  et  labentis  Religionis,  ac 
ruentis  patrie  miseratio  monct  :  quibus  ut  subveniam,  decrevi 
Julio  sufTragari,  quandoquidem,  neminem  alium  tante  virtutis, 
prudenlie  et  auetoritatis  Pontificem  renuntiari  posse  video.  » 
Tune  ille  novilate  rei  permotus  :  «  Heu  !  Columnensis,  qui  agis? 
hiecine  ille  est  Julius,  cui  tantopere  in  Adriani  présentibusque 
comitiis  adversati  sumus,  in  quem  loties  probra  et  maledicta 
congessimus?  bec  tu  si  illum  oblitum  esse  existimas  valde 
erras  :  manent  semperque  cjus  infixa  erunt  animo  et  quando- 
cunque  polerit  in  te  tuosque  ea  ulsciscetur.  »  At  Colum- 
nensis :  »  Omnis  mea  cum  Julio  contenlio  de  auctoritale  et 
dignitate  fuit,  nec  unquam  inter  nos  capitales  exercuimus 
inimicicias,  quare  non  est  quod  desperem  quin  cum  eo  in 
gratiam  redire   possim.  »   Tune  ille  :  »   Te,  inquit,  per  jura 
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amicicie  nosire  oraluni  vclini,  ne  in  tanla  re  tam  precipifantcr 

agas,  sed  milii  brev€  spacium  concède  me  ipsum  colligcndi  et 

paiilispor  cogitandi.  »  Scnsit  Columnonsis  eum  ad  rern  turban- 

dam  moram  qucrcrc,  dixilque  :  »  Ut  liibet  cogitalo,de  bac  cerle 

scnlcnlia  nemo  me  dcpellel.  »  Corneh'us  ilaque  animo  anxius 

seniarcs  slatim   convocari  jubet,  quibus,  que  a  Columnensi 

inlcllexerat  breviterexposuit;  et  cum  aliqui  frcmerenl,alii  con- 

quercrenlur,  nonnulli  ambiguë  conqucrercnlur,  murmurquc 

inicr  eos   essct   ut  minus  fréquenter  convenissent,  nani  qui 

Colomnensi   pridem   assenserant,  se  conticuerant,  seilsit  vir 

caulus  et  prudens  rem  actam  esse  et  solulo  conventu,  Colura- 

nensem  qui  non  inlerfuerat,  bis  verbis  adiit  :  o  Pompei,  quanti 

judicium   tuum   faciam,  vel  ex  boc  plane  cognoscere  potes, 

nain    postquam  de  Julio   tuam   milii  dcclarasli   voiuntatem, 

eadem  mea  est,  et  tuam libenli  animo  sequaraucloritatem;  Deus 

saxit,  nos  nostri  nuuquam  penileat  consilio.  »  At  Pompeius  ut 

inlcgram  Julii  gratiam  Cornélius  dcmeretur,  oum  adeundum 

alloquendumque  ilti  persuasit,  quod  cum  fecisset  et  egregic 

convenissent,  jnmque  tôt  convertissent  senalores  ut  pontifi- 

eem  possent  renuntiare,  aperiendi  rem  idoneum  tempus  rati, 

seniorcs  in  Nicolai  sacellam  convocarunt,  quibus  Pompeius  de 

absolvendis  comiliis  et  Julio  Ponleficc  declarando  vcrba  fecit 

caque  oratione  prêtes  eos  qui  jam  secum   sentiebant,   alios 

<|uosdam  in  eamdcm  traxit  sententiam;  non  defuerunt  tanien 

qui   id  ita  obslinatis  pectoribus  et   iniquo  animo  ferrent  ut 

Columnensem  Corneliumque  gravissime  incusarcnt  et  jureju- 

rando  millies  se  potius  perituros  teslarentur,  quam  quod  talc 

adinittercntfjicinus, ut  se  ipsos  etRempubiicam  perdilum  iront. 

Mes  eo  die,   (jui  fuit  dccimo  seplimo  calendas  novembres  a 

sunimo  mane  pcne  usque  ad  noclcm  maximis  ciamoribus  con- 

(etiiionibus'iue  est  agitata,  non  quia  ad  pcrfcctam  electionem 

suffragia  dcessent,  et  Julius  invitis  reclamanlibus,  primo  slatim 

scnatu  declarari  non  potuisset,  verunï  iiigens  imniinebat  peri- 

culum  nisi  unus  omnium  esset  consensus  i)eraclis  comiliis  cl 

Tome  i",  5'"«  série.  11 
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aperto  conclavi  ne  qui  ita  pertinaciter  adversabantur  fratrî^ 
abeuntcs  ad  christianos  Principes  gravi  et  pernicioso  bello 
dissidentes  conGcerent,  reliquosque  senatorcs  ambitus  insi- 
mularent,  et  sein  comitiorum  ratione  oppresses  conquereren- 
tur  ac  propterea  incxtrlcabiles  in  rcmpublicam  excitarent 
turbationes.  Quod  metuens  Pompeius,  ut  apostolice  sedi,  Julio, 
ceterisque  senatoribus  consuleret,  rem  diiitius  suslinebat 
sperans  fore,  ut  cum  adversantes,  se  frustra  niti  et  contendere 
agnoscrent,  tandem  aliorum  consensu  victi,  sententiam  muta- 
rent  :  verum  cura  obstinatus  quafn  par  erat,  altercando 
pungendoque  ceteros  inscctaretur,  lum  Pompeius  surgens  : 
«  Ne  frustra,  iiiquit,  hic  tempus  leramus,  neve  isti  diutius 
nos  offundant.  Quicunquc  Juliuni  Ponlificem  et  Rcmpublicam 
salvam  volunt,  me  sequantur!»  Cumque  plures  surrexissent 
quam  dissentientes  credidissent,  tune  eorum  spirilus  fracti 
cecidere  manusque  dederunt.  Et  ut  paululum  consederent 
rogavcrunl,  ac  non  multo  post  omnes  magno  asscnsu,  ut  Julius 
pontifcx  declararetur  consensere.  Et  tune  manifeste  cognitum 
est,  Pontificalus  dignitatem  non  bominum  verum  Dei  munus 
esse.  Nam  quamvis  Julius  omni  génère  ofticiorum  Cesarem 
sempcr  esset  coraplexus,  et  ipse  César  ut  parem  gratiam 
illi  referrel,  crebris  litteris  et  nuntiis,  scnatores  tum  amicos, 
tum  sacerdocia  in  sue  ditionis  locis  obtinentes  admonuerat  ut 
Julio  favcrent,  nuUa  tamen  illi  ratione  induci  potcrant,  ut  in 
oblinendo  Ponlificatu  ci  adesset.  Galli  quoque  ut  suo  Régi 
gratificarentur  ei  tamquam  accerrimo  bosli  semper  sunt 
adversati.  Reliqui  Vero  pêne  omnes  seniores,  qui  paulo 
ante  audito  Julii  nomine  agilari,  et  excandescere  soliti  erant, 
ipsumque  et  ejus  fada,  ac  omnem  familiam  palriamquc 
execrari,  mutata  Dco  annuente,  repente  volunlate,  eum 
Pontificcm  deposcebant,  Itaque  communi  decreto,  Vicus  et 
Tranensis  senatorcs,  qui  Julio  ad  extremum  usque  semper 
conslantissime  obsisterent,  ut  mutali  animi  inditia  ofTenderent, 
ad  ilum  vocandum  missi  sunt;  Volaterrano  quoque  ejus  ut 
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diximus,  accerrimo  hosli  ut  cum  eo  in  gratiam  rediret  céleris 
senatoribus  mandatiim  est,  ut  pro  ornmibus  eura  alloquere- 
tur,  eique  primus  consensionem  omnium  in  eo  Pontifice 
declarando,  exponeret.  Galli  vero  ne  adversarenlur,  quod 
insanum  fuisset,  et  simul  promissa  suo  Rcgi  servarent,  lune 
è  Patrum  conventu  recesserunt;  veniens  autem  Julius  post- 
quam  suo  consedit  loco,  Carvaialus  Princcps  senatus,  que 
primus  in  senatu  de  more  sententiam  dicere  solet,  cum  pauca 
esset  interfatus,  ex  condicto  surgens  Volaterranus:  aHodiernus, 
inquiljdies  Julius  Dei  Oplimi  Maximi  beneficio,  finom  contenli- 
onum  noslrarum  attulil,  quo  etiam  singulari  mansuetudine  et 
incredibili  sapicntia  sua,  nobis  omnibus  pacem  quietemque  et 
Reipublice  pristinam  dignitalem  reslitutam  speramus.  Te  enim 
mira  universi  senatus  concordia,  quod  felix,  fauslum  fortuna- 
tumque  libi,  Reipublicte  ac  nomini  cbrisliano  sit,  Ponlifîcem 
designavimus,  quod  si  prius  non  fecimus,  ut  oportuit,  et 
vcllemus,  id  certc  volente  Deo  factum  est  ut  luam  probitateni, 
modcsliam  et  summam  humanilalem  antea  non  ila  plane  nobis 
omnibus  notam,  hoc  ipso  in  conclavi  lot  diebus  intueremur. 
In  quo  cum  tanla  fucrit  voluntatum  divcrsitas  studiorum 
contcnlio,  et  animorum  ardor,  nihil  unquam  lu  nisi  moderate, 
recle  et  sapienter  et  dixisli  et  fecisli,  quod  profeclo  salis  admi- 
rari  non  potuimus  :  quarc  falso  atque  inani  illo  quo  prius 
tenebamur  deposito  mctu,  lotamur,  non  lam  ex  summo  tuo 
honore  et  ampliludine,  quam  ex  nimorum  noslrorum  salute  et 
felicilale,  atque  ad  tuam  pcrfeclam  exploratamque  confugimus 
justieiam  ac  mansuetudinem.  Tu  vero  placidus  et  clemens,  nos 
fovebis  et  sublcvabis,  atque  chrisliane  Reipublicœ  calamilalos 
et  vulnera  quibus  prcler  te  nemo  mcderi  polest,  levabis  et 
sanabis.  Pro  quibus  tuis  maximis  merilis  nos  te  perpétua 
benevolenlia  vcneratione  et  observanlia  prosequemur,  omncs- 
que  mortales  qui  cbrisliano  nomine  ccnsentur,  le  debilis  ac 
merilis  laudibus  in  coelum  ferent  ae  mullis  post  seculis  tua 
immorlalis  ccicbrabitur  gloria!»  Excusse  pre  gaudio  omnibus 
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Jacrimc,  nonnulloriimque  fleliis  conlineri  non  poluil.  Tune 
Juliiis  et  ipse  lacrymans  Dro  et  Senatoribus  egif,  Divinamque 
opem  sibi  dari  precalus,  qua  eorum  opinion!  et  cxpeetationi 
salisfacerel,  nam  voluntalem  cl  optiniam  menlcm  nunquan) 
sibi  dcfuttirani  afTirmavit.  Juniorcs  deindc  proxima  in  aula 
exiliimreiexpectanlesadmissi  et  hisquegcsla  erant  inlcllectis, 
magna  omnium  asscnsione  Pontifcx  est  declaratuset  a  Palribus 
inerodibili  ielicia  adoratus;  nec  Volaterranum,  Vicum,  Tranen- 
sem,  Trivullios,  Gallos  aliumve  quemquam  excipio  qui  licet 
diverse  voluntalis  perlinacissime  fuissent,  et  magne  simulta- 
lum  cause  non  decssent,  lamen  omnem  vetcrem  mentis  acerbi- 
talcm  deposucranl,  omnesquc  Icli  et  ilarcs  mullo  risu  et  gaudio 
invicem  gralulabantur  et  exultabant,  quodque  in  cjus  eleclione 
eonsensissent,  Dco  immorlali  acceplum  ferenles,  illi  gratias 
agebanl,  nec  ulli  mœsli  vullus,  aut  ulla  doiore,  ira,  timoreve 
palientia  scnalorum  ora  cerncbantur,  aut  quisquam  exilium 
cogilabat  fugamve  medilabalur  :  que  rara  fuit  félicitas,  quam 
pauci  nosfris  scculis  Ponlificcs  sunt  asseculi!  Rctinuissct  adbuc 
Pontifcx  Julii  nomcn,  nisi  admonitus  fuisset  in  Ponlificum 
annalibus  observatum  esse,  Pontifices  pêne  omncs  qui  in  sui 
Pontificalus  inilio  (de  more)  nomen  non  mutassent,  inglorios 
fuisse  nec  diu  supcrvixisse,  quod  utrumquc  rccenti  Adriani 
cxcmplo  comprobalur.  Idco  suadentibus  nonnullis  senatoribus 
ut  ctiam  spcm  clcmcntie  prius  inimicis  injiceret  démentis  VII. 
nomine  appcllatus  est  :  vocati  deinde  scribe  scnatus  qui 
publicas  eicclionis  oonficcrent  tabulas  oblataqtie  leges  et 
scnatus  décréta  quorum  antea  mcntionem  fecimus,  quibus 
ilicsubscripsit  caque  rata  se  liabiturum  jurejurando  affîrmavit, 
tuuc  demum  senatorcs  Galli  qui  dum  suffragia  fcrrcntur 
adcssc  nolucrant  et  ipsi  ad  eum  venerandum  adorandumque 
exultâmes  processerant.  Jam  prima  noclis  erat  vigilia,  cl  ut 
omnia  rite  pcrficcrentur  que  ad  legilimam  perlinercnl  elec- 
tioncm  alque  ul  omnium  scnalorum  eliam  Gallorum  unus 
csset   asscnsus,   dccrcvcrunt   scqucnli  die   antequam    crucis 
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signum  profcrrelur,  ut  omnium  Patium  suffragia,  quandô 
quîdem  onjnes  convenerant,  tametsi  nihil  opus  erat,  in  urnam 
conjicerentur.  Celerum  tola  ea  nox  per  suramam  ilarilalem 
et  leliciam  ducta  est,  Pontifice  cnim  jubente  Primorum  non- 
nulli,  quorum  foris  in  ejus  juvandis  partibus  precipua  opcra 
extiterat,  intromissi  sunl,  atque  bumanissime  excepli  :  Pri- 
mique  Nicolaus  Scombergus,  ponlifex  Campanus  cujus 
egregiis  faclis  et  singularibus  ac  prope  divinis  virtulibus  sua 
aliquando  a  nobis  reddentur  preconia,  ac  Micbael  Silvius  Lusi- 
tanorum  Régis  orator  ac  Benedictus  Accolius  Cremonensis 
antistes,  preclara  curie  lumina;  accessit  deinde  Ponlifex  ad 
salulandum  Bononieuscm  egrotantem,  eumque  amantissime 
est  complexus.  Tandem  XIX  calendas  décembres  quadragesies 
latis  sufFragiis,  quinquagesimo  poslquam  Patres  conclave 
ingressi  fuerant  die,  incredibili  omnium  consensu  Ponlifex  est 
renunliatus  et  crucis  signum  de  more  prolalum  :  (|uo  facto 
maximus  populi  plausus,  acclamalioque  orla  est  :  comple- 
verat  Valicanum  omnis  ordo,  omnis  œlas,  omnis  sexus,  nec 
salis  narrari  polcsl,  quaiito  gaudio,  quanlaque  leticia  Iota 
civitas  exullaverit.  Gaudebant  cuncli  et  invicem  gratulabantur, 
datum  a  Deo  Principem  summo  loco  natum,  pium,  juslum, 
utraujquc  fortunam  singulari  conslantia  et  moderalione  «^epius 
expertum,  magni  animi,  maxime  fidei  et  divine  sapienlie, 
nullis  obnoxium  vitiis  aut  deditum  voluptalibus  in  admi- 
nislranda  Republica  et  maximis  rébus,  diu  summa  cum  lande 
versatum,  ad  regendos  et  juvandos  morlales  et  gloriam  unice 
natum.  Re  constabanlur  prelerea  divinum  Leonis  ingenium 
et  incredibilem  in  omnes  beniguilalem  ac  liberalitatem, 
quam  sibi  in  ejus  Patruelle  reslitulam  letabantur  :  sperabant 
enim  cum  tanla  Cesaris  florcret  gralia  et  Florenlinorum  tolius- 
que  Elrurie  maximis  opibus  interelur,  cum  tam  maximum 
quam  optimum  fulurum,  nihil  erat  prelerea  commodi  si  arro- 
gantcm  Gisberli  demeres,  quod  ab  eodem  mortales  non 
expeciarcnt,  et  ipsum  quidem  divinum  et  plausibile  nomen 


(  i66  ) 

démentis  pacem,  ocium,  Iranquillitatem  pollicebatur  Janique 
ipsius  nutu  bella  reslingui,  pacem  conciliari,  maria  lerrasque, 
paccari  videbanlur  :  ilaqiic  repente  crecli  sunt  omnium 
animi  et  lotiiis  urbis  faciès  est  commulata.  Demum  ut  posten 
conclave  apertum  Pontifexque  sacris  veslibus-indutus  tripli- 
cique  tiara  rcdimilus  acin  lemplum  divi  Pétri  humeris  iilatus, 
atque  in  ara  maxima  a  Pctribus  adoralus  sit,  narrarc  opère 
pretium  non  est,  quandoquidem  corum  omnium  eadem  sera- 
per  est  ratio,  quin  potins  ut  tam  felicibus  initiis  reliqua  ipsius 
acta  consentiant,  Dcum  optimum  maximum  precemur. 

Finis  Primi  libri. 


^1 
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T. 


La  détention  d'Henri  Van  der  Noot  en  ^196-1197. 
(Par  P.  Verhaegen.) 

Dans  une  noie  communiquée  en  4852  à  la  Commission 
royale  d'histoire  (1),  M.  Vreede  a  signalé  l'arrestation  du 
célèbre  avocat  brabançon  en  Hollande,  en  4796,  et  a 
déploré  l'absence  de  tout  renseignement  sur  les  causes  et 
la  durée  de  celte  détention.  Diverses  sources  permettent 
aujourd'hui  de  combler  la  lacune  indiquée  par  cet  his- 
torien. 

Van  der  Noot,  qui  s'était  retiré  en  Angleterre  durant 
quelque  temps,  était  venu  se  fixer,  en  4796,  dans  une  mai- 
son de  campagne  occupée  par  son  frère  et  située  sur  le 
territoire  de  la  république  batave,  entre  Bergen-op-Zoom 
et  Anvers  (2).  Son  ami  le  chanoine  van  Eupen,  emmené 
à  Paris  par  les  Français  en  4794,  relâché  avec  les  otages 
belges  en  4795,  vivait  à  Anvers,  surveillé  étroitement  par 
la  police  française  et  signalé  spécialement  à  l'attention  de 
toutes  les  autorités  par  le  citoyen  Brusié,  commissaire  du 


(1)  Bulletins   do   la  Commission    royale    d'histoire,     2™«    série, 
tome  III,  pp.  99  et  128. 

(2)  Journal  manuscrit  de  Pelckmans,   novembre  1796  à  janvier 
1797  (archives  communales  de  Louvain). 
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Directoire  près  le  déparlemenl  des  Deux-Nèlhes  (1).  Dès 
mars  1796,  la  surveillance  était  active. 

En  août  et  septembre  de  la  même  année,  le  Directoire 
exécuta  la  suppression  des  abbayes  et  couvents,  annoncée 
par  les  Français  dès  leur  entrée  dans  nos  provinces, 
en  1794,  et  relardée  par  des  considérations  d'opportunité. 

A  cette  occasion,  les  autorités  de  plusieurs  départe- 
ments belges  et  le  commissaire  du  gouvernement  en  Bel- 
gique, Bouteville,  craignirent  des  soulèvements  et  prirent 
des  mesures  de  précaution  nombreuses.  On  mit  la  citadelle 
d'Anvers  en  étal  de  défense,  on  l'approvisionna  (2),  on  fil 
espionner  tous  les  personnages  suspects,  et  surtout  on  prit 
contre  Van  der  Nool,  quoique  réfugié  à  l'étranger,  les 
mesures  rigoureuses  qu'a  fait  connaître  M.  Vreede. 

Le  d5  septembre  1796  (29  fructidor  an  IV),  le  commis- 
saire Brusié  donna  ordre  de  surveiller  van  Eupen  et  un 
nommé  Van  Praet,  accusés  de  se  rendre  souvent  dans  le 
village  voisin  de  Bergen-op-Zoom,  habité  par  Van  der 
Nool.  A  la  même  date,  le  commissaire  proposa  au  Direc- 
toire de  prier  le  gouvernement  batave  de  faire  faire  une 
visite  domiciliaire  chez  Van  der  Noot  (3). 

Le  27  septembre  1796  (6  vendémiaire  an  V),  de  nou- 
velles mesures  sont  prises  pour  surveiller  ces  personnages, 
notamment  d'anciens  partisans  de  la  révolution  braban- 


(1)  Lettre  de  Brusié  au  commissaire  du  gouvernement  Bouteville, 
1"  germinal  an  IV  (21  mars  1796).  Correspondance  de  Bouteville 
carton  10  (archives  générales  du  royaume.) 

(2)  Lettre  du  même  au  même,  1"  brumaire  an  V  (22  octobre 
1796),  même  source. 

(3)  Verslag  over  den  bcsluurlijJLen  toestand  der  provincieJ 
Antwerpen  voor  het  jaar  1885,  p.  45. 
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çonne,  tels  que  A^an  Piaet,  Meus,  Kennis,  de  Roode,  et 
égalemenl  Van  der  Noot  (1). 

Dès  le  5  octobre  de  la  même  année  {14-  vendémiaire 
an  V),  le  minisire  de  la  police  générale  répondait  à  Brusié, 
en  insistant  sur  les  dangers  qu'offrait  le  voisinage  de 
Van  der  Noot  et  en  l'informant  des  démarches  faites  par 
le  gouvernement  français  auprès  du  gouvernement  batave 
en  vue  de  faire  éloigner  Van  der  Noot  de  la  frontière 
belge  (2). 

Le  résultat  de  ces  démarches  ne  se  fil  pas  attendre.  Le 
gouvernement  batave,  à  la  demande  du  gouvernement 
français,  fit  arrêter  Van  diîr  Noot  le  20  octobre  1796  et  le 
fit  emprisonner  dans  la  citadelle  de  Bois-le-Duc,  en  même 
temps  qu'une  saisie  de  tous  ses  papiers  s'opérait  par  ordre 
des  mêmes  autorités  bataves  (3). 

Ignorant  encore  ces  derniers  détails,  Brusié  écrivait  à 
Bôuteville,  le  22  octobre  (1"  brumaire  an  V),  au  sujet  de 
l'expulsion  des  religieux,  et  disait  (4)  : 

«  Jusqu'à  présent,  il  ne  s'est  manifesté  aucuns  mouve- 
»  ments;  cependant  il  n'est  pas  douteux  que  l'on  cherche 
»  à  soulever  le  peuple;  il  y  a  eu  des  placards  menaçans 
»  d'affichés,  des  conciliabules  de  tenus,  et  des  cérémonies 

»  religieuses    extraordinaires J'ai    fait   connoître  au 

»  ministre  de  la  police  g'*  que  ces  conciliabules  se  tenoient 
»  chez  henri  van  der  Noot  près  de  berg  op  zoom.  Je 
j>  l'invite  à  faire  demander  au  G'  Bt"*  l'éloignement  de  ce 
»  boute-feu.  Le  m'"  me  répond  qu'il  a  renvoyé  ma  lettre 

-  (i-2)  Verslag  over  dcn  bestuurlijken  toestand  der  provincie. 
Antwerpen  voor  liet  jaar  1885,  p.  45. 

(5)  Note  de  M.  Vreede,  citée  plus  liaut. 

(4)  Correspondance  de  Bôuteville,  carton  10  (archives  générales 
du  royaume.) 
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B  avoir  égard. 

»  Van  Eupen  est  aussi  un  personnage  dangereux,  raais 
»  nous  n'avons  pas  de  prise  sur  lui. 

»  L'admin"  a  accordé  quelques  fonds  à  la  municipalité 
j>  pour  avoir  des  observateurs.  » 

Bientôt  on  apprit,  à  Anvers  comme  à  Bruxelles,  l'arres- 
tation de  Van  der  Noot,  et,  sans  vérifler  même  si  elle  était 
sérieusement  motivée,  on  s'en  réjouit  comme  d'une 
victoire. 

Bouteville  en  informait  le  commissaire  du  département 
de  l'Escaut  dans  une  lettre  du  19  novembre  (29  brumaire 
an  V),  et  il  répétait  au  ministre  de  la  police  générale,  par 
ses  lettres  du  5  et  du  8  décembre  (15  et  18  frimaire  an  V), 
que  l'ordre  semblait  assuré  et  que  Van  Eupen  était  sur- 
veillé étroitement  parle  commissaire  Bruslé  (1). 

Cependant,  les  assurances  qu'on  lui  donnait  de  la  Bel- 
gique n'avaient  pu  calmer  les  inquiétudes  du  ministre  de 
la  police  au  sujet  de  nos  provinces.  Le  2  décembre  (12  fri- 
maire an  V),  il  avait  écrit  à  Bouteville  pour  l'inviter  à  le 
renseigner  de  nouveau  sur  la  situation  des  esprits,  et 
Bouteville  s'était  hâté  de  transmettre  cette  demande  à 
Bruslé,  qui  y  répondit  le  9  décembre  (19  frimaire  an  V), 
par  une  longue  lettre  où  on  lit  (2)  : 

a  Je  n'ai  jamais  perdu  Van  Eupen  de  vue  :  il  est  conli- 
»  nuellement  surveillé.   L'adm°"  lui  a  même  refusé  un 


(1)  Ces  pièces  ont  clé  publiées  in  extenso  par  M.  Piot,  comme 
annexes  à  son  inlcrcssante  élude  sur  «  Les  agissements  de  la  poli- 
tique étrangère  en  Belgique  vers  la  fin  du  XVII I«  siècle  ».  bulletins 
de  In  Commission  royale  d'histoire,  4*  série,  tome  IV,  pp.  68  à  72. 

(2)  Correspondance  de  Bouteville,  carton  iO  (archives  générales 
du  royaume.) 


(  i71  ) 
»  passe  porl  qu'il  demandoil  afin  qu'il  ne  put  quitter 
»  l'enceinte  de  la  ville.  Il  mène  une  vie  retirée.  Je  lui 
»  connais  peu  de  liaisons;  il  ne  prêche  pas  dans  les 
»  églises;  en  un  mot,  il  ne  paroit  extérieurement  exercer 
»  aucune  influence  sur  le  peuple.  Cependant,  je  sais  que 
»  c'est  le  grand  meneur  et  que  loin  d'avoir  été  le  manne- 
»  quin  de  H.  Van  der  Noot,  ainsi  que  le  dit  le  ministre, 
j>  il  avait  fait  de  celui-ci  son  mannequin.  Je  ne  puis  citer 
»  de  lui  un  acte  extérieur  qui  puisse  motiver  une  mesure 
»  de  rigueur  à  son  égard,  et,  d'un  autre  côté,  je  suis  con- 
»  vaincu  qu'il  est  le  chef  du  parti  monacal. 

»  Des  rapports  secrets  m'ayant  averti,  il  y  a  deux  mois, 
B  que  des  habitants  d'Anvers  allaient  tenir  des  concilia- 
»  bules  aux  environs  de  Berg  op  Zoom,  et  ne  pouvant  le 
t  faire  arrêter  sur  un  territoire  étranger,  j'en  ai  écrit  sur 
»  le  champs  au  ministre  de  la  police,  qui  a  fait  arrêter 
»  H.  van  der  Noot.  Ses  papiers  ont  été  saisis,  et  je 
»  m'attendais  que  le  gouvernement  aurait  découvert  par 
»  là  tous  les  boute-feux.  J'ignore  ce  qu'a  produit  l'examen 
j>  de  sa  correspondance.  Cependant,  ce  serait  le  moyen  de 
»  connoître  quels  étoienl  ses  rapports  avec  Van  Eupen, 
»  et  si  celui-ci  intrigue  encore.  Je  vous  invite  à  demander 
»  au  minisire  les  notes  que  l'on  a  pu  trouver  dans  les 
»  papiers  de  Van  der  Noot.  » 

Simple  mesure  d'intimidation  arrachée  à  la  faiblesse  de 
la  république  batave,  devenue  à  peu  près  province  fran- 
çaise, la  détention  de  Van  der  Noot  se  prolongea  durant 
un  laps  de  temps  hors  de  toute  proportion  avec  les  exi- 
gences d'une  vérification  même  minutieuse  de  ses  relations 
et  de  ses  papiers. 

En  décembre  1796,  toujours  interné  dans  la  citadelle  de 
Bois-le-Duc,  le  détenu  tomba  gravement  malade. 

Le  24  décembre  1796,  il  adressa  à  sa  famille  une  lettre 


(  \n  ) 

suppliante,  aux  fins  d'obtenir  un  adoucissemeni  à  sa  capti- 
vité quidurait,  disait-il,  depuis  plus  de  huit  semaines.  Et, 
le  8  janvier  1797  (19  nivôse  an  V),  une  ôâme  de  sa 
famille,  probablement  sa  belle-sœur,  qui  signait  «  M*  Van 
der  Noot  née  De  Moor  »,  adressa  une  pétition  au  ministre 
de  la  police  à  Paris,  en  vue  d'attirer  sa  bienveillance  sur 
le  détenu;  celui-ci  est  malade,  dit-elle,  et  sa  détention  se 
prolonge  sans  qu'il  en  sache  la  cause  et  sans  qu'il  ait  été 
interrogé  jusqu'ici.  La  pétitionnaire  demandait  au  ministre 
l'élargissement  du  détenu  ou  au  moins  sa  sortie  de  là 
citadelle  et  son  internement  sous  la  surveillance  des  auto- 
rités dans  la  ville  de  Bois-le-Duc  ou  dans  celle  de  Bergén- 
op-Zoom. 

Le  ministre  de  la  police  envoya  ces  pièces  à  Bouteville, 
qui  les  fit  classer  dans  ses  carions  sans  y  donner  suite  (1). 

Heureusement  les  représentants  du  peuple  batave, 
saisis  à  leur  tour  des  réclamations  répétées  du  prisonnier, 
s'émurent  davantage,  et,  après  examen  de  la  situation, 
durent  reconnaître  que  l'arrestation  de  Van  der  Noot 
n'avait  aucune  raison  d'être. 

Ils  ordonnèrent  l'élargissement  de  Van  der  Noot  lé 
6  janvier  1797,  en  reconnaissant  «  qu'il  n'y  avait  aucirne 
présomption  ou  preuve  qu'il  se  seroit  rendu  coupable  de 
correspondance  nuisible  »,  selon  ce  que  portait  le  texte  dé 
leur  décision  (2). 

C'était  reconnaître  que  les  soupçons  de  Bruslé  et  de 


(1)  Correspondance  de  Bouteville,  carton  8  (archives  générales  du 
royaume.) 

(2)  L'Écho  des  feuilles  politiques  et  littéraires,  4  février  1797 
(texte  complet  de  la  décision  du  6  janvier  1797).  Voir  aussi  le 
Moniteur  français  du  29  janvier  1797.  Réimpression  du  Moniteur*, 
t.  XXVIII,  pp.  538-536. 


(  173  ) 
Bouteville  manquaient  de  tout  fondement,  car,  à  celle  date, 
postérieure  de  peu  de  jours  au  soulèvement  dirigé  par  le 
baron  de  Meer  de  Moorsel  près  d'Affligliem,  et  à  des  sou- 
lèvements analogues  dirigés  dans  le  Brabant  wallon  par  le 
fameux  Charles  de  Loupoigne,  le  moindre  indice  décou- 
vert à  charge  de  Van  der  Noot  eût  motivé  la  continuation 
de  sa  détention  et  peut-être  des  mesures  plus  graves. 

Le  14  janvier  1797,  H.  Van  der  Noot  fut  ramené  en 
triomphe  à  Bergen-op-Zoom,  où  un  annaliste  contemporain, 
d'ordinaire  bien  informé,  dit  qu'il  rentra  dans  un  carrosse 
attelé  de  quatre  chevaux  {i). 

C'est,  je  pense,  la  dernière  mention  que  les  sources 
connues  font  du  célèbre  tribun,  jusqu'au  jour  (6  juin  1814) 
oîi,  se  réveillant  comme  d'un  long  sommeil,  il  lança,  dans 
une  société  où  il  était  oublié,  ses  «  Observations  histo- 
riques »,  destinées  à  restaurer  en  Belgique  le  pouvoir  de 
la  maison  d'Autriche.  Après  cet  inutile  effort,  il  se  relira 
à  Strombeek,  près  Bruxelles,  où  il  mourut  dans  sa  quatre- 
vingt-dix-huitième  année,  le  12  janvier  1827  (2). 


(1)  L'Echo  des  feuilles  politiques  et  littéraires,  cité  ci -dessus. 
Journal  manuscrit  de  Pelchmans,  novembre  1796  à  janvier  1797. 
(Archives  communales  de  Louvain.) 

(2)  Registre  aux  actes  de  décès  de  la  commune  de  StromLcek- 
Bevcr,  de  l'année  1827.  Acte  n»  2  dressé  le  13  janvier  1827. 

Cet  acte  relaie  le  décès  de  Henri-Charles- Nicolas  Van  der  Noot, 
jurisconsulte,  décédé  à  l'âge  de  97  ans,  dans  sa  maison  à  Sirombeek, 
le  12  janvier  1827  à  5  heures  et  demie  de  relevée,  fils  de  Nicolas- 
François  Van  der  Noot  et  de  Françoise-Hiéronyme  Van  Caverson. 

Ces  détails  pourront  intéresser  le  futur  biographe  du  tribun. 


^  174) 


VI. 


Quelques  chartes  extraites  des  archives  de  la  ville 
de  Nivelles. 

(Par  MM.  Joseph  Buisseret  et  Edgar  de  Prelle  de  la  Nieppe.) 

Les  archives  de  Nivelles  renferment  de  nombreuses 
chartes  inédites.  Nous  publions  le  texte  de  trois  d'entre 
elles.  Ce  sont  les  trois  plus  anciennes  pièces  découvertes 
jusqu'ici  par  la  Commission  des  archives  que  la  ville  de 
Nivelles  a  instituée  récemment. 

N"  1. 

Charte  par  laquelle  les  habitants  du  quartier  du  Temple 
s'unissent  à  ceux  de  Nivelles  pour  le  payement  des 
impôts.  (Archives  de  Nivelles,  n°  25.) 

On  appelait,  au  moyen  âge,  Neuve-Rue  et  quartier  du 
Temple  deux  (iefs  touchant  à  la  ville  de  Nivelles;  ils 
étaient  situés  aux  environs  de  la  porte  de  Namur.  A  l'ori- 
gine, ils  étaient  sans  doute  indépendants  de  la  commune. 
Dans  le  premier  se  trouvait  un  manoir  habité  par  les  sires 
«  de  Neuve-Rue  »,  qui  prétendaient  à  la  souveraineté  du 
fief.  Dans  le  second  se  trouvait  une  commanderie  des 
Templiers  (de  là  le  nom  de  Temple),  qui  étaient  les  sei- 
gneurs du  fief  depuis  le  XIP  siècle. 

Des  conflits  ne  tardèrent  pas  à  éclater  entre  ces  seigneurs 
et  le  chapitre  de  Nivelles.  Celui-ci  réclamait  déjà  la  juri- 
diction de  Neuve-Rue  en  1286. 


(  -175  ) 
Diverses  chartes  intervinrent  pour  régler  ces  différends. 
Nous  voyons  par  la  charte  suivante  que  les  manants  des 
deux  quartiers  s'unirent  d'eux-mêmes  à  ceux  de  la  ville 
au  commencement  du  XIV*  siècle.  Cette  charte  a  donc 
rapport  à  la  formation  même  de  la  commune  de  Nivelles. 


ARCHIVES  DE  NIVELLES. 

Transcription  de  la  charte  par  laquelle  les  habitants  du  quar^ 
lier  du  Temple  s'unissent  à  ceux  de  Nivelles  pour  le  paye- 
ment des  impôts. 

(1303  recordé  en  1314.) 

Ligne     \.  Sachent  tout  chll  ki  cest  escrit  veront  et  oront  ke  li 
iiiasuier  demoranl  sour  le  quarlier  dou  temple 

—  2.  en  le  nueve  rue  eurent  enconvent  de  leur  greit 

et  de  leur  volenleit  en  tens  et  en  liu  quil  bien 

—  5.  le  peiirent  faire,   pour  caus  et  pour  leur  hoirs  à 

paicr  scos,  tailles  assises  et  toutes  autres  débites 

—  4.  avec  les  bourgois  de  le    ville  de  Nivelle   en   teil 

manière    ke  li   bourgois  de   le    dicte    ville    de 
Nivelle 

—  5.  paieroient,  fors  mis  chou   quil  tcnoient  de  nostrc 

danime  dou  Temple.  Et  eurent  enconvent  par 

—  6.  leur  fois  franchies  corporcement  mises  leur  mains 

sour  les  saintes  reliques  ke  jamais  ne  venroient 

—  7.  contre  les  convenances  deseure  dictes  ne  ne  que- 

roienl  force  ki  aidier  ne  valoir  leur  peuist  et 

—  8.  le  ville  de  Nivelle  nuire  es  choses  dcseurc  dictes. 

A  ces  convenances  et  connissances  faire  furent 


(  176  ) 

Ligne  9.  comme  eschevin  de  Nivelle  sire  Alars  dou  Vivier, 
Robicrs  Kaclie,  Jakemars  de  Samme,  Ostes  de 
labial 

—  10.  Jchans  Salomons,  Ernous  Rousiers  et  Gcrars  Bon- 

netours.  Che  fut  fait  lan  de  grasçe  mil  trois  cens. 

—  11.  et  trois  ou  mois  d'octobre.  Et   toutes   ces  choses 

deseure  dictes  ont  rccordeit  cl  renouvellcit 

—  12.  comme  eschevin  Alars  dou  Vivier  et  Gerars  Bonne 

tours  pardcvant  autres  eschevins  de  Nivelle 

—  13.  Slievenon  le  stains  et  Henri  Moustardc.  Et  Stievenas 

li  stains  et  Ilcnris  Moustardc  lont  rccordeit 

—  14.  pardevant  leur  compaignons  Nicole  le  Chier,  Jehan 

Paignon,  Gcrart  Poullondor,  Jakcmon  Quarmial 

—  15.  Chil  rccort  furent  fait  lan  de  grasce  mil  trois  cens  et 

quatorze  le  dious 

—  16.  devant  le  jour  nostre  damme  Chandeleir. 

Texte  sur  parchemin.  Chirographe. 
Pas  de  sceau  ni  de  signature. 


N"  2. 

La  charte  suivante  a  Irait  d'abord  au  conflit  qui  éclata 
souvent  entre  les  échevins  de  Nivelles  et  les  officiers  de 
l'abbesse,  touchant  la  juridiction,  chacun  des  deux  pou- 
voirs prétendant  avoir  droit  exclusif  de  justice  sur  les 
bourgeois. 

Le  duc  déclare  que  les  bourgeois  qui  auparavant  étaient 
soumis  à  la  juridiction  abbatiale  seront  désormais  jugés  par 
le  tribunal  des  échevins. 

Si  des  bourgeois  sont  saisis  hors  de  la  ville  j)Our  des 
ilélits  ressortissant  à  la  juridiction  scabinale,  ils  devront 


(  177) 
êlre  amenés  sans  frais  par  les  officiers  du  duc  devant  les- 
dits  échevins. 

La  dernière  stipulation  se  rapporte  à  un  objet  tout 
autre.  La  ville  de  Nivelles  prétendait  être  souveraine  des 
terrains  limitrophes  des  fortifications  jusqu'à  une  distance 
décent  pieds  au  delà  des  fossés,  prétention  qui  avait  éga- 
lement suscité  des  conflits.  Le  duc  se  prononce  dans  un 
sens  favorable  à  la  ville. 


ARCHIVES  DE  NIVELLES. 

Transcription  de  la  charte  par  laquelle  la  duchesse  de  Brabant, 
Jeanne,  épouse  de  Wenceslas  de  Bohême,  duc  de  Luxem- 
bourg, affranchit  les  bourgeois  de  Nivelles  de  la  juridiction 
de  l'abbesse  de  Nivelles  et  leur  accorde  divers  privilèges. 

(2  mai  1366.) 

COPIE  AUTHENTIQUE  ET  CONTEMPORAINE. 

Ligne  \.  Donneit  par  couple.  Wenceslaus  de  Boèrae  par  la 
grâce  de.  dieu  dux  et  Jehanne  par  celle  meismes 
grâce  ducesse  de  lucembourg,  de  lothier,  de 
Brabant  de  lembourg  et  marquis 
—  2.  dou  saint  empire.  Faisons  savoir  à  tous  que  comme 
11  manant  et  habitant  de  no  ville  de  Nyvelle 
nous  aient  demonstreit  plusieur  oppressions  et 
griés  que  dou  temps  passé  ont  eu 

Tome  i",  5""*  série.  12 


(  178) 

Ligne  3.  cl  sourtcnu  par  les  officiicns  de  la  diclc  ville.  Sup- 
pliant que  à  ce  leur  fcissiens  aide  et  proveissiens 
de  remède  convenable.  Nous  qui  comme  drois  est 
amons  et  désirons  laugmen 

4.  lacion  tranquillité  et  amendement  de  no  dicte  ville, 
considérant  le  juste  prière  des  dessus  dicf.  Avons 
pour  nous  nos  hoirs  et  successeur  dus  de  Brabant 
donneit  otriiet  et  acordeit,  donnons 

—  5.  otrions  et  acordons  que  tous  bourgois  et  bourgoiscs 

demorant  pour  le  temps  présent  et  advenir  en  la 
dicte  ville  de  nyvelle  dedens  le  justice  l'abbesse 
seront  dés  or  en  avant  meneit 

—  G.  et  Iraitiiet  par  le  loy  de  la  dicte  ville  selont  le  juge- 

ment des  eskcveins,  de  tous  cas  qui  a  loy  appar- 
tiennent et  pour  tant  quittés  (?)  en  tout  nostre 
pays  de  brabant  des  cas....?,... 

—  7.  avenus  eu  le  justice  devant  dicte.  Si  avant  que  li  dis 

eskcveins  laront  jugiet.  Et  sil  avenoit  que  aucuns 
tant  des  gens  de  la  dicte  abbesse  comme  autres 
prendoit  ou  prendoient  or  argent 

—  8.  ou  avantaige  nul  pour  faire  le  gieres  enquesles  ou 

secreis  acors  pour  le  dicte  loy  empechier  ou 
nostre  droiture  araenrir,  chou  nous  doit  estre 
amendeit  de  cely  ou  de  ceaus  qui  fait  laront 

—  9.  selont  le  qualiteit  dou  meffait.  Item  sil  avenoit  que 

aucuns  de  nos  olïiciiens  prendist  hors  de  le  dicte 
ville  aucun  des  bourgoys  ou  bourgoises  diceli 
ville  pour  fays  a- 

—  10    -venus  en  le  dicte  justice,  tenu  seront  de  aus  reme- 

neir  sens  frays  et  sens  coust  en  la  dicte  ville 
pour  attendre  loy  devant  les  eskcveins  en  la 
manière  dessus  dicte.  Encore  avons 


(179) 

Ligne  H.  pour  nous,  nos  hoirs  et  successeurs  comme  dessus 
donneit  et  olriiet  donnons  et  otrions  as  gouver- 
neurs délie  dicte  ville  de  Nyvelle  que  on  appelle 
les  quatre  qui  or  sont  et  seront  en 

—  12.  temps  avenir,  povoir,  auctoriteit   et   mandement 

spécial  de  leiver  et  accensir  les  cent  pies  parmy 
les  fosseis  qui  sont  hors  des  murs  délie  fortrece 
de  Nyvelle  et 

—  13.  les  quarante  par  dedens,  si  avant  que  li  eskeveins 

délie  dicte  ville  le  saveiït  et  gardent  et  autrefoys 
lont  recordeit  par  ensi  que  le  profit  qui!  en 
aront  et  estraire  en  poront  bonnement 

14.  et  loyaulment  soit  mis  et  convertit  à  la  forlificacion 
de  la  dicte  fortrece  a  plus  nécessaire  et  profi- 
tauble.  Et  de  chou  devront  faire  bon  compte  et 
saveir  en  toutes  ches  cosez 

—  1 .5.  le  droit  de  chascun  sens  malengien.  Toutes  les  con- 

venances et  donaciondessusdictesavons,  nous  dus 
et  ducesse  dessus  nommeis  pour  nous  nos  hoirs 
et  successeurs  dus  de  Brabant, 

—  16.  par  bon  avis  et  de  certaine  science,  as  manans  et 

babitans  de  no  sovent  dicte  ville  de  Nyvelle  pre- 
sens  cl  advenir  promis  et  promettons  en  bonne 
foit  et  loyaulment  de  tenir,  faire 

17.  tenir,  oulriicr  et  acoraplir  à  tous  jours  irrévocable- 
ment sens  faire,  soffrir  afaire  ou  venir  à  len- 
contre.  Tesmoignes  ces  lettres  saielees  de  nos 
saiels.  Donneit  à  Bruxelle 

—  18.  le  secont  jour  de  may  lan  de  grâce  nostrc  Saigneur. 

M.  CGC.  sixante  six. 


(  ^80  ) 

En  bas  à  gauche  : 

\.  Per  domnum  ducera  în 
2.  pleno  concilio. 

En  bas  à  droite,  signature  : 

G.-H.  DE  ROD  (?) 

(avec  paraphe). 

Texte  sur  parchemin.  Bien  conservé,  i 
Assez  difTiciie. 


N"  3. 

On  sait  que  le  règne  de  Marie  de  Bourgogne  fut  occupé 
presque  en  entier  par  une  longue  guerre  contre  Louis  XI. 

Les  soldats  étrangers  au  service  de  la  duchesse,  indisci- 
plinés et  mal  payés,  ne  se  faisaient  pas  faute  de  rançonner 
le  pays  qu'ils  étaient  chargés  de  défendre.  |9I 

L'ordonnance  suivante,  promulguée  Tannée  même  de  ^" 
bataille  de  Guinegate,  en  est  la  preuve.  Les  mesures  prises 
par  nos  souverains  ne  paraissent  pas  avoir  extirpé  com- 
plètement le  mal,  puisque,  selon  Waulers  (1),  en  1â85  il 
régnait  si  peu  de  sécurité  aux  environs  de  Nivelles^  a  à 
cause  de  auctms  foullars  et  autres  malveillants  assemblés  » 
de  ce  côté  que  le  chancelier  de  Brabant  et  le  seigneur  de 
Beersel,  après  avoir  assisté  aux  obsèques  du  sire  de  Rameru, 
dont  ils  étaient  les  exécuteurs  testamentaires,  furent  obligé, 
de  se  faire  accompagner  par  quelques  gens  de  guerre. 


{\)  Tablier   et   Wauters,    Histoire  des   communes  du    lirabant. 
Nivelles,  p.  42,  col.  2. 


(18i  ) 


ARCHIVES  DE  NIVELLES. 

Maximilien  et  Marie  prennent  des  mesures  pour  réfréner 
les  excès  de  la  soldatesque  dans  le  Brabant  wallon. 

(1479.) 

Ligne  1.  Maximilian  et  Marie  par  la  grâce  de  dieu  ducs 
dostriche  de  bourgogne  de  lolhier  de  brabant  de 
lembourg  de  lucembourg  et  de  geldres,  contes  de 
flandres  dartois  de 

—  2.  bourgogne,   palatins  de   haynau    de   hollande   de 

zcllande  de  naraur  et  de  zutphen,  marquis  du 
saint  empire,  seigneur  et  dame  de  frise  de  salins 
et  de  malines 

—  5.  A  noz   amez  et   feaulx  chevaliers    et    conseillers 

henry  seigneur  de  Beersele,  mcssire  jaques  de 
Glymes  Bailli  de  Nyvelle  et  de  nostre 

—  4.  Romant  pays  de  brabant,  anthoine  de  Rêves  nostre 

Escuyer  de  brabant  et  Berlhelmy  do  Bourghouen 
^seigneur  de  lymale,  salut  et  dilcction 

—  5,  Pour  ce  quil  est  venu  h  nostre  cognoissancc  que 

plusieurs  nos  gens  de  guerre,  tant  de  pie  que  de 
cheval  de  la  compaignie  de  nostre  très  chier 

—  0.  et  féal  cousin  le  seigneur  de  Croy  conte  de  porcean 

et  seigneur  darschot  et  dautres  nos  chiefs  de 
guerre  se  logent  en  nostre 

—  7.  Romant  pays  de  brabant  tant  es  cloistres  et  mona- 

stères que  es  villaiges  et  bonnes  villes  en  y  faisant 
a  noz  subgetz  plusieurs 
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Ligne    8.  grans  oullrages  comme  de  enforcer  et  violer  femmes, 

Rançonner  et  app les  dis  villaiges  leur  oster 

entièrement  cequilz  ont 

—  9.  vaillant  en  y  seiournant  pour  tant  de  jours  que  bon 

leur  semble  et  en  les  traitant  si  inhumainement 
cl  tellement  que  force  leur  a 

—  \0.  esté  et  est  de  habandonner  le  lieu.  Nonobstant  quils 

aient  rcccu  leur  payement  mesmement  ceulx  qui 
sont  à  la  charge  du 

—  i\.  quartier  de  Brucelle   ouquel   quartier    lesdis    du 

roraant  pays  sont  pour  la  granl  partie  comprins, 
et  que  au  regart  des  autres  saucuns 

—  12.  en  y  a,  sils  ne  sont  payez  ils  se  pourroient  retrairc 

ou  quartier  à  la  charge  duquel  ils  sont  ou  ailleurs 
ou  il  leur  a  esté  ordonné 

—  13.  de  par  nous  sans  y  faire  tels  ou  semblables  desroies 

en  non  logeant  neanlmoins  en  unglieu  plus  dune 
nuyt  à  la  1res  grant  foule 

—  14.  et  oppression  de  nosdis  subgetz  ausquelz   par  ce 

moyen  ne  sera  riens  demouré  pour  contribuer  en 
l'ayde  que  entendons  présentement 

—  15.  requérir  aux  estas  de  nostredict  pays  de  brabant 

tant  pour  rcntrelenement  des  dis  gens  de  guerre 
que  autrement.  Nous  ce 

—  16.  considéré  et  qui  ne  vieulons  nos  dis  subgetz  estre 

oppressez  par  la  manière  dicte,  vous  mandons, 
commandons  et  expressément 

—  17.  enjoignons  que  vous   et  chascun   de   vous   soient 

requis  sil  vous  appert  des  choses  dessus  dictes 
tant  que  pour  souffîrc,  en  ce  cas  alez  et  vous 

—  18.  transportez  par  devers  les  dis  gens  de  guerre  qui 

ont  esté  et  sont  logiés  en  nostre  dict  romant  pays 
de  brabant  en  leur  faisant  exprès 
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Ligne  49.  comraandemeiil  de  par  nous  que  incontinent  et 
sans  delay  ils  s'en  départent  et  voisent  logier 
ailleurs,  rendent  et  restituent  a  nos  dis 

—  20.  subgetz  ce  quils  leur  ont  osté,  les  contentent  ou 

facent  contenter  ce  que  pour  la  despense  deulx 
ou  de  leurs  chevaulx  ils  ont  eu  diceulx 

—  21 .  nos  subgetz  cl  [ousi]  les  constraignez  a  ce,  se  raestier 

est,  tant  par  arresl  et  emprisonnement  de  leurs 
personnes  par  la  prinse  et  mise  de  leurs 

—  22.  biens  en  nostre  main  comme  par  toutes  aultrcs  voyes 

deues  et  raisonnables  et  a  ceste  fin  vous  accora- 
paignez  de  tel  nombre  de 

—  23.  gens  que  la  force  vous  en  demeure,  et  nëantmoins 

vous  vous  informez  et  faciez  bien  et  deuemenl 
informer  de  ceulx  qui  ont 

—  24.  ainsi  enforcé  et  violé  les  dictes  femmes.  Et  ceulx 

que  par  voslre  dicte  information  en  trouverez 
coulpables  les  prenez  et  appréhendez  au  corps 

—  25.  et  les  admenez  prisonniers  par  devers  nos  amez  et 

feaulx  les  Cbancelliers  et  autres  gens  de  nostre 
Conseil  ordonné  en  brabant  pour  appeller 

—  26.  nostre  procureur  estre  procédé  à  lencontre  deulx  et 

faire  leur  procès  soit  ordinairement  ou  extraor- 
dinairement  ainsi  que  la  matière  y 

—  27.  sera  disposée  en  certiffiant  souilîsamment  nosdis 

Chancellier  et  Gens  de  Conseil  de  ce  que  fait 
aurez  en  ceste  partie,  et  en 

—  28.  leur  envolant  vostre  dicte  information.  Car  tel  est 

nostre  plaisir.  Et  de  ce  faire  vous  donnons  povoir, 
auctorité  et  mandement 

—  29.  especial.  Mandons  et  commandons  à  tous  les  justi- 

ciers, officiers  et  subgetz  que  à  vous  et  chascun 
de  vous  en  ce  faisant  soit 
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Ligne  30.  obëy  et  entendu  diligemment  et  vous  prcstent  et 
donnent  aydc,  confort  et  assistence  ensemble 
se  mestier  est  et  requis 

—  31.  en  sont.  Donné  le  vni'  jour  de  novembre  lan  de 
grâce  mil  quatre  cens  soixante  dix  neuf. 

En  bas,  à  gauche  : 

1.  Par  monseigneur  le  duc  et  madame 

2.  la  duchesse. 

Au-dessous  de  ces  deux  lignes,  une  signature  avec  paraph 

Original  sur  parchemin.  Traces  de  sceau 
sur  simple  queue  de  parchemin. 


p/te.       ^ 


Au  revers,  note  plus  moderne  : 

i.  Maximilien  et  Marie  archiducs  d'Austriche 

2.  ducs  de  Bourgogne  Brabanl  etc. 

3.  du  8*  novembre  1479 

4.  contre  les  désordres  et  foulles  des 

5.  gens  de  guerre. 
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M.  le  président,  en  ouvrant  la  séance,  donne  lec 
d'un  arrêté  de  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  et  de  l'Instruc- 
tion publique,  en  date  12  octobre,  nommant  membres 
suppléants  de  la  commission  MM.  L.  Mathol,  membre  de 
l'Académie  flamande,  et  H.  Pirenne,  professeur  à  l'Uni- 
versité de  Gand.  Ces  messieurs  sont  installés  en  cette 
(]ualilé. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  mois  de  juillet  est  lu 
et  approuvé. 


OUVRAGES   OFFERTS   A    LA    COMMISSION. 

La  Commission  a  reçu  : 

De  M.  le  Gouverneur  de  la  province  de  Namur  :  Cartu- 
laire  de  la  commune  de  Dînant,  par  M.  Labaye,  archiviste 
de  l'État  à  Namur,  t.  IV  (1556-1620).  Namur,  1891,  in-8\ 

De  l'Institut  archéologique  de  Luxembourg  :  Les  com- 
munes luxembourgeoises ,  t.  IV,  arrondissement  de  Bas- 
togne,  par  M.  Emile  Tandel.  Arlon,  1891,  in-8». 

Le  même  ouvrage,  t.  I,  arrondissement  d'Arlon,  lin  de 
la  table.  Arlon,  1891,  in  8". 

De  la  Commission  historique  du  pays  de  Bade  : 
Zeilschrift  fur  die  Geschichle  des  Oberrheins,  nouvelle 
série,  t.  VI,  n"  5,  Fribourg-en-Brisgau,  1891,  in-8°. 

Du  conservateur  en  chef  de  la  Bibliothèque  royale  t^t^| 
publique  de  Slutlgard   :   Die   liislorische    Handschriflen 
der   kôniglichen    ôff'enllichen    Bibliol/iek    zu    Stultgard  y 
beschrieben  von  D^  W.  Von  Heijd,  Oberbibliolhekar.  Stutt- 
gard,  1891,  2  vol.  gr.  in-8». 

Du  D'  L.  Pastor  :  Die  kirchlichen  Reunions  Bestre- 
bungen  wàlirend  der  Regierung  Karls  V.  Fribourg-en- 
Brisgau,  1879,  in-8°  (relié). 
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Du  même  :  Histoire  des  papes  depuis  la  fin  du  moyen 
âge,  par  le  D""  Pastor,  professeur  à  l'universilé  «J'Innsbruck, 
traduit  de  l'allemand  par  Forcy  Rainaud.  Paris,  1888, 
2  vol.  in-S". 

De  M.  le  professeur  Crutzen,  de  Louvain  :  Le  moyen 
âge,  à"  année,  n"  1  (janvier  1891),  et  n"*  6  à  9  (juin  à 
septembre  1891).  Paris,  in-8''. 

De  MM.  Reussens  et  Barbier  :  Analecles  pour  servir  à 
l'histoire  ecclésiastique  de  la  Belgique,  t.  XX 111,  n°  4. 
Louvain,  1891,  in-8". 

De  M.  Magnelle,  de  Liège  :  Guillaume  d'Orange  et  la 
pacification  de  Gand.  Gand,  1891,  in-8". 

—  Remerciements  et  envoi  à  l'Académie  royale  de 
Belgique. 

CORRESPONDANCE. 

M.  le  président  donne  communication  à  la  Commission 
d'une  dépêche  du  5  août,  par  laquelle  M.  le  Ministre  de 
l'Intérieur  et  de  l'Instruction  pul>lique  accuse  réception 
de  la  lettre  qui  lui  annonçait  l'élection  de  M.  Stanislas 
Bormans  en  qualité  de  président,  en  remplacement  de 
feu  M.  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove. 

M.  Edward  Scott,  conservateur  au  Brilish  Muséum, 
ayant  offert  à  M.  le  Minisire  de  l'Intérieur  et  de  l'Instruc- 
tion publique  de  lui  céder  la  copie  du  manuscrit  dont  il  a 
été  question  dans  la  séance  précédente,  et  M.  le  Ministre 
ayant  consulté,  le  9  octobre,  la  Commission  sur  l'oppor- 
tunité de  celle  acquisition,  la  Commission  émet  l'avis  que 
cette  dernière  serait  désirable  et  que  le  prix  demandé 
n'a  rien  d'exagéré.  Les  actes  dont  M.  Scolt  a  envoyé 
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la  copie  concernonl  les  relations  de  la  Flandre  et  de 
l'Angleterre  pendant  une  grande  partie  du  XIV  et  le 
commencement  du  XV'  siècle. 

M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  et  de  l'Instruction  publique 
ayant,  le  1 8  août,  réclamé  pour  la  Commission  des  archives 
ile  la  ville  de  Nivelles  un  exemplaire  de  la  Table  chronolo- 
gique des  chartes  et  diplômes  imprimés  et  du  numéro  du 
Compte  rendu  des  séances  renfermant  le  travail  de 
M  Coremans  sur  les  noms  des  mois  et  ceux  des  fêles 
chrétiennes,  il  a  été  fait  droit  à  cette  demande,  ainsi  qu'à 
celle  faite  par  M.  le  Ministre,  le  25  octobre,  pour  l'envoi 
de  plusieurs  publications  de  la  Commission  à  la  Biblioteca 

Vaticana.  .  ,  ^  i  1 

M  le  secrétaire  fait  connaître  qu'à  l'occasion  du  dépla- 
cement des  archives  du  royaume,  il  a  été  procédé  à 
IVxamen  des  papiers  appartenant  à  la  Commission; 
comme  cela  a  été  décidé  dans  une  séance  précédente,  les 
documents  manuscrits  ont  été  remis  à  M.  Piot,  archiviste 
général,  pour  être  conservés  dans  son  dépôt;  les  chroni- 
(,ues  et  autres  ouvrages  mamiscrits  ont  été  transmis  a 
M.    le    secrétaire    perpétuel    de    l'Académie    royale    de 

Belgique.  ,      ,    . 

Par  lettre  du  9  juillet,  M.  le  secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  accuse  réception  d'ouvrages  dont  la  Commis- 
sion lui  a  confié  le  dépôt. 

M  Panual  de  Gayangas,  de  Londres  (par  lettre  du 
8  juillet),  M.  Claudio  Percz  y  Gradilla,  chef  des  archives 
,le  Simancas  (par  lettre  du  16  du  même  mois), 
M  Thompson,  du  Brilisli  Muséum  (par  lettre  du  ol), 
accusent  réception  de  l'envoi  des  publications  de  la  Com- 
mission. 11  en  est  de  même  de  MM.  Tahon,  secrétaire  de 
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la  Société  archéologique  de  Charieroi,  Leuridaii,  piVsidenl 
de  la  Société  d'émulation  de  Roubaix,  et  Delmer,  biblio- 
thécaire de  rUniversité  de  Liège. 

Le  D'  Louis  Pastor  (par  lettre  du  26  octobre),  en  adres- 
sant à  la  Commission  ses  derniers  travaux  historiciues, 
exprime  le  regret  de  ne  pouvoir  consulter  à  la  bibliolhècjue 
d'Innsbruck  les  publications  complètes  de  la  Commission, 
et  en  demande  quelques-unes,  tant  pour  cet  établissement 
que  pour  son  usage  personnel,  dans  l'intérêt  de  ses  études. 
Sa  demande  sera  soumise  à  l'agréation  de  M.  le  Ministre 
de  l'Intérieur  et  de  l'Instruction  publique. 

Sur  la  demande  de  M.  Poullet,  fils  de  l'eu  M.  Poullet,  le 
regretté  membre  de  la  Commission,  cette  dernière  décide 
de  lui  envoyer  la  continuation  de  la  Correspondance  de 
Granvelle  et  quelques  autres  volumes,  en  échange  de 
publications  dont  il  est  détenteur. 

La  Commission  s'occupe  ensuite  de  la  réclamation 
adressée  par  M.  Goetschaickx,  vicaire  de  Grobbendonck, 
au  chef  du  Département  de  l'intérieur,  pour  obtenir  une 
partie  de  ses  publications,  et  arrête  la  réponse  à  donner  à 
ce  sujet. 

PUBLICATIONS. 

M.  le  président  présente  à  la  Commission  un  exemplaire 
du  troisième  numéro  du  Bulletin  ou  Compte  rendu  des 
séances  de  cette  année. 

iM.  le  secrétaire  donne  lecture  de  l'état  des  impressions 
de  la  Commission,  tel  qu'il  résulte  d'une  lettre  de 
M.  l'imprimeur  Hayez,  datée  du  7  novembre. 

La  Commission,  avant  d'arrêter  son  budget  et  de  le 
soumettre  au  chef  du  Département  de  l'Intérieur,  renvoie  ù 
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la  prochaine  séance  la  discussion  à  propos  des  publications 
nouvelles,  pour  lesquelles  il  sera  nécessaire  de  présenter 
un  aperçu  abrégé  Llle  entend  également  les  explications 
que  lui  donne  M.  Gilliodis-Van  Severen  sur  ses  entrevues 
avec  les  (ils  de  son  ancien  président,  feu  M.  le  baron 
Kervyn  de  Lettenhove,  entrevues  qui  permettent  d'espérer 
le  prochain  achèvement  de  la  préface  du  tome  X  des 
Helalions  entre  les  Pays-Bas  et  r Angleterre  au  XVI^  siècle. 
—  Des  remerciements  sont  volés  à  M.  Gilliodts  pour  sa 
bienveillante  intervention  dans  cette  affaire. 


COMMUNICATIONS    ET    LECTURES. 


M.  le  secrétaire  donne   leclure  d'un   travail   intitulé 
La  formation  d'une  armée  brabançonne  sous  le  règne  du 
duc  Jean  III,  de  1538  à  15i0. 

M.  Charles  Piot  présente  à  l'assemblée  deux  notices 
intitulées  :  Un  diplomate  luxembourgeois  envot/é,  en  1625, 
au  roi  de  Danemark,  et  Notes  sur  des  publications  histo- 
riques qui  intéres'^ent  la  Belgique. 

M.  Pierre  Génard  communique  à  ses  collègues  quelques 
lettres  inédites  réunies  sous  le  titre  de  :  Le  duc  d'Alençou 
et  Marnix  de  Sainte- Aldegonde. 

Ces  différentes  communications  seront  insérées  dans  le 
recueil  des  Bulletins. 

M.  Génard  appelle  ensuite  l'attention  de  l'assemblée  sur 
la  publication  faite  par  M.  Bonnaffé  dans  la  Gazette  des 
Benux-Arts,  de  Paris,  à  propos  de  plusieurs  documents 
concernant  la  mortuaire  de  Rubens  et  provenant  des 
collections  de  M""  la  marquise  d'Arconali-Visconti,  con- 
servées au  château  de  Gaesbeck.  M.  Bonnaffé  a  promis  son 


m 
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gracieux  concours  pour  obtenir  la  permission  de  publier  le 
texte  original,  rédigé  en  flamand,  dans  les  Bulletins  de  la 
commission  anversoise  dite  «  de  Rubens  ».  A  celle  occasion, 
M.Génard  demande  si  la  correspondance  diplomatique  de 
Rubens,  vainement  recherchée  par  feu  M.  Gachard,  ne 
pourrait  pas  aussi  se  trouver  au  château  de  Gaesbeck,  les 
documents  découverts  paraissant  provenir  de  la  succession 
d'Albert  Rubens,  secrétaire  d'État,  que  l'on  suppose  avoir 
été  le  détenteur  de  cette  correspondance. 

M.  Vanderkindere  promet  de  prendre  des  informations 
à  ce  sujet. 
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La  formation  d'une  armée  brabançonne  du  temps 
du  duc  Jean  III,  de  i338  à  1539. 

(Par  M.  Alphonse  Wauters,  secrétaire-trésorier  de  la  Commission.) 

On  connaît  peu  de  choses  de  la  formation  de  nos  an- 
ciennes armées  à  l'époque  féodale,  et  ce  n'est  guère  qu'au 
temps  de  la  domination  bourguignonne  que  les  rensei- 
gnements à  ce  sujet  deviennent  nombreux  et  intéressants; 
c'est  ce  qui  m'a  engagé  à  faire  connaître  les  détails  qui 
suivent  et  qui  sont  empruntés  à  des  documents  originaux 
du  XIV""*  siècle,  existant  aux  Archives  du  royaume,  dans 
la  trésorerie  de  l'ancienne  chambre  des  comptes. 

Dans  le  principe,  tous  les  vassaux,  tous  les  sujets  d'un 
prince  étaient  tenus  d'accourir  à  son  appel  et  de  l'aider 
à  défendre  sa  personne,  ses  domaines  et  ses  prétentions. 
Ce  service  fut  souvent  à  la  fois  périlleux  et  onéreux  pour 
ceux  à  qui  on  l'imposait,  et  quelquefois  nos  princes  exi- 
gèrentqu'on  les  suivît  également  aux  tournois  C'est  ce  qui 
arriva  notamment  pour  les  bourgeois  de  Bruxelles,  que 
l'on  sait  avoir  accompagné  le  duc  de  Brabanl  Godefroid  lli 
au  tournoi  de  Trazegnies  où  ils  furent  fait  prisonniers 
(1171.  Item  op  dit  jaer  worden  aile  de  poorteren  van 
Brussel  gevaen  ten  tournoyé  te  Trasenys.  Chronycke  van 
Nederland  van  den  jaer  1027  lot  den  jaer  1525,  doortwee 
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religieusen  van  Roode-Clooster,  publiée  dans  \es  Chroniques 
de  Bradant  et.  de  Flandre,  par  M.  Piol,  p.  5.  —  Henné  cl 
Waulers,  Histoire  rie  Bruxelles,  1. 1",  p.  58).  Mais,  à  mesure 
que  le  commerce  el  l'industrie  prenaient  du  dévelop- 
pemenl  et  que  les  villes  acquéraient  des  libertés,  les 
habitants  de  ces  dernières  sollicitèrent  la  limitation  de 
leurs  obligalions  militaires  et  l'obtinrent  dans  des  con- 
ditions qui  ne  furent  pas  identiques,  mais  où  Ton  peut 
constater  une  pensée  qui  est  généralement  la  même.  Ainsi 
les  bourgeois  deVilvorde,  en  vertu  deleur  charte  de  1192, 
ne  pouvaient  être  appelés  au  service  militaire  au  delà  de 
la  Dendre,  d'Anvers,  de  la  Meuse  et  de  Nivelles  {Item 
burgensibus  remisimiis  memoralis  omnern  expedilionein 
qtiœ  fieri  habel  trans  Mosam,  Irans  Teneram,  trans  Anf- 
verpiarn,  trans  ÎSivellam.  Bulkens,  Trophées  de  BrabanI, 
t.  \,  preuves,  p.  46).  Ainsi  encore,  leshahilants  de  Duys- 
bourg,  dont  les  franchises  furent  déclarées  être  les  mênu-s 
que  celles  du  bourg  limitrophe  de  Tervueren,  le  8  octobre 
1226,  ne  devaient  prendre  les  armes  que  lorsqu'il  y  avait 
une  invasion  du  pays,  lorsque,  pour  me  servir  de  l'expres- 
sion même  dont  se  sert  le  document,  expression  bien 
caractéristique,  «  il  s'agissait  avant  tout  de  combattre  pour 
la  patrie  »  [Additum  est  quod  ad  expedicionem  noslram 
non  tenebuntiir,  nisi  in  tali  nccessitale  quod  si  aliquis 
lerram  invadere  nilerelur,  lune  primum  erit  pro  palria 
pugnare.  Wauters,  Histoire  des  environs  de  Bruxelles, 
t.  III,  p.  427,  —  Registres  aux  chartes  de  la  Chambre  des 
comptes,  t.  VI,f°41).  Il  y  avait  donc, comme  on  l'a  déjà  éta- 
bli, deux  sortes  bien  distinctes  d'expéditions  militaires: 
dans  la  première  se  rangeaient  les  chevauchées  ordonnées 
par  les  ducs  à  leurs  risques  et  périls,  d'après  leurs  simples 
caprices  ou  à  la  réquisition  d'alliés  ou  de  parents;  dans  la 
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seconde  on  classa  les  prises  d'armes  générales  pour  les- 
quelles ils  demandaient  l'appui  el  l'aide  de  leurs  prin- 
cipaux vassaux  et  de  leur  villes,  celles  qui  avaient  pour 
l)(il  de  repousser  une  agression  de  l'étranger  ou  de 
défendre  les  domaines  du  prince.  Nous  voyons,  de  la 
sorte,  les  communes  fournir  leurs  contingents  au  duc 
Jean  1"  dans  la  guerre  du  Limbourg,  notamment  en  ISS^, 
lorsque  l'armée  du  duc  et  celle  de  ses  adversaires  se 
trouvèrent  en  présence  sur  les  rives  de  la  Geule,  près 
de  Maesiricht,  et,  à  plusieurs  reprises,  sous  le  règne  du  duc 
Jean  III,  notamment  après  l'expédition  contre  la  forteresse 
de  Fauquemont,  expédition  après  laquelle  le  duc  confirme 
aux  lignages  patriciens  de  Bruxelles  le  droit  de  reprendre 
aux  gens  de  métier  de  cette  ville  les  armes  dont  ils 
venaient  de  se  servir  contre  l'ennemi  commun  (charte  du 
8  juillet  1318,  dans  le  Lin/sler  van  Brabant,  1'=  partie, 
p.  25). 

Nos  princes,  lorsqu'ils  se  trouvèrent  en  fiice  de  dilïi- 
cultés  politiques,  n'obtinrent  plus  d'une  fois  le  concours 
de  leurs  communes  qu'en  leur  octroyant  des  lettres  de  non- 
préjudice,  c'est-à-dire  sous  déclaration  expresse  que  le 
service  qui  leur  était  accordé  ne  l'était  pas  de  droit  et  que 
ni  eux  ni  leurs  successeurs  ne  l'exigeraient  plus  comme 
une  obligation.  Le  règne  du  duc  Jean  II  nous  fournit  à  cet 
égard  un  exemple  mémorable.  En  1303,  les  habitants  de 
Bruxelles  el  de  Louvain,  entre  autres,  s'étaient  engagés  à 
suivre  ce  prince  dans  une  expédition  contre  le  Hainaiit, 
«  qui  n'était  pas  la  sienne  » /^çMe  noslra  nonesfj,  dit  le 
prince;  celui-ci,  paraît-il,  avait  été  poussé  à  cette  agression 
contre  Jean  d'Avesnes,  comte  de  Hainaiit  et  de  Hollande, 
plutôt  pour  soutenir  la  cause  des  Flamands,  alors  en  guerre 
avec  le  roi  de  France  et  avec  Jean  d'Avesnes,  que  pour 
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loule  autre  cause.  Il  récompensa  les  bjourgeois  des  deux 
villes  précitées  du  concours  qu'elles  lui  prêtèrent  en  leur 
signant  des  lettres  de  non-préjudice,  datées  l'une  du  16  et 
l'autre  du  19  septembre  de  la  même  année  (voyez  la  charte 
de  Bruxelles  dans  le  Luyster  van  Brabanl,  1  "  partie,  p.  60, 
et  celle  de  Louvain  dans  de  Nélis,  Tabulae  publicae  l  ova- 
m'ensium,  p.  30). 

Désarmés  de  la  sorte,  ne  pouvant  plus  exiger  le  con- 
cours militaire  de  leurs  sujets,  les  ducs  prirent  alors  Phabi- 
tude  de  négocier  avec  des  gentilshommes,  chevaliers  ou 
écnyers,  des  accords  parsuitedesquelsceux-ci  promettaient, 
moyennant  une  certaine  somme,  de  se  réunir,  à  la  première 
réquisition  du  prince,  avec  une  suite  composée  d'un  certain 
nombre  de  cavaliers,  les  uns  déjà  armés  chevaliers,  les 
autres  n'étant  qu'écuyers  ou  simplement  qualifiés  d'hommes 
probes  et  honnêtes,  c'est-à-dire  d'hommes  de  bonne  nais- 
sance, de  naissance  noble.  En  1338  et  1339,  lorsque  se 
préparait  la  guerre  entre  les  rois  de  France  et  d'Angleterre, 
le  ducJean  III, qui  avait  coniraclé  envers  ce  dernier  l'obli- 
gation de  le  servir  avec  un  certain  nombre  de  cavaliers, 
confia  à  deux  de  ses  receveurs,  Herman  Van  Os  et  Jean 
Van  Meldert,  le  soin  de  recueillir  un  certain  nombre  des 
promesses  de  ce  genre.  Les  voici,  telles  ([ue  nous  les  avons 
retrouvées  aux  Archives  du  Royaume. 

Actes  datés  de   l'année  1538. 

/.e^ff  mot  (cinquième  fcrie  avant  la  Pentecôte),  Jean  Cornes 
Silvestris  (Wiklgrave  ou  Corale  sauvage),  pour  lui,  seize 
chevaliers  et  vingl-quatre  écuycrs,  moyennant  151  livres,  ctc  , 
que  le  comte  fait  aussi  sceller  par  son  parent,  le  chevalier 
<ieorge  de  Heynsenberghe  ou  Heinsbcrg.  Passé  à  Bruxelles. 
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Le  29  mai  (jour  de  la  Pentecôte),  le  chevalier  Arnoul  d'Agi- 
mont,  pour  lui  et  quatre  autres  hommes,  moyennant  9  livres. 

Le  3  juin  (samedi  après  la  Pentecôte),  le  chevalier  Henri 
(le  Spaenhem  ou  Spanheim,  pour  lui  et  un  écuycr,  moyennant 
175  florins  de  Florence.  Acte  daté  d'Anvers. 

Le  7  juin  (mardi  avant  la  fêle  du  Saint-Sacrement  ou  Fête- 
Dieu),  l'écuyer  Jean  Hanncsyn,  de  Namur,  moyennant 
3  livres. 

Le  même  jour,  Arnoul  Nuest,  écoutètc  de  Maeslricht,  pour 
lui,  moyennant  4  livres  et  pour  deux  écuyers,  moyennant 
5  livres.  Acte  date  de  Bruxelles. 

Ze  même  jour,  Guillaume,  seigneur  de  Pétersem,  pour  lui, 
moyennant  7  livres  10  sous,  et  pour  deux  cciiyers,  moyennant 
5  livres.  Acte  daté  de  Bruxelles  et  scellé,  à  la  demande  de 
Guillaume,  par  l'écoutèle  Noest  ou  Nuest. 

Le  19  juin,  (dimanche  avant  la  Nativité  de  saint  Jean 
Baptiste),  Jean  Crayc  Van  der  Hofstat,  chevalier,  avec  qualr 
écuyers,  moyennant  20  livres.  Acte  daté  de  Bruxelles. 

Le  10  août  (jour  de  Saint-Laurent,  Jean  de  Wyflit  ou 
Wytviiet,  chevalier,  seigneur  de  Blaersvelt,  avec  trois  cheva- 
liers et  vingt-trois  écuyers,  moyennant  87  livres.  Acte  daté  de 
Bruxelles,  ainsi  que  les  deux  suivants. 

Le  même  jour,  le  chevalier  Liedekin  de  Bardeghem,  avec 
trois  écuyers,  moyennant  13  livres. 

Zc  même yoar,  le  chevalier  Henri  de  Vronsele,  pour  lui  et 
quatre  écuyers,  moyennant  18  livres. 

Le  11  août  (jeudi  avant  l'Assomptio:}),  Alboud  Roede  de 
Zenneke,  chevalier,  pour  lui  et  cinq  autres  hommes, 
moyennant  18  livres.  Acte  daté  de  Bruxelles,  ainsi  que  le  sui- 
vant. 

Le  même  jour,  Gérard,  seigneur  de  Ringbcrghc  et  prévôt  de 
l'église  Saint-George,  de  Cologne,  pour  lui  et  vingt-quatre 
hommes,  moyennant  78  livres 


II 
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Le  14  août  (veille  de  l'Assomplion),  le  chevalier  Walter 
Van  der  Quadcrbrugghen,  avec  huit  hommes,  moyennant 
27  livres.  Acte  daté  de  Bruxelles  ainsi  que  les  quatre  sui- 
vants. 

Le  même  jour,  le  chevalier  Iwain  de  Meldcrt,  |)Our  lui  et 
cinq  autres  hommes,  moyennant  18  livres. 

Le  même  jour,  Guillaume  Oem  dit  de  Kcmenaden,  e'cuyer, 
pour  lui  et  cinq  autres  hommes,  moyennant  15  livres. 

Le  même  jour,  Herman  de  Molendino  (Van  der  Molen 
ou  du  Moulin),  chevalier,  pour  lui  cl  quatre  autres  hommes, 
moyennant  15  livi-es. 

Ae  même  jour,  le  chevalier  Josse  de  Lille,  avec  sept  autres 
hommes,  moyennant  24  livres. 

Le  même  jour,  \e  chevalier  Jean,  seigneur  de  Scuenhoven 
ou  Schoonhoven,  avec  dix-huit  autres  hommes,  moyennant 
47  livres. 

Le  mêmejour,\c  chevalier  Jean  Maghcrman,  avec  six  autres 
hommes,  moyennant  21  livres. 

Le  même  jour,  Jean  Walteni  {sic),  chevalier,  pour  lui  et  huit 
autres  hommes,  moyennant  27  livres. 

Le  même  jour,  Jean,  prévôt  de  l'église  Saint-Pierre,  de 
Louvain,  pour  lui  et  cinq  autres  hommes,  moyennant  18 
livres. 

Le  même  jour,  le  chevalier  Arnoul  d'Agimont,  pour  lui  et 
cinq  autres  hommes,  moyennant  18  livres. 

Le  même  jour,  Léon  deCraynemou  Crainhem,  chevalier, 
sénéchal  de  Brabajit,  pour  lui,  quatre  chevaliers  et  vingt-trois 
écuyers,  moyennant  93  livres. 

Le  même  jour,  Henri,  seigneur  de  Savciithinis  ou  Saven- 
thcn,  chevalier,  pour  lui,  deux  chevaliers  et  seize  écuyers, 
moyennant  60  livres.  Acte  passé  dans  son  hôtel  [ad  donium 
meam  Druxellis]. 
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Le  même  jour,  le  chevalier  Jean  de  Wyneghem,  pour  lui  cl 
onze  autres  hommes,  moyennant  36  livres. 

Le  même  jour,  le  chevalier  Jean  de  Lalem,  avec  cinq  autres 
hommes,  probes  et  honnêtes,  décemment  armés  et  convena- 
blement montés  sur  des  chevaux  {cum  quinque  viris  una 
nobiscwn  probis  et  honeslis  bene  et  decenter  cum  galets  arma- 
lis  et  equitatis  sicut  decet). 

Le  16  août  (jour  de  l'Assomption),  Henri  Bote,  bourgeois  de 
Bruxelles,  pour  lui  et  quatre  autres  hommes,  moyennant 
4  livres.  Acte  date  de  Bruxelles,  ainsi  que  les  onze  suivants. 

Le  même  jour,  le  chevalier  Jean  Vander  Mercn,  pour  lui  et 
quatre  autres  hommes,  moyennant  15  livres. 

Le  même  jour,  le  chevalier  Jean  de  Dicdeghem,  pour  lui  et 
huit  autres  hommes,  moyennant  27  livres. 

Le  même  jour,  Jean  de  Coelgrove,  écuyer,  pour  lui  et  six 
autres  hommes,  moyennant  18  livres. 

Le  même  jour,  Weric  (ou  Thierri)  Morial  de  Halley,  fils  de 
feu  sire  Baudouin  Morial,  chevalier,  pour  lui  et  cinq  autres 
hommes,  moyennant  15  livres. 

Le  même  jour,  Coleyns  de  Filfordia  (ou  Nicolas  de  Vil- 
vorde),  chevalier,  pour  lui  et  huit  autres  hommes,  moyennant 
27  livres. 

Le  même  jour,  Gunter  (ou  Gautier)  et  Libert  de  Ponlingnan 
frères,  tous  deux  éeuyers,  pour  eux  et  quatre  autres  hommes, 
moyennant  12  livres. 

Le  même  jour,  Arnoul  de  Wyere,  seigneur  de  Holede  ou 
Ilooleden,  chevalier,  pour  lui  et  quatorze  autres  hommes, 
moyennant  45  livres. 

Le  même  jour,  Jean  de  Glimes,  chevalier,  avec  trois  autres 
hommes,  moyennant  42  livres. 

Le  même  jour,  le  chevalier  Arnoul  Vander  Wolfshagen, 
pour  lui  et  neuf  autres  hommes,  moyennant  50  livres. 

Le  même  jour,  Jean  de  Molenbays,  écuyer,  pour  lui  et  trois 
autres  hommes,  moyennant  9  livres. 


Il 
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Le  même  jour,  Jean  Hertcwycx,  chevalier,  pour  lui  et  sept 
autres  hommes,  moyennant  i>4  livres. 

Le  16  août  (lendemain  de  l'Assomption),  Reinald  de 
Elrkenteel  ou  Renaud  d'Argenteau,  chevalier,  châtelain  de  Lim- 
bourg,  pour  lui,  quatre  chevaliers  et  quatre-vingt-dix-huit 
ôcuyers,  moyennant  318  livres.  Acte  daté  de  Bruxelles,  ainsi 
que  les  trois  suivants. 

Le  même  jour,  Amelric  de  Rode,  chevalier,  pour  lui  et  six 
outres  hommes,  moyennant  21  livres. 

Le  même  jour,  Guillaume  de  Chastelle,  ëcuycr,  pour  lui  et 
six  autres  hommes,  moyennant  18  livres. 

Le  même  jour  (mardi  après  l'Assomption),  René  Egloy,  Guil- 
laume Pipenpoy  ,  Giselbcrt  Tay,  Rodolphe,  son  frère.  Gode- 
froid  Rode  et  Guillaume  Pipenpoy,  écuyers,  tous  habitants  de 
Bruxelles,  pour  eux  et  seize  écuyers,  moyennant  48  livres. 

Le  même  jour,  le  chevalier  Simon  de  Herbais,  pour  lui  et 
six  autres  hommes,  moyennant  21  livres. 

Le  17  août  (mercredi  après  la  Saint-Laurent),  Othon,  sei- 
gneur de  Kuyk,  pour  lui,  seize  chevaliers  etquatre-vingt-quatre 
écuyers,  moyennant  4G8  livres. 

Le  20  août  (samedi  après  l'Assomption),  Jean  de  Mouteiigys 
(le  Sancto  Clirisloforo  ou  de  Cammcray,  chevalier,  pour  lui, 
deux  autres  chevaliers  et  vingt  écuyers,  moyennant  72  livres. 
Acte  daté  d'Anvers. 

Le  22  août,  Thicri,  seigneur  de  Chereyn  ou  Seraing,  et 
Walter  de  Mosmalc  dit  de  WerlTaseis  (Warfuzée),  seigneur  de 
Mosmaele  (ou  Momal),  chevalier,  moyennant  202  livres;  ils 
promirent  le  service  avec  huit  chevaliers  et  vingt-deux 
écuyers. 

Le  30  août  (lendemain  de  la  Décollation  de  saint  Jean- 
Baptiste),  Jean  de  Bcrchem,  pour  lui  et  trois  autres  hommes, 
moyennant  12  livres. 

Le  1"  septembre  (jour  de  Saint-Gilles),  le  chevalier  Costin  de 
Bcrchem,  Jean  V'an  Dorne,  fils  de  sire  Jean  Van  Dorne,  chcva- 
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lier,   Jean  Van  der  List,  Jean  de  Wolfsgale,  Coslin,  fils  de 

sire  Coslin   cité  plus  haut,  Gilles,  fils  de de  Palude  (ou 

Viin   den   Broeck),   Grégoire  Maanebruggc,  Wailer  Ruslicus, 

Nicolas  de  Castro,  et  Jean Acte   daté  d'Anvers.  L'acte  est 

fort  endommagé,  car  on  ne  peut  plus  lire  l'année  où  on  le 
rédigea  :  mille  trois  cent  et  trente... 

Le  4  septembre  (dimanche  après  la  Décollation),  Jean 
d'Ymmerzele,  chevalier,  avec  douze  autres  hommes,  pour 
59  livres. 

Le  8  septembre  (jour  de  la  Nativité  de  la  Vierge),  Godefroid 
de  Mons,  habitant  de  Bruxelles  {opidanus  Bruxeltensis),  pour 
lui  et  deux  autres  hommes,  moyennant  G  livres. 

Le  11  septembre  (dimanche  avant  la  fêle  de  l'Exaltation  de 
la  Sainte-Croix),  le  chevalier  Louis  de  Diepenbeke,  pour  lui, 
trois  autres  chevaliers  et  vingt-sept  écuyers,  moyennant 
!)y  livres.  Acte  daté  de  Bruxelles. 

Le  13  septembre  (nuit  de  la  fête  de  l'Exaltation),  Jean,  sei- 
gneur de  Rotselacr,  pour  lui  et  19  autres  hommes,  moyennant 
G5  livres.  Acte  daté  de  Bruxelles. 

Le  14  septembre  (jour  de  l'Exaltation  de  la  Sainte-Croix), 
Léon  de  Castro  ou  Van  der  Borch,  chevalier,  pour  lui  et 
quatre  autres  hommes,  moyennant  15  liyres  Acte  daté  de 
Bruxelles. 

Le  même  jour,  Jean  de  Tliimo  ou  Van  der  Heyden,  cheva- 
lier, pour  lui  et  cinq  autres  hommes,  moyennant  18  livres. 

Le  28  octobre  {]o\ir  des  saints  Simon  et  Jude),  Guillaume 
<le  Pétersem,  chevalier,  pour  lui,  un  chevalier  et  dix  écuyers, 
moyennant  51  livres.  Acte  daté  de  Maliiies,  où  les  écuyers 
sont  dénommés  comme  suit:  Jean  de  Pelcincs  (ou  Pellaines), 
Jean  et  Guillaume,  ses  fils  ;  Jean  de  Muchais  de  Noduwez, 
Louis,  son  fils  ;  Henri  Hovcles,  Jean  de  Marilis  ou  Marilles, 
Walier  d'Aulréglise,  Henri  dOtep|)e,  demeurant  à  Lyncen  ou 
Lineent. 
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Le  même  jour,  le  chevalier  Lambert,  seigneur  d'Oppem  ou 
Opiiem,  pour  lui,  deux  autres  chevaliers  et  six  ccuyers.  Acte 
date  de  Malines. 

Le  29  octobre  (lendemain  des  saints  Simon  et  Jude),  Ârnoul 
Naesi,  ëcoulète  de  Malines,  pour  lui  et  sept  écuyers,  moyennant 
4  livres.  Acte  daté  de  Bruxelles. 

Lt  25  novembre  (jour  de  sainte  Catherine),  Nicolas  de 
Hcriaer,  chevalier,  avec  six  autres  hommes,  moyennant 
21  livres.  Acte  daté  de  Bruxelles. 

Actes  datés  de  1339. 

Le  15  janvier  1338,  ancien  style,  Godefroid,  seigneur  de 
Harduemont,  chevalier,  pour  lui  et  dix  autres  hommes,  moyen- 
nant 33  livres.  Acte  date  de  Bruxelles. 

Le  17  murs  (second  jour  après  Judica  en  1538),  Henri, 
seigneur  de  Duffel  et  de  Gheel,  moyennant  5S  livres,  sauf  à 
défalquer  la  somme  qu'il  devait  recevoir  pour  le  cas  où  le  duc 
demanderait  le  service,  c'est-à-dire  que  le  chevalier  promet  de 
décompter  la  somme  qu'il  aura  reçue  pour  faire  le  service 
personnel,  dans  le  cas  où  les  nobles  et  autres  du  duché  de 
Brabant  accorderaient  à  leur  prince  le  service  à  leurs  frais 
communs.  Acte  daté  de  Bruxelles. 

Le  29  mars  (ou  lendemain  de  Pâques),  René  de  Rosis, 
Nicolas  de  Heere,  échevins  du  duc  de  Brabant,  à  Maestricht,  et 
René  de  liosis  le  Jeune,  s'engagent  à  venir  combattre  à  neuf, 
moyennant  27  livres  de  gros.  Acte  daté  de  Maubeuge  {Mabuge 
in  Hannonia). 

Le  31  mars  (vendredi  après  Pâques),  Ghevard  de  Dorne, 
chevalier,  pour  lui  et  onze  autres  hommes,  moyennant  50  livres. 

Le  10  avril  (samedi  après  Quasimodo) ^  Henri  de  Waelliem 
ou  Walhain,  chevalier,  pour  lui  et  douze  autres  hommes, 
moyennant  59  livres.  Acte  daté  de  Bruxelles,  ainsi  que  les  cinq 
suivants. 

Tome  i",  5'"*  série.  14 
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Le  mêimijour,  Jean  de  Lynderi  de  Winde,  chevalier,  pour 
lui  cl  six  autres  hommes,  moyennant  21  livres. 

Le  même  jour,  le  chevalier  Jean  de  Kerkcra,  pour  lui  et 
six  autres  hommes,  moyennant  21  livres. 

Le  même  jour,  Simon  de  Kersbeke,  fils  de  Francon  de 
Kersbekc,  pour  lui  et  quatre  autres  liommes,  moyennant 
12  livres. 

Le  même  jour^  le  chevalier  Henri  de  Bauzele,  pour  lui  et 
quatre  autres  hommes,  moyennant  15  livres. 

Le  même  jour,  le  chevalier  Godefroid  de  Boelhcm.  pour  lui 
cl  quatre  autres  hommes,  moyennant  24  livres. 

Le  11  avril  (dimanche  où  l'on  chante  Misericordia 
Domini),  le  chevalier  Jean  Utensoen,  pour  lui  et  sept  autres 
hommes,  moyennant  24  livres.  Acte  daté  de  Bruxelles,  ainsi 
(lue  les  deux  suivants. 

Le  même  jour,  Gebellin  de  Wassehensleyn ,  ccuyer,  pour 
3  livres. 

Le  même  jour,  Jean  de  Peleynis  ou  Pcllaines,  écuyer,  pour 
3  livres. 

Le  14  avril  (mercredi  après  le  dimanche  Misericordia 
Domini),  Henri  de  Berghen,  villicus  ou  maire  de  Tirlemont, 
pour  lui  et  cincj  autres  hommes,  moyennant  18  livres.  Acte 
daté  de  Bruxelles,  ainsi  que  les  deux  suivants. 

Le  même  jour,  Godefroid  Cloct,  d'Allenhoven,  pour  3  livres. 
Le  même  jour,  Godefroid  A'Aseche  ou  d'Assesse,  Jean,  fils 
de  IMalIasiret  de  Rossire  ou  Rosière,  Heleraan  de  le  Bruyre  de 
Gesigerospont  ou  Geest-Gerompont,  Thomas  de  Fait,  Robert 
d'Orpe,  Willcmard  de  Houteyn,  Francon  de  Geldonia  ou 
Jodoigne,  Jean  de  Wayas,  cl  Philippe  de  Preyt,  tous  ccuyers 
de  la  terre  de  Jodoigne,  pour  3  livres  chacun.  Acte  daté  de 
Bruxelles. 

Le  1S  avril  (jeudi  après  le  dimanche  Misericordia 
Domini),  Henri  de  Racouri,  René,  avoué  de  Kerhayn  ou 
Créhen,  Henri  de  Hanuto  ou  de  Hannut,  Clerembaud  de  Lens, 
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Gilles  Kerpial,  Robert  de  Hannut  et  Arnoul  Verrens  d'Evernas 
ou  Avernas,  écuyers,  pour  eux  et  trente  cinq  autres  hommes, 
moyennant  405  livres.  Acte  daté  de  Bruxelles. 

De  22  avril  (le  jeudi  après  le  dimanche  Jubilate),  Thierri 
Flaurs  de  Dynter,  écuyer,  pour  3  livres.  Acte  daté  de 
Bruxelles. 

Le  24  avril  (samedi  avant  le  dimanche  Cantate),  Jean  de 
Meylem,  écuyer,  pour  3  livres. 

Le  8  mai  (samedi  après  l'Ascension),  Wyric  ou  Thierri  de 
Grazc,  Jean  de  Camen,  Arnoul  et  Walter  de  Tweebergen, 
frères,  fils  de  Godefroid  de  Ranst,  écuyer,  tous  citoyens  de 
Maestricht  (cives  Trajectenses),  pour  3  livres. 

Le  4  juin  (vendredi  après  les  octaves  de  la  fête  du  Saint- 
Sacrement),  Florent  de  Stalle,  écuyer,  pour  lui  et  quatre 
autres  hommes,  moyennant  12  livres. 

Le  5  juin,  Gosuin  et  Godefroid  de  Goetsenhoven,  cheva- 
liers, pour  eux  et  six  autres  hommes,  moyennant  24  livres. 

Le  ^ 6  juin,  Walter,  seigneur  de  Meling  ou  Mellet,  chevalier, 
avec  six  autres  hommes,  moyennant  21  livres. 

Le  15  août  (jour  de  l'Assomption),  le  chevalier  Arnoul  de 
Helbeke,  pour  lui,  deux  autres  chevaliers  et  dix  écuyers, 
moyennant  42  livres. 

Le  51  ou  dernier  décembre,  Conrad  de  Cornu,  de  Cologne, 
pour  lui  et  quatre  autres  hommes,  moyennant  13  livres. 

Le  jeudi...,  le  chevalier  Walter  Carpial,  pour  lui  et  dix 
autres  hommes,  moyennant  33  livres. 


Pour  diriger  ce  conlirigenl,  pour  lui  servir  de  maréchal, 
c'est-à-dire  de  commandant  chargé  de  régler  tout  le  service 
dès  l'instant  ourles  hommes  seraient  réunis,  Jean  III  fit 
choix  d'un  chevalier  appelé  Jean  Craye  Vander  Hoffstal, 
et  comme  son  lieutenant  du  chevalier  Walter  de  Quade- 
brugghun,  qui  roçurenl,  le  premier,  12  livres,  le  second. 
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7  livres  de  vieux  gros  (  5  sous  de  vieux  gros  égalant  2 
florins  à  Vécu).  Ces  deux  guerriers  louchèrent  en  outre  la 
somme  de  92  livres  pour  23  écuyers  qu'ils  devaient  amener 
à  la  première  réquisition,  les  conduire  partout  où  ils  en 
recevaient  l'ordre  et  secourir  le  duc  contre  tous  ses 
ennemis.  Nous  donnons  ci-après  le  texte  de  cette  pro- 
messe, auquel  tous  les  autres  textes  ressemblent  com- 
plètement pour  la  majeure  partie.  __ 

1358,  8  septembre.  ^^^^^^^11 

Wilhelmus  dictus  Craye  Van  der  HofFstat,  miles,  notnm 
faciraus  univcrsis  nos,  pro  noslro  corpore  solo,  eo  qnod 
in  mariscalcum  exercitus  hac  vice  surnus  ordinali,  habuisse 
el  levasse  a  domino  nostro  karissimo  duce  Brabaiicie,  a  mani- 
bus  domini  Hermanni  de  Os  el  Johannis  de  Melderl,  duo- 
decim  libras  grossorum  velerum,  nec  non  etiam  ab  eisdem 
récépissé  ad  opus  domini  Walteri  dicli  de  Quaderbrugghcn, 
mililis,  nostri  socii  et  coadjutoris,  pro  suo  corpore  solo, 
septem  libras  grossorum  velerum, eteciam  récépissé  el  habuisse 
ab  eisdem  domino  noslro  duce  el  Hermanno  el  Johanue 
prediclis,  ad  opus  viginti  trium  armigerorum  in  noslris 
socielate  et  adjutorio  exeunlium,  pro  quolibet  corundem 
quatuor  libras  grossorum  velerum,  de  quibus  armigeris  summa 
asccndil  in  nonaginla  duabus  libris  grossorum  veterum,quc 
quidem  summa  totalis  nobis,  lum  pro  corpore  noslro  quam 
pro  domino  Wallero  et  viginli  tribus  armigeris  prediclis,  solula 
ascendil  in  ccnlum  cl  undecim  libras  grossorum  velerum,  de 
quibus  diclum  dominum  nostrum  ducrm  penilus  quilamus, 
pro  quibus  diclis  centum  el  undecim  libris  grossorum  velerum 
medianlibus  aniediclis  nos  promisimus  et  promillimus,  bona 
fidc  cl  juramento  noslro  interposilo,  venire  cl  manere  juxta 
dominum  nostrum  ducem  prediclum,  cum  nos  super  hoc  pcr 
ejus  lilleras  rcquisiveril  tanquam  marescalcus,  cum  duobus 
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inilitibus  iina  nobiscum  et  viginti  tribus  armigeris,  probis  viris 
et  honeslis,  beneet  honeslecum  galeis  armatis  etsecundumhoc 
decenter  equitntis,  ejusque  negocio  ex  tune  ituri  cum  eisdem 
ubicumque  nos  habere  voluerit.  Promiltenles  eeiaai  cum 
prediclis  viris  armatis  adjuvare  dictum  dominum  meum  ducem 
contra  oranes  ejus  adversarios  et  iniraicos,  présente  guerra 
jam  mota  inter  regem  Anglie  ex  una  parte  et  regem  Francie 
ex  altéra  tolaliler  duratura,  presentium  testimonio  littera- 
rum  noslro  sigillo  sigillatarum. 

Datum  Antverpia,  die  Jovis  ante  Exaltationem  Sancte  Crucis, 
anno  Domini  miilesimo  CGC""  XXXVIII".  Approbamus  super- 
scriptiones  seluca  (sic). 

Le  contingent  à  la  tête  duquel  Jean  Craye  Vander  Hoff- 
slade  devait  marcher  constituait  moins  une  véritable 
armée  qu'un  corps  d'élite,  toujours  prêt  à  combattre,  et 
destiné  surtout  à  permettre  au  duc  de  Brabant  d'assister 
le  roi  Edouard, de  l'escorter,  de  lui  rendre  au  moins  tous 
les  services  militaires  que  celui-ci  était  en  droit  de 
demander  à  ses  alliés.  Pour  les  démonstrations  plus 
importantes,  Jean  III  se  réservait  évidemment  le  droit  de 
faire  un  appel  à  ses  vassaux  et  à  ses  communes;  mais, 
pour  ses  prises  d'armes  générales, il  lui  (allait  évidemment 
attendre  que  le  moment  favorable  se  présentât.  C'est  ce 
qu'il  tit  à  plusieurs  reprises  dans  cette  guerre,  lorsqu'il  dut 
conduire  les  Brabançons  au  combat,  soit  lorsqu'il  attaqua 
avec  le  roi  d'Angleterre  les  villes  de  Cambrai  et  de 
Tournai,  soit  lorsqu'il  alla  au  secours  de  son  voisin,  Guil- 
laume II,  comte  de  Hainaut  et  de  Hollande. 
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II. 


Un  diplomate  luxembourgeois,  envoyé,  en  i625, 
au  roi  de  Danemark. 

(Par  CiTARLes   Piot,  membre  de  la   Commission.) 

Pendant  la  lulle  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas 
contre  les  rois  d'Espagne,  ceux-ci  avaient  essayé,  à  ditîé- 
rentes  reprises,  d'engager  la  cour  de  Danemark  à  embras- 
ser leur  cause  (1).  Christian  IV,  qui  succéda  en  1588  à  son 
père  Frédéric  II,  à  l'âge  de  onze  ans,  fut  également  invité, 
mais  en  vain,  à  se  prononcer  con.tre  les  Hollandais. 

En  1625,  ce  monarque  devint  le  chef  de  la  ligue  formée 
par  les  ennemis  de  l'empire,  pour  rétablir  l'électeur  pala- 
tin Frédéric  V,  prince  protestant  qui  s'était  révolté  contre 
l'empereur  d'Allemagne,  son  souverain.  Les  Espagnols  lui 
enlevèrent  le  Bas-Palatinat,  les  Bavarois  le  Haut-Palatinat. 

(1)  En  ce  qui  concerne  les  efforts  faits  antérieurement  par  le 
gouvernement  espagnol  auprès  des  Danois  afin  de  les  détacher  de 
leur  alliance  avec  les  Iiabitants  des  provinces  insurgées,  voir  dans 
le  tome  XI,  de  la  4*  séries  des  Bulletins  de  la  Commission  d'histoire, 
notre  article  intitulé  :  Une  mission  diplomatique  des  Pays-Bas  espa- 
gnols dans  le  nord  de  TEurope  en  i594.  —  M.  Thilbaum  a  aussi 
publié  sur  les  relations  entre  les  insurgés  et  les  comtes  d'Emden  un 
article  très  bien  développé  dans  les  Mittheilungen  aus  dem  Stadt 
Archiv  von  Kôln  (livre  XVII)  et  intitulé  :  Ortfriesland  und  die  Nieder- 
lande  1568-1571.  Zur  Geschichte  der  Wassergeusen. 
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On  comprend  facilement  les  efforts  faits  par  le  roi  d'Es- 
pagne pour  détacher  le  roi  de  Danemark  de  cette  ligue,  si 
nuisible  aux  intérêts  de  son  parent  et  allié,  l'empereur 
d'Allemagne,  le  défenseur  officiel  des  princes  calholiques. 

L'infante  Isabelle,  gouvernante  des  Pays-Bas  espagnols, 
avait  les  mêmes  intérêts,  que  son  neveu.  Elle  était  à  celte 
époque  en  quelque  sorte  l'âme  de  l'alliance  des  princes 
catholiques  de  l'Allemagne,  toujours  en  lutte  contre  le  pro- 
testantisme en  ce  pays. 

Afin  de  parvenir  à  ce  hul,  celui  de  détacher  le  roi  de 
Danemark  de  la  ligue  protestante,  Philippe  IV,  roi  d'Es- 
pagne, et  sa  tante,  l'archiduchesse  Isabelle,  chargèrenl, 
en  1625,  un  seigneur  luxembourgeois  de  se  rendre  auprès 
de  Christian  IV,  qui  occupait  en  ce  moment  la  ville  de 
Werlheim. 

Cet  agent  était  Jean-Charles,  baron  de  Schonburch,  sei- 
gneur de  Monlquenlin,  Saulçay,  Mescency,  etc.,  conseiller 
de  courte  robe  au  conseil  de  Luxembourg,  nommé  à  ces 
fonctions  par  lettres  patentes  du  1"  février  J622.  C'était 
un  personnage  très  capable,  appartenant  à  une  famille 
respectable  et  considérée  du  Luxembourg.  Malgré  toutes 
nos  recherches  dans  les  comptes  de  cette  province,  nous 
ne  sommes  pas  parvenu  à  découvrir  la  date  de  sa  mort. 
A  partir  de  1637,  il  ne  louchait  plus  ses  appointements  de 
conseiller,  sans  que  le  comptable  en  ail  indiqué  le  molif. 

Schonburch  fut  chargé  de  cette  mission  par  lettres 
patentes  de  Philippe  IV  du  21  juin  1625. 

Ces  lettres  et  la  correspondance  complète  de  ce  diplo- 
mate sont  transcrites  dans  le  document  que  nous  publions. 
Sa  mission  n'eut  pas  le  résultat  auquel  s'attendaient  ses 
comnietlants.  Le  roi  de  Danemark  ne  tira,  malheureuse- 
ment pour  lui,  aucun  avantage  des  propositions  de  Schon- 
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burch.  Celui-ci  dul  se  retirer  sans  avoir  pu  obtenir  ce  qu'il 
désirait,  et  Christian  IV,  battu  par  Tilly  et  Wallenstein, 
fut  obligé,  en  1629,  de  faire  la  paix  avec  l'empereur. 

La  correspondance  de  Schonburch  est  très  intéressante, 
et  donne  sur  le  monarque  danois  des  renseignements  pré- 
cieux. Le  célèbre  général  belge  Tilly  y  a  sa  part  d'inter- 
vention. Le  rapport  de  Schonburch  est  adressé  à  Tintante 
Isabelle. 

Madame, 

Ayant  pieu  à  V.  A.,  le  6  d'aoust  dernier,  me  faire  com- 
mander de  me  tenir  prest  pour  aller,  de  la  part  de  S.  M.,  en 
ambassade  extraordinaire  vers  !e  roy  de  Dcnemarcque,  et 
m'ayanl  à  cesle  fin  faict  donner  les  leitres  de  créance  cl  in- 
struction cy  suivantes  par  copie  : 

Philippus,  Dci  gralia  Caslellac,  Legionis,  Aragonum,  utrius- 
quc  SiciliaCjClc.rexelCjSerenissiinoprincipiDominoChristiano, 
Daniae,  Norvegiac,  Goltorum  et  Vandalorura  régi,  etc.  amico  et 
t'onsanguineo  nostro  charissimo.  Ex  eo  temporis  arliculo 
quo  tuniullus  in  Germania  coepit,  nullam  non  operam 
adhihuimiis,  ul  iila  quielum  cl  j)acalum  stalum  nanciscerefur, 
in  impcrio  eliam  pax  firma  et  stabilis  effloreret,  atque  utcomiti 
Palalino  in  suis  rébus  quo  ad  fîcri  posset  salisfieret.  In  cadem 
ccrte  aniinini  sententia,  quantum  in  nobis  est,  sine  ullo  alio 
pretextu  perscveramus,  alque  ut  hic  noslrae  mentis  impul- 
sus  secundetur  et  ad  optatum  exitum  deducalur,  isthuc  legare 
decrevimus  Baronem  Joannein  Carolum  a  Schonburg,  ut  nostro 
noniine  Vestrae  Serenilati  renunciet  quidquid  pro  hac  re 
in  presenti  facere  videatur  ;  quocirca  erit  nobis  perquam  gra- 
tum  si  omnibus  quae  huic  negocio  conducenlia  illc  dixerit, 
Sercuilas  Vestra  fidem  orancm  habebil:  cclerura  adhuc  plane 
confidimus  Serenitatera  Vestram  ubi  rectc  omnia  ista  tenuerit, 
intentionisque  nostrae  sensum  perspexerit,  optimo  tranquii- 
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loque  illorumsucccssui  suam  induslriam  alque  auclorilafcm  in- 
terventus  minime deiiegaturamuti  summum  veslriim  aequilatis 
sludium,  ut  fraterni  amoris  nostri  benevolenlia  quam  eodem 
prorsus,  quo  haclcnus  animi  lenore  conservare  cupimus  nobis 
pollicentur.  Deus  Optimus  Maximus  Sercnitatcm  Veslram 
incolumem  quam  diulissime  servet.  Dalum  Matrici  die  xxi 
mcnsis  juny  MDCXXV.  Sercnitalis  Vestrae  bonus  frater 
Philippus. 

Andres  de  Bosada  y  Prada. 

Copie  de  l'instruction  donnée  par  S.  A.  la  S,  Infante  Dona 
Isabel,  etc.,  au  nom  de  S.  M.  au  Baron  Jean  Charles  de 
Schomboiirg  pour  son  ambassade  vers  le  roy  de  Dene- 
marcque. 

Hareis  toda  diligencia  que  pudieredes  en  el  caraino,  y  en 
llcgando  a  la  parle  dond  estuviere  el  rey  de  Dinamaica,  le 
hareis  decir,  como  vais  de  parle  de  S.  M.  a  Iralar  con  el 
algunos  ncgocios  para  loqual  le  pidireis  audiencia;  y  olorgado 
os  la  le  dareis  la  earta  que  Uevais  de  S.  M.  por  el  dicho  rey 
en  una  creencia,  y  juntamente  un  gran  recaudo  de  parte  de 
S.  M.,  diciendole  que  en  primer  lugar  dessoa  S.  M.  saber  de 
su  salud,  y  que  leneis  orden  para  informaros  délia,  y  dar 
quenta  à  S,  M.,  cosa  que  estimara  mucho. 

Y  hecho  este  complimienlo  con  palabras  de  loda  corlesiai 
le  direis  que  la  causa  a  que  S.  M.  os  embia,  es  a  pedir  el  dicho 
rey  con  todo  encarescimienlo,  quiera  desistir  de  las  hoslili- 
tfides  y  confedcralioncs  bêchas  con  los  eraulos  y  enemigos  de 
la  casa  de  Auslria,  assegurandole  que  S.  M.  lerna  con  el  loda 
amistad  y  buena  correspondencia,  y  represenlandole  los 
inconvenienles  y  peligros  que  podrian  resullar  a  la  Chris- 
liandad,  y  a  su  misma  corona,  deslos  movimientosde  guerra. 

Que  bien  nolorias  son  al  mundo  la  diligencia  que  S.  M. 
ha  hecho,  y   todos  bucnos  ollîcios  paraque  se  asenlara  una 
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paz  firme  y  buena  en  el  imperio,  dando  la  mayor  satisfacion  que 
se  pueda  al  Palatino,  y  que  con  este  mismo  intento  esta  S.  M. 
aora;  y  de  su  parte  se  camina  con  el,  y  que  asentando  la  paz 
firme  en  el  imperio,  restituira  S.  M.  lodo  lo  que  sus  armas 
hubieren  occupado  en  el  Palatinado,  sin  que  en  el  quiera  ny 
pretenda  nada;  loquai  aveis  de  assigurar  del  todo  al  dicho  rey  ; 
y  delà  gran  estimation  que  S.  M.  haze  de  su  pcrsona.y  lomucho 
que  dessea  conservar  in  hermandad  y  amistad  estrecha 
con  el,  como  lo  cosnoscera  en  todas  occasiones,  y  de  la 
respuesla  que  os  diere,  y  lo  que  se  ofreciere  me  advertireis  a  la 
buclla,  que  havrn  de  ser  lo  mas  presto  que  fuere  possible, 
trayendo  bien  cntendido  la  disposicion  de  aquel  pays,  la 
gente  de  guerra  que  licne  en  pie,  y  los  designios  de  aquel 
rey,  con  todo  lo  demas  que  huviere. 

Al  duque  Jorge  de  Lunenbourg  teniente  gênerai  del  exercito 
de!  circulo  saxonico  inferior  paresciendo  os  que  puede  aver 
buena  cnlrada  en  este  parlicular,  podreis  declararle  que  S. 
M.  le  niandara  dar  seys  mill  escudos  de  pension  al  ano,  ajus- 
lando  que  desarme  el  rey  de  Dinamarca,  pues  no  liene 
ningunaocasion  agora,  ni  ay  quien  le  ofenda,  ni  quiera  ofen-. 
derleen  nada.  Fecha  cnBrusselasa  3  de  agosto  16:25(1) 

Ensuyte  de  ce,  jeudy  quatorsiesme  du  moys  d'aougst  1623, 
je  partis  de  ccste  ville  de  Bruxelles  avecq  mon  train,  qui  csloit 
de  trente  à  quarante  personnes,  et  prennant  le  plus  droiet 
cliemin  avecq  l'escolle  nécessaire  vers  les  villes  de  Maestricht, 
de  Dusseldorffet  de  Dorsten,  j'arriva  entre  la  ville  de  Minden 
le  25*  du  mois  susdict  en  l'heure  raesme  que  le  conte  de  Tilly, 
lieutenant  général  de  l'Union  catholique,  marchoit  avecq  son 
armée  vers  icelle  de  l'aultre  costé  de  la  rivière  de  Wesser  et 
l'avoit  faict  scmondre  à  reveplvoir  garnison,   ne  la  pouvant 


(1)  On  lit  en  marge  de  ce  passage  :  ce  poinct  vleul  à  cesser,  comme 
se  voit  par  la  suyte  de  certe  relation. 
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Liisser  derrière  soy,  sans  en  estre  assuré  à  cause  du  ponl 
qu'il  y  a  illecq  sur  le  VVesser. 

J'envoyay  doncques  mes  patentes  et  passeports  vers  les  ina- 
gistraz  de  ladiele  ville,  dcmendant  le  passage  qui  m'estoit 
nécessaire  par  leur  pont. 

Ce  qu'ayant  disputé  par  plusieurs  renvoyz  environ  deux 
heures,  finallement  ilz  en  furent  d'accord,  et  se  rcsolurenle 
quant  et  quant  à  recevoir  garnison  impérialle,  laquelle  en  effect 
suyvat  mon  train  en  ladicte  ville,  et  y  est  présentement  telle 
que  le  général  Tilly  at  estably  illecq  sa  pagadorie  et  le  ma- 
gasin de  ses  vivres  et  munitions. 

Aussy  tost  que  je  l'eusse  entré  en  la  dicte  ville,  j'en  advertiz 
le  dict  conte  de  Tilly,  et  de  ce  qui  estoit  de  la  garnison;  et 
continuant  mon  chemin  le  mesme  jour,  je  me  rendis  quant  et 
quant  avecq  le  dict  conte  et  toute  son  armées  au  quartier  de 
Wintheim,  village  sis  sur  la  rivière  de  Wesscr. 

Et  après  m'avoir  ambouché  avecq  luy  et  apprins  que  le 
roy  de  Denemarcque  avecq  son  armée  n'estoit  qu'à  dix  heures 
de  chemin  de  là  en  la  ville  de  Wherden,  qui  est  un  évesché 
possédé  par  le  second  fils  dudit  roy,  j'cnvoyay  incontinent 
vers  luy  une  trompette,  luy  faisant  sçavoir  par  lettres  mon 
arrivée,  et  demandant  où  et  quant  il  auroit  aggréable  que  je  le 
trouvasse. 

Pendant  que  j'attcndois  la  responce,  le  conte  de  Tilly  fil 
attaquer  le  chasteau  de  Staltrenauw,  sis  sur  la  mesme  rivière 
à  deux  lieux  de  son  quartier  appartenant  au  ducq  de  Brauns- 
wich,  où  il  y  avoit  deux  compagnies  de  garnison  danoise.  Le 
gouverneur  de  la  placé,  sans  endurer  aulcun  effort,  entendant 
que  le  gros  de  l'armée  catholique  estoit  au  voisinaige  la  renda 
à  condition  de  sortir  à  enseigne  desployée  et  en  laissant  en  la 
place  42  pièces  de  fonte,  petites  et  grandes,  et  80  tonneaux  de 
poudre,  dont  le  roy  fut  grandement  csmeu. 

Le  30  dudict  moys  je  receus  response  et  lettre  dudict  roy, 
par  où  il  me  mandoit  qu'il  avoit  esté  bien  ayse  d'apprendre  en 
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quelle  qualité  j'esloil  par  de  là,  et  que  lorsqu'il  me  seroil  com- 
mode que  je  le  pourrois  voir  à  Wherden,  ville  susdite 

Sur  quoy  je  me  miz  en  chemin  et  fus  mené  par  le  trompette 
que  ledict  roy  m'avoit  envoie  avccq  un  passeport  au  gisle  en 
la  ville  de  Nieubourg  (depuis  assiégée  et  de  laquelle  en  après 
serat  parlé  j)lus  amplement).  Une  heure  avant  d'y  arriver  une 
compagnie  de  cavallerie  me  vint  audevant.  Le  capitaine  dicelle 
nie  faisant  la  révérence,  dit  qu'il  vcnoil  par  ordre  de  son  rjy 
pour  me  servir. 

Arrivé  que  je  fuz  en  ladictc  ville,  le  gouverneur  d'icelle, 
nommé  le  colonel  Limpach,  me  visita  et  me  régala  de  quelque 
vin  et  poissons. 

Le  lendemain,  dernier  d'aoust,  une  aultre  compagnie  de 
cavallerie  me  fit  escoltc  jusques  au  quartier  du  roy  à  Werden. 

Quant  à  la  réception,  logement,  traitemcnl  et  aullres  bien- 
séances, le  tout  fut  tel  qu'au  lieu  le  plus  nécessiteux  et  à  un 
canip  le  plus  désolé  du  monde  (où  un  roy  pourroit  eslre),  il  ne 
se  sçauroit  faire  rien  moins.  Car  depuis  que  ledicl  roy  eut  faict 
ceste  grande  cheule  à  Hammelen,  de  laquelle  j'ay  escript  ci-de- 
vant, dont  il  fut  cincq  jours  sans  parole  et  sans  cognoissance, 
tout  estoit  en  désordre,  et  avoit-on  désia  faict  retirer  tous  les 
meubles  de  la  maison  royale 

Un  peu  après  mon  arrivée  trois  cavaillers  et  quelques  gardes 
se  préscnlarent,  disants  estre  commandé  du  roy  même  à  me 
servir.  Je  les  remercia,  me  remectant  à  tout  ce  que  S.  M. 
ordonneroit. 

Cependant  le  service  de  la  maison  et  de  la  cuysine  demeurât 
à  mes  gens,  seulement  que  les  provisions  venoient  de  la  court, 
lesmoingnant  fort  la  nécessité  du  lieu. 

Le  souper,  où  les  trois  cavalliers  susdits  assistèrent,  se  passa 
la  plus  part  en  excuses  et  protestations  du  petit  traictcment, 
auquel  je  ne  réplicquay  qu'indifférement,  me  semblant  que 
leurs  excuses  n'estoicnt  que  fort  raisonnables. 

Le  lendemain,  premier  de  septembre,  le  roy  ra'envoia  donner 
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le  bonjour  par  un  un  sien  chancelier  accompagné  d'un  auitre 
cavalier,  qui  me  dict  le  desplaisir  que  S.  M.  avoil  de  ne  me 
pouvoir  mieulx  recepvoir,  et  que  lorsque  j'aurois  recognu  les 
incomniôdilcz  du  roy  mesme,  que  facillement  j'excuserois  les 
miennes,  et  que  S.  M.  seroit  bien  ayse  s'il  me  plaisoit  prendre 
audience  l'après  dinde. 

M'ayant  remis  aux  ordres  et  commandements  du  roy,  à 
quatre  heures  après  midy,  le  marischal  de  la  court  vient  avecq 
quelques  cavaliers  et  gardes,  et  me  menarcnl  dans  le  carochc 
du  roy  à  l'audience,  eulx  marchant  à  pied  devant  moy. 

Le  roy  estoit  logé  à  une  vielle  et  ruineuse  maison,  résidence 
ordinaire  des  anciens  évesques,  et  le  lieu  de  l'audience  estoit 
une  salette,  sans  aulcuns  ornements  ny  tapisseries. 

Je  ne  remarquay  en  la  court  nulz  cavaliers  que  ceulx  qui  me 
vcnoient d'accompagner;  aussy  n'i  parurent  ni  pages,  ni  aullres 
domesticques,  ains  seulement  quelques  25  hallebardiers  de 
garde. 

Dans  la  salette  proche  du  roy  estoient  son  filz  aisné  Chris- 
tianus  5,  déclairé  successeur  du  royaume,  le  chancelier  de 
Denemarcque  Jacques  Ulefelt,  celuy  de  Vherden,  Martin  voii- 
d.er  Meden  et  un  peu  à  l'escart  trois  aultres  cavaliers  du  con- 
seil. 

A  mon  entrée  le  roy  s'advança  et  me  donna  la  main. 

Moy  luy  ayant  avecq  les  cérémonies  et  complimens  requis 
présenté  les  lettres  de  créance  de  S.  M.,  je  luy  fis  la  proposition 
en  conformité  d'icelle  et  de  mon  instruction  susdicte. 

Puis  reprenant  mon  discours,  je  présentay  pareillement  les 
lettres  de  créance  dont  il  a  voit  pieu  à  V.  A.  m'honnorer,  et  fis 
les  complimens  qui  m'estoicnt  commandés  en  meilleurs  termes 
qu'il  me  fut  possible. 

Le  dict  roy  ayant  entendu  ma  proposition  en  pied  et  à  des- 
couverl,  se  retira  un  peu  à  l'escart  avecq  son  filz  et  les  chan- 
celiers susdicfs;  et  puis  le  chancelier  de  Vherden  (comme  plus 
prompt   en  la  langue  allemande)  porta  la  parolle;  et  avecq 
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termes  de  respect,  de  compliiuents  cl  offres  réciproques  de  la 
part  de  son  roy  à  S.  M.  et  à  V.  A.,  dict  que  son  dicl  roy  avoit 
entendu  ma  proposition  et  Ta  trouvé  de  telle  considération  et 
importance,  qu'il  désiroit  que  je  voulus  attendre  sa  résolution, 
tant  qu'il  auroit  Icu  lettres  de  créances  et  délibéré  avecq  son 
conseil  sur  le  sujecl  d'icclles  et  de  ma  proposition. 

Cela  dit,  le  roy  fit  approcher  les  cavaillers  et  aultres  de  ma 
suytc  et  leur  donna  la  main. 

Moy  cependant  d'aultre  costé  je  m'advançay  vers  le  Prince, 
et  luy  lis  pareillement  des  compliments  convenables.  Après 
cela  le  roy  se  tourna  vers  moy,  et  tout  plein  de  bonne  démon- 
stration, s'informa  de  la  santé  de  S.  M.  et  de  ses  déduicst,  de  la 
grossesse  de  la  royne,  de  la  disposition  de  V.  A.  et  des  Infants,  et 
signament  comme  V.  A.  s'esloit  trouvée  à  Breda,  avecq  beau- 
coup de  particularitez  du  siège  de  ladicte  ville.  Puis  me 
demanda  du  chemin  que  j'avois  tenu,  et  de  combien  j'eslois  au 
service  de  S.  M.,  ayant  tenu  que  j'estois  à  ccluy  de  S.  M.  I.  Et 
après  aultre  propos  indifférents,  il  commença  à  faire  les  excuses 
que  j'estois  si  mal  receu  et  si  mal  traicté;  que  je  debvois  rap- 
porter le  tout  à  l'incommodité  de  la  campaigne,  et  qu'il  sçavoit 
bien  comment  il  debvoit  traicter  les  ambassadeurs  de  Monsieur 
son  bien  aymé  frère  le  roy  d'Espaigne,  mon  maîstre,  si  la  com- 
modité du  lieu  le  permettoit. 

Moy  ayant  réparty  à  tout  selon  la  matière,  je  fis  démonstra- 
tion de  me  retirer,  en  disant  que  je  le  suppliois  de  bien  consi- 
dérer l'intention  de  S.  M.,  et  comme,  sans  inlérest  particulier, 
avecq  tant  de  zel  et  fraiz  elle  se  porloit  au  rétablissement  de  la 
paix  et  tranquillité  de  l'empire. 

Il  réplicqua  :  je  vous  donneray  tel  esclaircisseraent  de  mes 
intentions  que  Monsieur  mon  bien-aimé  frère  le  roy  d'Es- 
paigne en  aura  toute  satisfaction. 

Sur  cela  je  luy  fiez  révérence,  et  il  m'accompaigna  quasi  à 
la  porte. 

Le  discours  du  roy  cstoit  bon  et  judicieux,  mais  la  langue 
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fort  pesante  et  sèche,  tant  à  cause  de  !a  cheute  susdite,  qu'à 
faultede  deux  dents  qu'il  at  perdu  en  tombant. 

Les  mesracs  qui  m'avoient  mené  à  l'audience  me  raniena- 
rent  au  logis,  où  arrivé,  je  demandai  à  un  des  cavalliers  du  roy 
qui  me  servoit  de  maistre  d'hostel,  quand  je  pouldrois  parti- 
culièrement faire  révérence  au  prince.  Il  me  dict  qu'il  s'en 
informeroit,  et  que  ce  pourroit  estre  le  lendemain. 

Quelques  heures  après,  le  chancelier  de  Denemarcque  avecq 
un  aultre  cavailler  du  conseil  du  roy,  qui  avoit  assisté  à  l'au- 
dience, nommé  Metzloch,  me  vinrent  trouver,  me  disant  que 
leur  roy  avoit  leu  les  lettres  de  S.  M.;  et  comme  elles  portoient 
que  je  proposerois  quelques  moyens  d'accommodement  des 
affaires  du  Palatin,  que  le  roy  leur  maistre  estoit  très  désireux 
de  les  entendre,  et  quel  pouvoir  j'avois  en  ce  particulier. 

Me  trouvant  doncques  court  d'instruction  et  de  pouvoir,  je 
ne  me  peulx  eslargir  d'avantage  que  ce  j'avois  dict  en  l'au- 
dience, qui  estoit  en  efîcct  la  teneur  de  l'instruction  susdicte. 

Mais  ayant  eu  communication  par  le  conte  de  Tilly  de  cer- 
taine lettre  de  S.  M.  I.  scripte  audict  roy  et  ci-joincle  en  trans- 
lat  sub  n"  1,  je  prins  fondement  sur  icclle,  et  diz  qu'oultre  ce 
que  j'avois  représenté  au  roy  en  l'audience,  que  LL.  MM.  II. 
etc.  C.  et  tous  les  électeurs  et  princes  portez  au  restablissement 
de  paix  en  la  Germanie  avoicnt  trouvé  bon  de  faire  une  assem- 
blée de  députez  à  Ulms,  en  laquelle  on  pourroit  traicter  de 
composer  toutes  ces  dilïïcultez,  et  qu'icelle  assemblée  n'estoit 
relardée  et  suspendue  que  par  la  seule  jalousie  que  les  armes 
de  Denemarque  apportoient  en  l'empire. 

Partant  que,  pour  venir  à  ung  traictement  et  composition 
d'affaire,  il  fallait  premièrement  et  avant  toute  chose  asseurer 
l'empereur  et  les  électeurs  et  estats  fidèles  de  l'empire  par  le 
licentiement  de  ces  troupes,  et  que  lors  infailliblement  tout 
s'achemineroil  aux  voyes  et  moyens  de  paix. 

Que  le  roy,  mon  maistre,  apporteroit  tout  ce  que  humaine- 
ment seroit  possible,  avecq  (este  claire,  ronde  et  catholique 
déclaration; 
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Que  lorsque  la  paix  seroit  establie  en  l'empire,  de  restituer 
tout  ce  que  ses  armes  en  vertu  de  l'exécution  occupent  au 
Palatine  t. 

Que  si  le  roy  de  Denemareque  vouloit  armer  en  faveur  du 
Palatin,  à  quoy  le  défunct  roy  d'Angleterre  pour  l'énormitc 
du  crime  de  son  gendre  ne  s'avoit  jamais  voullu  résoudre,  que 
le  blasme  suivroil  la  mauvaise  cause,  et  que  Dieu,  par  la  grâce 
duquel  les  roys  portent  leurs  tiltres,  dccideroit  du  différent. 

Le  chancelier  de  Denemareque  Jacques  Ulefelt,  homme  très 
discret  et  de  grande  auctorité,  reprint  la  paroUe,  et  dict  que 
son  roy  avoit  fort  espéré  selon  mes  lettres  de  créances,  que  je 
proposerois  quelque  moyen  pertinent  pour  l'accomodement  des 
affaires  du  Palatin,  et  ((u'il  ne  pouvoit  penser  que  l'assemblée 
susdicte  serait  retardée  pour  le  suject  des  armes  de  S.  M.  de 
Denemareque,  qui  en  désiroit  l'advancemerit  aultant  que 
personne,  estant  intentionné  d'y  envoler  ses  députés  pour 
coopérer  à  l'établissement  de  la  paix  publique. 

Que  l'armature  présente  estoit  de  nulle  façon  en  faveur  du 
Palatin,  ains  pour  la  défense  du  cercle  de  la  Saxonie  inférieure, 
dont  il  estoit  légitimement  esleu  chef  et  coronel. 

Que  les  approches  de  ïilly  (avec  une  armée  qui  avoit 
emprunté  le  nom  d'impériale)  avoit  obligé  S.  M  à  se  mectrc 
en  campagne  et  non  la  cause  du  Palatin,  laquelle  il  n'avoit 
oncques  approuvé,  ny  s'en  mesie,  non  obslant  les  offres 
et  instances  que  l'on  luy  faisoit  à  toute  heure  d'Angleterre,  de 
France,  de  Suède  et  des  États  d'Hollande 

Et  comme  le  conle  de  Tilly,  sans  exhiber  ny  patentes  ny 
commission,  avoit  violenlement  entre  dans  le  cercle  de  la 
Saxonie  inférieure,  et  avecq  lettres  plaines  de  mespris  a  com- 
mandé au  roy  de  désarmer  et  de  se  retirer. 

Que  le  roy  avoit  tellement  este  offencc  et  aigry  de  cest 
escript,  que  pour  le  maintien  de  sa  réputation  royalle  et  pour 
lesmoigner  au  monde  et  à  la  postérité  qu'il  n'appréhendoit 
telles  bravades,  et  que  son  armée  n'estoit  semblable  à  celle  de 
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Mansfc'll   cl  du  diicq  Chrislian  de  Brunswick,  il  se  lrou^oil 
contrainct  de  faire  toute  résisicncc  possible. 

Je  [)riay  le  chancelier,  |)uisque  nous  estions  entré  en  propos 
si  familier,  qu'il  cuit  pouraggrcable  de  continuer  la  pralicque, 
et  d'aultanl  que  mon  roy  ne  se  icndoil  partie,  ains  médiateur 
en  ctsl  affaiic,  que  j'en  pouvois  parler  sans  passion. 

El  diz  que  quant  à  ce  que  touchoit  le  général  Tilly  cl  ce  qu'il 
csloit  entré  en  la  Saxonie  inférieure,  que  Ion  ne  pouvoil 
ignorer  que  ledict  Tilly  estoil  général  de  l'armée  impériale 
soubz  la  charge  de  l'électeur  de  Bavière,  cl  que  partant  ce  qu'il 
avoil  faict  estoil  au  nom  de  S.  M.  1.,  laquelle  avoil  donné  cesl 
ordre  pour  la  seule  jalousie  et  arrièrepensée  que  eausoil  ceste 
armature  du  roy  de  Denemarcqjc  en  tout  l'empire. 

Car  encore  qu'elle  fui  prétexée  du  nom  de  défcncc  du  cerc^lc 
de  la  Saxonie  inférieure,  si  sçavoit-on  fort  bien  qu'elle  butoil 
ailleurs,  el  que  si  l'armée  impériale  eut  eu  desscing  sur  le 
cercle,  (ju'elle  y  pouvoil  enlrcr  ces  deux  dernières  années 
qu'elle  al  logé  sur  les  frontières  dudicl  pays,  el  qu'il  n'y  avoil 
personne  qui  l'en  cmpcschoit. 

Oullre  ce  que  S.  M.  estoil  fort  bien  imbue  que  plusieurs 
estais  de  la  Saxonie  inférieure,  signement  les  ducs  de  Lune- 
bourg,  ne  vouloyent  contribuer  à  l'cntretienl  de  ceste  armée, 
comme  ne  la  jugeant  point  nécessaire,  el  s'asscuranls  de  la 
protection  de  Sadicte  M.  en  tout  besoing,  sans  la  chercer 
d'ailleurs. 

Et  finalement  que  les  frais  cl  entretien  de  ceste  armée  excé- 
doient  le  pouvoir  et  portée  de  tout  le  cercle;  de  manière  qu'il 
estoil  forcé  qu'elle  fut  entj'elenue  d'ailleurs  et  à  aullre 
desseing. 

Le  chancelier  de  Denemarcquc  Jacques  Ulefell  susdicl,  après 
avoir  récapitulé  tout  ce  que  j'avois  dict  en  la  façon  d'Alle- 
maigne,  répliqua  qu'en  conscience  d'homme  de  bien  et 
d'honneur,  il  me  pouvoil  asseurer  que  son  roy  estoil  bien 
sollicité  par  les  roys  et  estais  susdits  à  l'assistence  du  Palatin, 
Tome  i",  5""  série.  15 
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(  l  qu'il  n'y  avoil  que  trois  jours  qu'un  cmbassadeur  de  France 
\enu  à  ecst  cfTcct,  nommé  Monsieur  de  la  Picardier  (duquel  je 
parlcray  plus  particulièrement  cy  après)  estoil  party,  cl  que 
d'Angleterre  el  d'Hollande  il  y  a\oil  encor  présentement  des 
sollicitants,  mais  que  jusques  ores  sondicl  roy  ne  s'esloit 
déclairé. 

Bien  s'esloil-il  mis  en  reste  préparation  de  guerre  défensive 
à  la  réquisition  des  estats  du  cercle,  Icsquelz  n'en  usoient  vers 
S.  M.  R.  comme  iiz  s'csloient  obligez  el  le  laissoicnl  engagé.  El 
partant  s'il  en  pouvoil  sortir  avecq  honneur  et  réputation,  que 
je  me  dchvois  asseurer  qu'il  le  fcroit;  mais  que  les  bravades 
de  Tilly  avoient  tellement  esmeu  S.  M.,  qu'il  ne  pouvoit,  sans 
intéresl  de  son  honneur,  s'en  retirer. 

Je  luy  l'cmonsiray  que  l'inléresl  el  réputation  des  roys 
eonsistoit  qu'à  la  conservation  de  la  |)alrie,  et  quant  cela  se 
pouvoit  asseurer  sans  effustion  de  sang,  qu'il  y  avoil  de  l'hon- 
neur et  de  la  gloire. 

Monsieur,  dit  le  chancelier,  le  roy  al  tellement  eu  soing  la 
conservation  de  ecst  estât,  dont  il  al  prins  la  charge  à  soy, 
el  donl  toute  sa  réputation  en  déj)en,  qu'il  ne  refuserai  |)oinl 
une  suspension  darmes  pour  proposer  aux  députez  du  cercle 
piésentement  assemblez  en  la  ville  de  Braunswick  tout  ce  que 
vous  avez  dict,  cl  partant  vous  suplie  me  dire  si  voudriés 
jjiendre  à  vous  aller  vers  W  le  conte  de  Tilly  pour  asseurer 
de  part  el  d'aultrc  ladicle  suspension. 

Je  luy  diz  que  mon  pouvoir  se  bornoil  à  mon  instruction,  et 
que  mon  roy,  lorsqu'il  me  l'avoit  envoyé,  n'avoit  point  ereu 
(|iie  l'on  vicndroil  aux  hoslilitez;  mais  que  j'avoit  veu  lettres 
de  S.  M,I.  (qui  sont  celles  donl  j'ay  parlé  cy  devant  n°  i),  par  où 
M.  de  Tilly  avoil  ordre  de  se  retirer  du  cercle  de  la  Saxonic 
inférieure  lorsque  le  roy  de  Denamarcque  auroit  désarmé  Puis 
doncques,  que  ce  désarmement  fcroit  retirer  l'armée  impériale, 
el  que  par  là  le  pauvre  pays  demeureroil  déchargé  et  en  assu- 
rance de  part  et  d'aullre;  qu'il  scmbloil  que  nous  estions  d'ac- 
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<ord  du  poini  principal,  cl  que  pour  mcclrc  le  tout  en  prompte 
exécution,  si  le  roy  jugcoit  que  je  puisse  faire  quelque  chose,  je 
m'y  portcray  avecq  toute  diligence  et  promptitude.  Sur  quoy 
\c  chancelier  se  retira  pour  rapporter  le  tout  au  roy. 

Après  qu'il  s'en  fut  en  allé,  ung  cavalier  du  roy  nommé 
Laurens  Vinterin  me  vint  entretenir.  Je  fiz  entrer  en  propos 
j'otnhassadeur  de  France  susdicl,  pour  entendre  quelque 
j)articularité  de  la  négociation,  disant  que  le  chancelier  ni'avoit 
dicl  les  instances  que  ledicl  ambassadeur  avoil  faicl  vers  le  roy 
pour  l'induire  à  conjunction  contre  l'empereur  et  les  assis- 
tances réciproques  qu'à  cesle  (in  il  luy  auroit  offert.  Ce  cavalier 
ou  par  vanité  de  monslrer  qu'il  n'estoit  ignorant  des  négoces, 
ou  pour  aultre  dessein,  s'eslargit  de  luy  mesmc  en  un  long 
discours  sur  ce  sujet,  disant  qu'il  y  avoit  peu  de  jours  que  le 
diet  ambassadeur  cstoit  parly  vers  Hollande  et  Angleterre,  et 
qu'il  venoit  de  mcsme  voiage  de  Constantinople,  de  Venise  et 
de  Belhlem  Gabor.  Je  luy  dcmanday  quelles  nouvelles  il 
apportoit  de  ces  pays. 

Il  dict  que  le  Turcq  avoit  paix  universelle  par  tout  son  estât 
et  Bethicm  Gabor  une  puissante  armée  sur  pied  pour  l'omprc 
^necql'ompereur;  de  Venise  et  d'Italie  nemcsceul  dire  aulcune 
particularité,  seulement  que  ledict  roy  de  France  y  prospéroit 
grandement 

Pour  entretenir  le  discours  je  dcmanday  du  li-ain  et  du 
séjour  dudicl  ambassadeur,  et  s'il  avoit  veu  l'armée  du  roy. 
Il  me  dicl  qu'il  n'avoit  esté  que  quatre  et  cincq  jours  par  de- 
là avecq  trois  à  quatre  serviteurs;  que  le  roy  luy  avoit  faict 
monslrer  toute  l'armée,  et  après  l'avoir  veuc,  qu'il  avoil  dicl 
au  roy  qu'il  luy  tardoit  de  jjouvoir  faire  entendre  au  roy  son 
maistre,  ce  qu'il  avoit  vcu,  et  que  si  S.  M.  s'eut  peu  imaginer 
<iu'une  telle  armée  et  en  lel  équipige  estoilsur  pied,  que  dès 
longtemps  il  cul  fait  quelque  effort  ailleurs,  principalement  du 
coslé  du  Palatinat  par  le  moyen  du  marquis  de  Maiillac, 
qui  al  une  puissante  armée  sur  pied  au  pays  de  Metz  cl  occu- 
pée tous  les  passaiges  de  Lorraine  jusqu'au  Palatinat. 
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Je  Iny  réplicquay  que  pour  les  Iroiippes  du  roy  de  France 
qui  estoienl  au  pays  de  Melz,  je  pouvois  asscurer  (comme  ci» 
estant  parliculièrcmenl  informé)  qu'elles  ne  faisoient  point 
einq  mil  hommes,  et  partant,  qu'on  napprchcndoit  gucres  la 
France  de  ce  eoslé  là;  et  que  si  cest  ambassadeur  disoit  cela 
pour  induire  le  roy  de  Denenarcquc  à  conjonction  et  alliance 
avccq  son  maislre,  qu'il  en  auroit  désabusé. 

Le  dlct  cavalier  s'eslargil  encoires  d'avantaige,  disant  que 
son  roy  trouvoit  toutes  les  affaires  aultrcs  que  l'on  ne  les 
luy  avoit  figuré. 

Que  le  roy  de  Suèdcn  s'avoit  obligé  de  luy  envoler  et 
entretenir  trois  régiments,  et  qu'à  cestc  heure  il  s'excusoit 
sur  la  nécessité  (|u'il  en  avoit  luy  mesme  contre  le  roy  de 
Pouloigne  en  Lovonie. 

Il  faull  prendre  garde,  dis-je,  que  le  roy  de  Sucden  en  cesle 
eonjuucture,  que  vostre  roy  s'empescbe  en  cesle  guerre, ne  tire 
sa  revenge  de  ce  que  lorsque  son  père  estoit  engaigé  en  la 
guerre  contre  le  roy  de  Pouloigne,  le  feu  roy  de  Denemarequc 
luy  osta  tout  le  royaume  de  Norwegen,  etc. 

Voilà  le  discours  qui  se  passa  attendant  le  souper,  auquel 
je  trouvay  fort  considérable  ce  qui  est  dict  des  passages 
occupez  par  le  roy  de  France  en  la  i^orraine  pour  entrer  eu 
Allemagne. 

De  quoy  encore  que  les  Estatz  et  Conseil  de  vostre  pais  de 
Luxembourg,  comme  les  plus  voisins  de  la  Lorraine  et  les 
plus  intéressés  en  particulier,  ayent  faict  une  très  humble 
remonslrance  à  S.  M.  et  à  V^  A.,  si  oserai-je  prendre  la  hardiesse, 
tant  à  raison  d'estre  vassal  à  S.  M.  audiet  pays  de  Luxembourg, 
que  pour  estre  Aleman  et  sçavoir  fort  bien  ce  que  lesdits  pas- 
sages impartent  à  S,  M.  tant  pour  rAUemaigne  que  pour  les 
provinces  de  Flandres,  la  Courgoigncet  l'Italie,  de  rementevoir 
très  humblement  à  S.  M.  et  à  V.  A.  ce  poiuct,  afin  qu'ieelle  soit 
servie  d'y  faire  prendre  l'esgard  quil  convient. 

Et  d'aultant  que  lediet  roy  de  France  fonde  ses  prétentions 
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desdicts  passaigcs  en  Lorainc  sur  la  souveraineté  des 
éveschés  et  pays  de  Metz,  Tlioul  et  Verdun  qu'il  a  vioicnte- 
ment  occupé  de  l'empire,  il  semble  présentement  que  S.  M.  I. 
et  les  estatz  calholicques  de  l'empire  ont  les  forces  à  la 
main  qu'ilz  pourroient  plus  facilement  que  jamais  recouvrer 
lesdits  pays,  et  j)ar  ainsy  desraciner  ceste  espinc  que  le  roy 
de  France  prétend  planter  au  beau  milieu  des  estais  susdicts 
<ie  S.  M.  etde  ceulx  de  sa  sérénissime  maison  en  l'empire, 
«fin  d'en  empescher  la  conjuncture.  Aussy  ai-je  veu  que 
S.  M  1.  et  lesdicts  Estais  catholiques  ont  de  l'inclination  à 
cesl  exploict;et  la  vérité  est  que  si  !e  roy  de  Deneraarcque 
n'occupoit  présenlement  leurs  armes,  qu'elles  eussent  entré 
cesl  liyveraux  dicts  éveschez,  et  tiens  asseurémenl  que  l'ap- 
préhension que  le  loy  de  France  en  al,  le  faict  fomenter  les 
armes  du  roy  de  Denemarcque. 

Mais  je  rctourneray  au  premier  propos. 

Le  lendemain  2^  jour  de  T**",  à  liuiel  heures  du  malin,  le 
Prince  susdit,  fils  aisné  du  roy,  sans  m'altendre,  me  vint  visiter 
en  mon  logis,  el  s'ayanlarresté  seul  avccq  les  deux  chanceliers 
susdicts  dans  n)a  chambre,  celuy  de  Vherden  porta  la  parolle, 
disant  que  le  roy  me  faisoit  donner  le  bon  jour  et  que  son 
seigneur  le  Prince  esloit  venu  pour  me  visiter  et  faire  de 
rechef  les  excuses  de  la  part  du  Roy  du  peu  d'accueuil  que 
Ion  me  faisoit  en  ce  lieu,  el  qu'il  espéroit  que  j'excuserois  le 
tout  par  l'incommodité  de  la  ca^npagne,  laquelle  j'avois  peu 
i-ecognoistre  au  logis  du  roy  mesme.  Et  oullre  ce,  sondicl  sei- 
gneur prince  me  prioit  d'asseurerà  S.  M.  el  à  V.  A.  le  désir 
qu'il  avoit  de  continuer  toute  bonne  intelligence  avecq  Icelles, 
cl  que  de  ce  il  en  avoit  très  exprès  commandement  du  roy  son 
|)ère,  en  quoy  en  son  temps  il  ne  mancqueroit,  et  que  cepen- 
dant il  esloit  de  Sadicle  M.  cl  de  V.  A.  très  affectionné  ser- 
viteur. 

Je  remerciay  le  prince  de  l'honneur  de  sa  visite;  et  avecq 
toute  submission  et  compliments   réciproque   de   la    part  de 
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s.  M.  cl  (le  V.  A  ,  je  diz  que  j'en  ferois  fidel  rapport.  Sur  quoy 
il  se  relira. 

L'après  dîner  Icsusdicl  chancelier  deDencmarcqiie  retourna 
vers  nio}',  me  disant  avoir  faicl  rapport  de  nosirc  conférence 
du  jour  d'hier  à  son  roy,  et  que  S.  M.  seroit  bien  aise  si  je 
voulois  aller  vers  le  conte  de  Tilly  et  au  nom  de  mon  roy 
négocier  de  pari  et  d'aullre  une  suspension  d'armes,  d'aullaiit 
que  pour  le  maintien  de  son  auctorilc  royale  il  convenoil  à 
l'interposition  d'un  tiers,  et  que  cependant  il  communiquc- 
roit  le  tout,  comme  dicl  est,  à  l'assemblée  des  eslats  du  cercle 
qui  se  faisoit  en  la  ville  de  Brunswick,  et  qu'entre  temps  les 
assurances  requises  de  S.  M.  I.  pourroicnt  aussy  estrc 
dépeschées,  et  que  avant  cela  il  ne  luy  esloit  bien  séant  de 
désarmer. 

Moy  sachant  ([ue  leconte  de  Tiily  ne  jugeoit  à  propos  aul- 
eune  suspension  d'armes,  je  diz  que  le  roy  pouldroil  envoler 
quelqu'ung  avecq  moy  à  mon  retour  pour  faire  cesle  pro- 
position au  conte  de  Tilly,  cl  que  je  ne  sçaurois  s'il  voudroit 
perdre  temps. 

Le  chancelier,  prenant  congé  de  moy  avecq  les  eomplimens 
ordinaires,  dicl  qu'il  rapporteroil  le  tout  à  son  roy. 

Entre  temps  et  pendant  que  nous  sommes  en  ecste  prati(pie, 
j'apprins  que  le  général  Tilly  avoil  assiégé  la  susdicte  ville  de 
Nicubourg,  à  4  lieues  du  quartier  du  roy,  ville  sise  sur  le 
Wesser,  où  elle  al  un  pont.  Les  fortifications  sont  à  vieille 
mode,  mais  l'importance  est  qu'elle  pcult  eslre  secourue  par 
ledicl  pont,  sans  empeschement. 

Le  lendemain,  3  de  septembre,  le  dicl  chancelier  me  vint 
trouver,  et  entammant  son  discours  avecq  compliment  el 
propos  indifTérenls,  je  remarquay  qu'il  y  avoil  quelque  allé- 
ration,  et  me  figuray  que  c'cstoil  à  cause  des  approches  sus- 
dictes  du  général  Tilly,  desquelles  toutefois  le  dicl  chancelier 
ne  me  loucha  rien  que  lorscju'il  se  voulut  retirer,  ains  entre 
aultres  me  demanda  si,  à  mon  retour,  je  prendrois  mon  che- 


(  2-23  ) 

min  vers  le  conte  de  Tilly.  Je  diz  (jiie  eesloil  le  plus  court 
et  qu'il  me  le  faloil  prendre  à  cause  des  convoyz. 

Je  remarcquay  que  ceste  demande  se  faisoit  seulement  pour 
le  désir  ([ue  le  Roy  a  voit  que  le  général  Tilly  par  mon  retour 
enlendat  la  proposition  touchant  la  suspension  d'armes  sus- 
dicte.  Car  il  réplicqua  tout  aussy  tost  :  le  roy  at  envie  de  s'en- 
tretenir avecq  vous  après  disner,  et  est  bien  aise  qu'on  luy 
at  envoyé  personne  à  laquelle  il  se  puisse  faire  entendre,  cl 
liens  qu'aurez  quant  et  (juant  vostrc  expédition. 

Je  diz  que  je  me  remccloiz  à  ce  (jue  le  S'  roy  me  couiman- 
doroit. 

Le  chancelier,  estant  pour  à  se  retirer,  me  dict  que  l'on  avoit 
advis  que  l'armcc  de  Tilly  s'advançoit  et  n'estoit  qu'à  4  lieues 
de  là,  et  tenoil  assiégé  la  ville  de  Nieubourg. 

Je  diz,  fondé  sur  la  lettre  du  Duc({  de  Lunenbourg  qui  va 
cy  joinctc  n"  "2,  que  je  savois  bien  que  le  ducq  de  Lunenbourg 
s'avoil  plaint  au  général  Tilly  de  ce  que  le  roy  de  Den- 
marcque  avoit  occupé,  passé  25  jours,  la  dicte  [)lace,etdemandoit 
assistance  de  l'armée  impériale  pour  le  maintien  de  son 
pays,  et  que  je  eroiois,  si  le  dict  général  Tilly  attaquoit  ceste 
place,  que  ce  n'estoit  que  pour  la  remettre  entre  les  mains 
dudict  Ducq,  et  que  de  là  on  pourra  juger  des  intentions  de 
ces  deux  armées,  et  laquelle  cstoit  portée  à  la  conservation  du 
cercle,  et  que  le  dict  duccj  avoit  cseripl  à  S.  M.  L  cl  se  plainct 
des  violences  de  l'armée  de  Dencmarc([ue;  et  comme  à  cause 
de  ce  qu'il  ne  se  vouloit  joindre  au  roy  contre  S.  AL  [  ,  en  usoit 
de  toute  sorte  d'hostilité  envers  luy  et  ses  estais. 

Le  chancelier  réplicqua  si  l'on  peult  venir  en  conférence,  on 
s'éclaircirat  de  ce  particulier.  Et  changeant  ce  propos  à  aullre, 
print  congé  de  moy,  disant  qu'après  diner  je  verrois  le  roy. 

Après  midy  le  maréchal  de  la  court,  avecq  le  mcsme  train  et 
cérémonie  que  cy  devant,  me  vint  quérir  pour  l'audience. 

Le  Roy  ni'allendoil  à  la  porte  de  la  salle  d'audience,  me 
donna  la  main,  et  puis  fit  signe  à  tous  de  se  retirer.  Le  prince 
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et  les  deux  chanceliers  restarent,  et  le  Roy  dict  :  je  suis  bien 
aise  que  Monsieur  mou  bien  aime  frère  le  roy  d'Espagne, 
vostre  maîlre,  at  envoie  une  personne  vers  moy,  à  laquelle  je 
me  puis  donner  à  entendre.  Jacques  Ulefelt,  chancelier  de 
mon  royaume,  mal  rapporté  les  conférences  que  vous  avez 
tenu  par  ensemble.  Je  vois  que  l'on  lient  que  je  me  suis  armé  en 
faveur  du  Palatin.  Je  vous  diz,  par  Dieu,  et  si  ainsy  n'est,  que 
je  soissehelm  (qui  signilie  mcschanl  homnjc,  ainsy  sonnoient 
les  propres  paroles  un  roy),  que  je  n'ay  jamais  trouvé  bonne 
son  enlreprinse;  il  se  debvoit  conienler  d'cslre  ce  qu'il  esloil.  II 
nat  pas  demande  mon  advis  quand  il  est  allé  en  Bohème,  e 
(piant  il  en  at  esté  chassé,  il  m'est  venu  veoir  à  Segênbourg. 
Jeluy  ay  dictée  qu'il  falloit;  son  conseil  avoit  trouvé  bon  que 
l'on  me  récélast  la  belle  enlreprinse,  s'imaginant  que  moy 
mesme  je  penserois  à  la  couronne  de  Bohème,  et  quant  tout 
at  cslégaslé,  iLs  m'ont  requis  de  me  joindre  avecq  eulx. 

Je  leur  ay  dicl,  signammenl  au  comte  de  Solms,  le  feu  grand 
maislre  d  hoslel  du  Palatin,  (pie  tous  les  châteaux  et  forces  de 
Bohème  n'eussent  esté  basiantes  à  m'altirer  en  cestc  belle 
alTaire,  ([u'ilz  avoicnt  tenu  si  secrette  devant  moy;  et  mainte- 
nant (juc  tout  esloit  perdu,  qu'ilz  me  vouloient  engaiger  avecq 
eu Ix;  que  c'es toi I  faire  comme  le  renard,(|ui  ayant  perdu  sa  queue, 
tauschoit  à  persuader  et  induire  les  aultres  à  quicter  les  leurs. 

Moy  je  diz  que  ceste  sienne  magnanime  et  royale  résolution 
avoit  esclaté  par  tout  le  monde  à  sa  grande  gloire  et  réputa- 
tion, et  que  l'on  sçavait  fort  particulièrement  comment  il  avoit 
aigrement  reprins  le  P-jdatin  de  ses  entreprinses,  quant  après 
la  défaicte  de  Prague  il  esloit  passé  chez  luy  à  Segênbourg,  au 
[)aïs  de  Holstein. 

Le  roy  reprenant  la  parolle  monstroil  qu'il  avoit  du  conlen 
tement  a  ce  que  je  disois,  et  me  demanda  si  j'avois  doncqiies'' 
entendu  ce  que  s'esloil  passé  pour  lors. 

Je  dicz  que  les  rapports  i  en  avoicnt  faiclcs  fort  particuliers 
à  sa  très  grande  louange,  el  que  [)artant  tout  le  monde  s'csion- 
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noil  (ie  tant  plus  d'entendre  qu'à  l'instance  des  ligneux  mai 
intenlionnez  et  ennemis  du  repos  de  la  Germanie,  il  se  vouloit 
à  ceste  heure  intéresser  d'une  si  mauvaise  cause,  et  de  si  dan- 
i^ereuse  conséquence  à  tous  régents. 

Il  est  vray,  respondit  le  roy,  que  les  roys  de  France  et 
(l'Angleterre  et  les  Estats  d'Hollande  font  grandes  instances  et 
m'offrent  gens  et  argent  pour  me  joindre  avecq  euh  ;  mais  je 
ne  m'ay  point  résoult,  si  ce  n'est  que  l'on  m'y  oblige  pour  le 
niaintien  de  ma  réputation  et  de  mon  nom  royal;  car  Tilly, 
pendant  mon  indisposition,  est  entré  en  ce  pais  et  occupé  plu- 
sieurs places  avecq  tant  de  bravades  et  mcspris  de  nostre 
personne,  que  vostre  roy  mcsme,  en  respect  et  considération  de 
la  dignité  royale,  ne  les  payeroit  souffrables,  et  parlant  il  ne  me 
serat  contraire  si  de  la  part  de  M.  mon  bien  aimé  frère  le  roy 
d'Espaignc,  vostre  maistre,  vous  vous  vouliés  entrcmeclre  à 
nue  suspension  d'armes,  afin  qu'avecq  la  réputation  qu'il  con- 
vient l'on  puisse  venir  en  conférence. 

Je  remerciay  le  roy  de  la  confiance  qu'il  témoignoit  avoir 
en  S.  M.,  et  luy  asscuray  qu'icellc  esloit  tellement  zélateur  de 
la  réputation  royale,  que  jamais  clic  ne  trouveroit  bon  ec  qui 
pourroit  estre  cnlreprins  sur  icclle,  et  (|uc  mesme  ma  com- 
mission et  proposition  ne  butoicnt  à  aultre  chose  qu'au  main- 
tien de  l'autorité  et  majesté  royale  Iczée  |)ar  le  Palatin  et  l'em- 
porcur. 

Que  de  m'entremectre  à  traicter  de  suspension  d'armes,  je 
n'estois  auctorisé,  mais  bien,  s'il  vouloit  désarmer  ou  retirer  ses 
gens  des  limites  de  l'empire,  que  je  l'asseurois  que  le  général 
Tdly  sortiroil  aussytost  du  cercle,  et  par  ainsy  S.  M,  meciroit 
vraiment  en  asseurancc  le  pouvre  pays. 

Le  roy  répliccjua  qu'il  ne  pouvoit  désarmer  ni  se  retirer 
avecq  réputation,  sans  premièrement  avoir  communicqué  avec 
les  estats  du  païs,  et  que  l'empereur  mesme  n'eut  envoie  par 
escript  les  asscurances  qu'il  convcnoit. 

Je  dis  que  ceste  longeur  causcroit  la  ruine  du  pays;  et  prins 
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occasion  sur  ce  de  faire  enlrer  en  pro|)os  que  le  prince  de  Wal- 
lestein  csloit  en  chemin  avecq  une  armée  de  trente  mil  hommes 
et  ordre  de  S.  M.  I.  de  se  joindre  au  général  Tilly,  et  qu'il  fal- 
loil  nécessfiircment  que  par  tant  de  gens  de  guerre  tout  le  pays 
allât  en  ruine. 

Le  chancelier  de  Vhcrdcn,  qui  cstoit  un  peu  à  l'escart  (comme 
dit  csl),  cntendoit  tous  les  propos.  Homme  prompt  et  soudain, 
ayant  ouy  ce  que  je  disois  de  l'armée  de  Wallcnstcin,  se  lâcha 
à  dire  tout  hault,  mais  comme  toutesfois  à  par  soy  :  grâces  à 
Dieu  Bcihlem  Gabar  nojis  gardera  bien  de  ce  mal. 

Le  Hoy,  sans  faire  semblant  de  l'avoir  ouy,  entra  de  rcchef 
en  des  grandissimes  protestations  contre  Tilly,  et  comme,  sans 
se  (jualilicr  ni  par  patentes,  ni  par  commission,  il  avoit  escript 
et  le  semond  si  impérieusement  de  désarmer  et  de  se  retirer, 
que  sans  perle  de  sa  réputation  royale,  il  ne  le  pouvoit  souf- 
frir. 

Je  répliquay  que  j'avois  entendu  que  S.  M.  L  auroit  escript  à 
S.  M.  et  très  expressément  déclairé  Tordre  qu'elle  avoit  dojiné 
au  général  Tilly  et  au  prince  de  Wallenstain;  et  est-ce  la  lellre 
mentionnée  cy-devarit  et  joincle  n"  i. 

Il  dict  qu'il  avoit  bien  reeeu  quelque  lettre  de  l'empereur, 
mais  aussy  qu'il  y  estoit  pour  rcspondre,  comme  il  convenoit 
pour  la  justification  de  ses  actions,  et  me  dict  en  elTect  tout  au 
long  la  substance  de  la  responce  qu'il  vouloit  faire  à  l'empe- 
reur, laquelle  ayant  depuis  esté  despéchée  par  escript  m'at 
este  commuiiiijuée  par  copie  qui  vat  cy  joincle  n"  3. 

En  toute  l'audience,  qui  duroit  quasi  trois  heures,  il  n'y  eut 
que  de  redicles  de  raesme  chose,  et  de  ce  que  le  chancelier 
m'avoit  dict  en  diverses  conférences. 

Et  en  somme  tout  le  discours  venoit  parer  h  une  suspension 
d'armes,  et  à  ce  que  je  me  voulois  enlremeclre  de  la  part  de 
S.  M.,  afin  qu'avec  honneur  et  réputation  il  peult  entrer  en 
composition. 

Je  redis  ce  (jue  dessus,  cl  adjoustay  que  je  le  suppliois  de 
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consiilcrcr,  si  les  choses  alloicnl  à  longue,  qu'il  se  Irouvcroil 
lanl  plus  engaigd  et  avccq  plus  de  considérations  et  diniculu;z 
en  cest  affaire. 

Que  les  practiques  des  ligeux  et  ennemis  de  l'empiie 
estoienl  cognucs,  et  qu'ilz  ne  cesseroient  à  le  sollieiler  pour 
l'embarquer,  à  fin  de  faire  leurs  jeux  aux  despens  de  S.  M.,  et 
que  s'il  me  pcruiecloit  de  dire  ce  (juc  je  voyois  à  l'œil,  que 
j'oscrois  bien  dire  (|u'il  ne  se  pouvoit  point  espérer  de  compo- 
sition en  cc>t  affaire,  lorsque  S.  M.  R.  voudroit  ouir  ceulx  que 
je  voiois  au  principal  poste  de  sou  armée,  tous  telz  que  pour 
se  maintenir  ne  pouvoient  respirer  que  troubles  en  l'empire. 

Le  roy  dict  qu'il  sçavoit  bien  ce  que  je  voulois  dire,  et  que 
ce  que  nous  traiclions  icy  leur  seroit  bien  secrcl,  et  que  par- 
tant depuis  que  j'estois  par  de  là,  il  leur  avoit  commandé 
d'assister  à  leurs  troupes  pour  n'estre  présents. 

Le  roy  donnoit  par  là  à  entendre  que  c'cstoit  le  ducq  de 
Saxcn  Weymar,  général  de  la  cavallcric,  et  ses  frères;  cl  moi  je 
le  prenois  en  général  tant  sur  Içdicls  ducqs  que  le  ducq  Fré- 
dcricli  de  Saxcn  Allenbourg,  le  duc  Christian  de  Brunswick,  le 
palatin  de  Birckcnfelt,  le  coroncl  Foux,  mareschal  de  camp,  le 
colonel  Obendrauilt,  lieutenant  général  de  la  cavallerie,  le 
colonel  Limpach  cl  aullres,  la  pluspart  cy-devant  proscriplz 
et  bannis  de  l'empire. 

C'cstoicnt  tous  ceux  là  que  je  voulois  dire  que  le  roy  ne 
debvoil  prendre  en  conseil  en  matière  décomposition. 

Aussy  voirat  V.  A.  ey  après  ce  que  l'intervention  dudict 
ducq  de  Wcimar  et  du  colonel  Foux  at  causé  au  traicté  sur  la 
rendilion  de  la  dicte  ville  de  Nieubourg 

Retournant  au  discours  du  roy,  il  me  demanda  si  à  mon 
retour  je  voirois  Tilly.  Je  respondis  que  si.  Il  continua  en 
disant  qu'il  prioit  que  je  fis  rapport  au  roy,  mon  maislre,  de 
ses  intentions, cl  (ju'il  s'asscuroit  qu'icelle  les  trouveroit  raison- 
nables, et  (pj'il  ne  désiroit  rien  tant  que  continuation  de  bonne 
correspondance  avcc(j  S.  M.  et  V.  A.  et  qu'il  avoit  recommandé 
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le  incsme  à  son  filz,  faisiint  signe  vers  luy;  lequel  enlciidant 
ces  parollcs  (il  une  révérence.  Sur  ce  le  roy,  avccq  compliments 
et  excuses  du  traictemcnt,  me  souhaita  heureux  voyage,  et  me 
donnât  la  main  par  deux  fois,  lesmoignant  tout  plain  de  honne 
affection, 

Ainsy  avecq  le  respect  convenable  je  me  licenciay  dudicl  roy, 
qui  tout  discourant  vint  avecq  moy  jusques  à  la  porte  de  la 
salle. 

Estant  déjà  monté  en  carroche,  le  chancelier  de  Denemarque 
qui  avoit  assisté  à  l'audience,  comme  dit  est,  vint  courir  après 
moy  en  toute  diligence,  et  me  dict  que  le  roy  me  prioit  que, 
passant  par  l'armée  de  TiHy,  je  ne  voulus  oublier  ce  que  j'avois 
dict  de  la  suspension  d'armes.  Je  diz  que  j'en  aurois  mémoire. 

Le  marisclial,  avecq  les  cavalliers  qui  m'avoient  mené  en 
court,  me  ramenarent  au  logis,  où  deux  heures  après  le  roy 
m'cnvoia  par  le  conseiller  Melzloch  susdict  deux  lettres  de 
créance,  l'une  pour  S.  M.  et  l'aultre  pour  V.  A.  qui  vat  ci-joinct 
en  original. 

En  oultre  me  mit  es  mains  l'escript  (|ui  vat  cy-joint  n"  4, 
pour  me  servir  de  mémoire  à  ce  que  kdict  conseillier  disoit 
de  la  résolution  du  roy;  puis  avecq  beaucoup  de  compliments 
me  souhaita  bon  voiage  au  nom  du  Roy. 

J'acccplay  les  lettres  et  scripts  susdicts,  et  avec  révérence 
remerciay  le  roy  de  l'honneur  qu'il  me  faisoit. 

Ce  conseiller  party,  je  me  mis  à  lire  ledict  escript  ou 
résolution  royale,  que  je  trouvay  beaucoup  plus  restrainct  et 
moins  claire  que  résolution  que  j'avois  entendu  de  la  bouche 
du  roy;  et  comme  entre  aullres  en  iceluy  escript,  en  l'endroit 
où  il  réassumoit  ma  proposition,  il  donna  le  tiltrc  d'électeur  au 
Palatin  (qualité  que  je  ne  lui  avois  point  donné  en  ma  propo- 
sition), je  prins  occasion  d'envoier  vers  le  chancellier  de  Dene- 
marque, disant  vouloir  prendre  mon  congé  de  luy;  lequel  ne 
voulant  admettre  la  visite,  me  vint  trouver. 

Je  luy  diz  doncques  ([u'aiant  eu  mon  ex()édition  du  roy  et 
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estant  sur  mon  parlement,  j'avois  voulu  luy  dire  l'adieu  et 
luy  remercier  des  honneurs  qu'il  m'avoit  faict  pendant  mon 
séjour,  oullre  ce  que  j'avois  leu  l'escript  que  le  roy  m'avoit 
faict  donner,  en  lieu  de  sa  résolution,  et  que  j'avois  trouvé 
que  ma  proposition  n'y  esloit  entièrement  réassumée,  et  (pie 
l'on  y  avoit  adjousté  le  tiltre  d'électeur  au  Palatin  (qualité 
que  je  ne  luy  avois  point  donné  parlant  au  roy),  partant  que 
je  me  irouvois  obligé  de  demander  que  ce  lillrc  fut  tracé;  au 
reste,  quant  à  la  résolution  royale,  qu'elle  estoit  beaucoup 
plus  rcstrainle  et  moins  claire  que  celle  que  le  roy  m'avoit 
donné  de  bouche,  mais  que  de  l'une  et  de  l'autre  seroit  faict 
particulier  rapport  à  mon  roy. 

Le  chancelier  répliqua  que  cest  escript  n'estoit  qu'un 
sommaire  et  mémorial  de  ce  que  s'estoit  traicté,  et  que  le 
surplus  se  remccloit  à  mon  rapport  en  vertu  des  lettres  de 
créance  de  S.  M.,  et  que  le  tiltre  du  Palatin  n'apportoil  point  de 
préjudice. 

Après  plusieurs  rcdicts  et  répliques  sur  ce  parlieuliep,  il 
dict  qu'il  le  feroit  tracer  en  ce  qui  concernoit  ma  proposition, 
comme  il  a  faict;  néantmoins  faict  glisser  ledict  tiltre  à 
l'endroit  où  le  roy  parle,  comme  se  voit  audicl  escript  soubz 
la  marque  d'A,  B. 

Entre  aultrcs  discours  que  nous  liesmcs  ensemble,  il  entra 
propos  de  la  ville  de  Nieubourg  assiégée,  comme  dict  est.  Le 
(•bancclier  dict  que  le  roy  s'estonnoit  fort  que  Tilly  poursui- 
voit  ainsy  d'altaiqucr  les  places  de  ce  pais.  Moy  ayant  eu  nou- 
velle que  les  assiégez  faisoicnt  de  gaillardes  sorties  où  l'armée 
impériale  avoit  du  pire,  et  prévoiant  que  nous  aurions  les 
difficullez  en  ceste  entreprinsc  qui  en  sont  ensuivies  depuis, 
je  dis  au  chancelier  :  si  le  roy  rctiroit  ses  gens  de  la  dicte 
ville  et  qu'il  la  remit  entre  les  mains  du  ducq  de  Lunebourg, 
qui  en  est  le  seigneur,  je  pensois  bien  que  M.  de  Tilly  ne 
prélendroit  rien  à  icelle.  Le  chancelier  dicl  que  le  roy  ne  faisoit 
point  de  dilïiculté,  mais    qu'il   seroit   bon  que  le  ducq   s'en 
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,ic(pjcrasl,  afin  qu'il  ne  semblât  v  estre  forcé  pni"  Tilly,  el  inc 
pria  (|iic  j'en  voulus  trailcr  avec  leclicl  Tilly.  Ce  (jue  j'assuray 
de  faire. 

Ayant  mon  expédition  en  eestc  façon,  je  partay  le  lende- 
main avec  un   Irompetle  du  roy  cl  quelques  gardes  à  cheval. 

Le  roy  voulut  que  je  prins  mon  chemin  par  la  ville  de 
IS'ieubourg;  mais  comme  j'approchay  d'icelle  à  une  demie 
lieiic,  l'armée  de  Tilly  l'avoil  déjà  serrée  de  ce  costé  là,  de 
manière  qu'incontinent  que  j'en  eus  atteint  les  premiers 
quartiers,  je  renvoiay  cculx  qui  m'avoient  faict  escorte. 

Le  général  Tilly  ayant  entendu  mon  arrivée  au  quartier 
susdict,  vint  du  sien  qui  estait  à  une  lieue  de  là  à  me  rencon- 
tiei',  avecq  le  maréchal  de  camp  et  général  de  l'artillerie  el  me 
n)ena  en  son  quartier. 

Je  fis  part  audict  conte  de  Tilly  de  ce  qui  s'cstoit  passé 
avecq  l(î  roy,  el  comme  il  eherçoit  par  tous  les  moyens  une 
suspension  d'armes,  et  ce  que  j'avois  proposé  touchant  la 
rendilion  ou  neutralité  de  la  ville  de  IVicubourg. 

Le  conte  de  Tilly  ne  trouvoit  point  à  propos  la  suspension 
d'armes;  mais  ayant  déjà  recognu  les  difficultés  du  siège  de  la 
susdicte  ville,  cusl  bien  désiré  d'en  sortir. 

Et  comme  il  ne  sçavoit  par  quel  moyen  accommoder 
lafTaire  avec  réputation,  nous  nous  advisasmes  de  celuy-cy. 

C'est  ce  que  j'avois  amené  avecq  moy  un  certain  eoronel 
appelé  Conrad  Plate  Geil,  vassal  et  gouverneur  d  une  place 
appartenant  au  ducq  de  Luncbourg.  A  celuy-cy  le  conte 
de  Tilly  fit  entendre  qu'il  estoit  sur  le  point  de  battre  ladicle 
ville  et  y  faire  mectre  le  feu,  u)aisque  j)Our  éviter  ces  cxlré- 
inilez  et  la  ruync  du  pauvre  peuple,  qu'en  considération  du 
ducq  de  Luncbourg,  auquel  Indictc  ville  appartenoit,  il  surseoi- 
roit  à  toute  hostilité  si  le  roy  se  voulût  retirer  cl  remectre 
la  ville  entre  les  mains  dudicl  Ducq  ;  partant  qu'il  seroit  bon 
que  dcz  ce  pas  il  se  transportât  vers  ladicle  ville  |)Our  dire  cccy 
au  gouverneur  cl  entendre  sa  résolution. 
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Lcdict  colonel,  qui  estoit  très  désireux  de  rendre  si  signalé 
îicrvicc  à  son  mâislre,  se  mit  incontinent  en  chemin  vers  la 
ville  et  fit  la  proposition  susdicte.  Le  gouverneur  de  la  ville, 
nomme  le  colonel  Limpacli,  estoit  désià  prévenu  de  la  volonté 
du  roy;  et  incontinent  qu'il  eut  entendu  la  |)roposilion, 
demandoit  audict  Conrard  Geil  s'il  avoil  commission  et  pouvoir 
(lu  ducq  de  Lunenbourg,  qu'il  luy  remcclroit  la  ville  en  mains, 
;i  condition  que  le  conte  de  Tilly  levât  le  siège  et  la  place 
ik-meurat  neutrale. 

L'aultrc  disant  que  non,  mais  que  comme  serviteur  et 
vjissal  dudict  ducq  il  prendroil  la  place  entre  ses  mains  et  en 
rc|)ondroit,  ccluy  gouverneur  demanda  terme  et  suspension 
d'armes  de  24  heures  pour  en  avertir  le  roy.  Ce  que  fut  accorde 
par  le  conte  de  Tilly. 

Cependant  j'escripvis  incontinent  au  diancelicr  de  Dene- 
niarque  comme  j'avois  obtenu  du  général  Tilly  ce  (jue  le  roy 
a\oit  désiré  touchant  Nieubourg,  comme  appert  par  la  copie 
de  ma  lettre  et  la  response  dudil  chancelier,  qui  sont  cy  joints 
aiw  n"'  5  et  6. 

Et  d'ailleurs  le  général  Tilly  et  moy  cscripvames  au  duc  de 
Liinebourg  afin  que,  sans  délay,  il  envoiat  quelqu'un  avec 
pouvoir  de  reoepvoir  sadicle  ville. 

Attendant  le  succès  de  ccst  affaire,  je  fus  saisy  d'une  très 
griefve  maladie,  qui  m'obligeât  à  me  retirer  à  Wiiiden,  [)uis  à 
llcrworden,  villes  les  plus  voisines,  pour  user  de  quelque 
remède,  et  y  suis  esté  abbaltu  au  lii  10  jours,  |)endant  lesquels 
le  conte  de  Tilly  m'adverlit  ce  qui  se  passoit,  par  les  notes 
sub  n"*  7  et  8. 

Uesquelz  S.  M.  recognoistral  que  rinlervenlion  du  ducq  de 
Weymar  et  du  coronel  Foux  susdits  ont  rompu  tout 

Sur  quoy  le  général  Tilly  trouva  bon  que  j'escripvassc 
derechef  au  chancelier  de  Denemarcque  sur  ce  sujet.  Ce  que  j'ay 
faict,  le  tout  sub  n"'  9  et  10.  Mais  lcdict  général  n'y  a  attendu 
Ja  response.  Car  difficulté  du  siège,  qui  consistoit  à  faute  des 
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vivres  et  en  ce  que  la  ville  csloil  secourue  fort  libreraenl  i> 
tout  heure,  lobligea  d'incontinent  lever  le  sièi^e  et  se  retirer 
vers  la  ville  de  Minden,  mentionnée  du  commencemenl. 

Ce  qui  roidiroit  grandement  le  roy  de  Denemarcque,  et  est 
asscuré  que  s'il  n'est  rencontré  avecq  la  résistence  qu'il  con- 
vient au  commencement,  qu'il  prendrai  autant  de  couraige 
qu'il  témoignoil  avoir  d'appréhension  cy  devant. 

Au  reste  ce  qui  est  de  l'armée  dudit  roy,  elle  estoit  retran- 
chée proche  de  la  ville  de  Vherden  en  un  poht  fort  advant;i- 
geux  entre  les  rivières  d'Allart  cl  de  Wesser  et  pardevant 
serrée  d'un  niarécaige.  L'on  disoil  qu'elle  se  mainliendroit  en 
cest  endroit  tout  cesi  hiver,  tant  pour  l'asseuranec  du  lieu,  que 
pour  garder  les  rivières  susdictes  et  la  ville  de  Brcmen,  qui 
n'est  qu'à  cinq  heures  de  chemin  de  là,  et  fournit  toute  sorte 
de  nécessitez. 

Pendant  mon  séjour  auprès  du  roy  je  clierçay  diverses 
ocasions  de  voir  l'armée,  qui  furent  tousiours  diverties  ;  de 
manière  que  je  ne  vis  que  les  compagnies  de  cavallcrie  qui 
m'avoient  faict  escolte  et  estoient  assez  bonnes.  D'infanterie 
je  ne  vis  que  la  garnison  de  Nieubourg.  A  mon  partement 
l'on  tenoit  l'armée  grosse  de  seize  mil  fantassins  et  six  mille 
chevaux.  Depuis  on  dicl  que  quatre  mille  chevaux  et  six 
régiments  d'infanterie,  qui  pour  lors  se  levoient,  seroient  arri- 
vez, et  donnoit  encore  le  roy  journellement  nouvelles 
patentes,  et  que  au  pais  de  Brunswich,  ilz.y  auroienl  vingt  mil 
païsans  armez  pour  garder  les  passages  et  empêcher  les  vivres 
à  l'armée  impériale. 

Le  roy  aussi  estoit  attendant  Mansfelt  et  Halbersladl,  qui 
luy  debvoienl  amener  quelques  trouppes  au  soulde  du  roy 
d'Angleterre;  et  sont  présentement  arrivez  en  nombrededouze 
mil  hom.mes. 

En  cest  endroit  il  me  semble  qu'il  serat  à  propos  de  repré- 
senter très  humblement  à  V.  A.  ce  que  à  mon  retour  jentendiz 
d'un  certain   personnage    vassal  de  l'empereur,  lequel  aianl 
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esté  cydevant  au  service  dudict  roy,  s'en  esloit  relire  depuis 
que  ce  roy  avoit  rompu  avec  S.  M.  I. 

Et  dict  que  ce  qui  avoit  mcu  le  roy  de  Dcnnemarque  à 
rechercher  et  accepter  la  charge  de  général  du  cercle  de  Saxo- 
nie  inférieure  pour  son  intérest  et  proufict  particulier,  estoit 
pour,  par  ce  moyen,  se  mectre  en  possession  des  archeveschez 
et  éveschez  de  Magdenbourg  et  Halberslalt,  et  puis  aussy  pour 
asseoir  un  pie^  au  païs  de  Braunswich,  et  par  la  conjunction 
de  ses  estats  s'acquérir  aultant  de  force  et  de  pouvoir  en 
l'empire,  qu'il  j)uisse  eslre  arbitre  de  tout  ce  qui  s'y  passe- 
roit,  n'aianl  pas  ses  pensées  fort  éloignées  de  la  couronne 
romaine. 

Car  quant  l'archevesché  de  Magdenbourg,  première  en  ceste 
qualité  de  toutes  celles  de  l'empire,  que  le  présent  adminis- 
trateur d  icelle,  qui  est  le  marquis  de  Brandenbourg,  luy  en 
«voit  dcsià  faict  la  résignation  parmy  une  grandissime  et  très 
notable  somme  d'argent. 

Que  d'Halberstadt  qui  est  un  estât  et  pays  d'importance, 
que  le  ducq  Christian  de  Braunswich,  qui  en  est  évcsquc,  en 
avoit  faict  de  mcsmc,  mais  que  la  difficulté  consistoit  en  ce 
que  les  chapitres  n'y  avoicnt  voulu  entendre  jusques  à  pré- 
sent. De  quoy  ce  roy  présumoiten  ceste  conjunclure  pouvoir 
venir  au  bout  par  ses  armes. 

Quant  au  pays  du  ducq  de  Braunswich  qui  est  nepveu 
<ludict  roy,  d'aultant  qu'il  est  en  divorce  avecq  sa  icmme, 
et  pour  l'impuissance  notoire  de  sa  personne  hors  d'espoir 
d'hoirs  de  son  corps,  au  default  dcsquelz  tout  cest  estât  très 
puissant  eschéoit  au  ducq  de  Lunenbourg,  à  l'exclusion  de 
l'évcsque  d'Halberstadt  susdict  pour  estre  banny  de  l'empire. 

Que  le  roy  (lequel  avecq  sa  sœur,  mère  dudict  ducq)  avoit 
dez  à  présent  la  totale  disposition  dudict  pays,  soubs  prétext 
de  recouvrer  l'argent  qu'il  dict  avoir  fourny,  tant  à  la  guerre 
<k;  Braunswich  qu'au  désengagement  du  domaine,  et  pour  ce 
qu'en  l'entretien  de  la  gendarmerie  du  cercle  de  la  Saxonic 
Tome  i",  S™"  série.  16 
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inférieure,  la  cote  dudit  duc  csloit  la  plus  grande,  que  ledit  roi 
faisoit  estât  de  ne  point  quictcr  ledit  pais,  sans  refusion  des 
prétentions  susdites  et  remboursements  des  frais  de  cesie 
guerre. 

Voilà  ce  que  j'ai  pus  apprendre  des  intentions  dudict  roy, 
desquelles  il  a  tout  ic  cours  de  mon  voiagc  (oultre  ce  que  j'ay 
advisé  cy-devant),  j'ay  dressé  ceste  particulière  relation,  afin 
de  ne  rien  obmectre  qui  puisse  estre  du  scrvfce  do  S.  M.  et 
de  V,  D.,  lesquelles  je  prie  Dieu,  etc.  (signé  Jean  Charles  baron 
de  Schônburch.  —  De  Bruxelles,  le  iiâ  novembre  16'25. 

N»  i, 

Tradiiclion  iViine  lettre  de    S.  M.  /.,   escripte    au    roy    de 
Denemarque,  datée  de  Nieuwstatt,  le  5  d'aoïist  1625. 

Nous,  Ferdinand  second,  empereur  des  Romains,  etc.,  au 
Sérénissime  Christian  4%  roy  de  Denemarque,  etc.,  salut. 

Nous  avons  receu  les  lettres  de  Voslre  Dilection,  en  date  à 
Segenbcrg,  le  14  de  juillet,  et  du  contenu  d'icelle  entendu 
comme  V.  D,  avoit  prinse  à  soy  la  charge  de  colonel  ou  géné- 
ral de  nostre  cercle  de  la  Saxonie  inférieure. 

Or  ce  que  touche  ladicte  charge,  encorcs  que  nous  trouvons 
fort  juste  et  raisonnable  les  offres  que  V.  D.  faict  de  se  vou- 
loir en  l'administration  d'icelle  entièrement  conformer  aux 
constitutions  de  l'empire  et  du  cercle  et  loyallement  accomplir 
le  contenu  d'icellcs,  selon  le  serment  et  obligation  qu'a  celuy 
qui  doibt  administrer  ung  tel  estât. 

Sy  avons-nous  trouvé  fort  estrange  que  V.  D.  s'at  voulu 
charger  de  cet  estai,  veu  que  nonobstant  que  le  royaume  de 
Denemarque  soit  esté  de  longues  années  à  la  maison  de  Hol- 
stain,  aulcun  roy  ne  s'at  trouvé  (à  ce  que  nous  sçachons)  qui 
ait  voulu  prendre  ceste  charge  à  soy,  mesmcs  que  les  constitu- 
tions de  l'empire  ordonnent  que  ceste  charge   ne  doibt  estre 
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donnée  à  personne,  qui  ne  soit  immédiatement  dépendant  de 
l'empire  et  du  cercle,  sans  aultre  dépendance. 

Quant  aux  préparalifz  de  guerre  qui  se  font,  nous  enten- 
dons que  Ton  prétend  les  justifier  et  prétexter  du  nom  de 
défense  du  cercle.  A  quoy  nous  trouvons  beaucoup  que  repré- 
senter, signament  que  le  cercle  n'at  besoing  de  telz  prépara- 
tifs, et  qu'iceulx  font  naistrc  grandissime  jalousie  aulx  fidelz 
électeurs,  princes  et  estalz  de  l'empire. 

Que  par  là  la  journée  de  députation  et  assemblée  proposée 
vient  à  estrc  retardée. 

Que  beaucoup  auparavant  d'accepter  ladicte  charge,  les 
levées  de  celte  armée  ont  esté  commencées. 

Que  les  princes  et  estalz  du  cercle  sont  esté  convoquez  et 
mandez  à  des  assemblés  particulières. 

Que  oultrc  la  soldatesque  dudict  cercle,  on  at  encores  offert 
d'cnlretenir  grand  nombre  de  gens  et  de  fournir  l'artillerie, 
munitions  et  aultres  frayz  de  guerre. 

Que  l'on  at  lâché  d'induire  à  toutes  sortes  d'impressions  et 
haullez  molz  ceux  qui  ne  se  voulloient  accommodera  ces  pro- 
positions. 

Ce  pourquoy  que,  parmy  telles  et  aultres  considérations, 
nous  et  les  loyaux  obéissans  et  assistants  électeurs,  princes  et 
estalz  ne  sommes  en  aucune  façon  asseurez  à  quoi  visent  cette 
armature,  et  combien  que  nous  avons  mis  cestc  confiance 
en  V.  D.,  qu'icelle  en  suyte  de  son  offre  paisible  à  nous  réité- 
ralivemcnt  faict  qu'elle  seroit  lousiours  inclinée  d'en  toutes 
occurences  et  occasions  nous  demonstrer  et  faire  paroistre  en 
effect  sa  bonne  affection,  et  que  nous  nous  pourrions  de  ce  cer- 
tainement asseurer  envers  icelle  que  V.  D.  seroit  intentionnée 
de  non  seulement  tenir  avecq  nous  et  le  St-Empire  une  paix 
asseurée  et  bonne  correspondance,  et  point  donner  occasion 
ny  subject  à  aulcunc  altération,  ains  aussy  d'observer  tout  ce 
qu'une  fois  elle  at  promise  par  ses  ambassadcui's  et  de  vou- 
loir toujours  entendre  et  s'accomoder  très  volontiers  à  ce  que 
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(cndrat  à  nostrc  respect  et  contentement  au  bien  et  saliît  de 
l'empire  romain,  et  s'incliner  d'avantage  à  ce  que  viserai  à  la 
paix,  repos  et  tranquillité,  l'adranccment  de  la  journée  de 
(lépulation  et  assemblée  siisdictc,  et  finallcment  au  bien  du 
St-Empire,  que  non  à  ce  que  pourroit  donner  occasion  à  des 
longueurs,  effusions  de  sang  et  suscitations  des  mouvemens 
plus  grands  et  aultres  malheurs;  nonobstant  cela,  estant  la  con- 
juncture  présente  fort  pcrilicusc,  et  que  les  intentions  quoy 
que  bonnes  peuvent  aysémenl  être  changées  par  l'incitation 
des  gens  pervers  et  disposées  à  des  conseilz  contraires,  et 
nous  estants  en  tout  cas  obligez,  comme  empereur  des 
Romains  régnant,  d'avoir  l'œil  aux  occurences  semblables, 
dont  en  pourroit  réussir  quelque  dommaige  et  intércst  au 
St-Enipire,  à  ses  eslats  et  membres;  trouvans'aussy  estre  de 
noslre  dcbvoir  et  obligation  de  prendre  à  la  main  et  nous 
servir  de  tout  ce  que  pourroit  estrc  util  fi  obvier  et  destourner 
tel  danger  émincnt. 

Ce  pourquoy  que  pour  ces  et  aultres  raisons,  nous  avons 
donné  pouvoir  au  Sérénissime  (le  tillre)  prince  Electeur  de 
Bavière  de  donner  ordre  à  son  lieutenant  général  le  conte  de 
Tilly  de  s'approcher  avecq  son  armée  dudict  cercle  de  la 
Saxonie  inférieure,  ou  vers  tels  cndroiclz  et  lieux  où  la  dicte 
armature  suspecte  seroit  trouvable,  ayants  de  mcsme  com- 
mandé que  nostre  armée,  laquelle  avec  grandes  incommoditez 
avons  dressée  contre  lesdicles  levées  suspectes,  suiveroit  ledict 
conte  de  Tilly,  soubz  la  conduite  de  la  D.  du  (le  tiltre)  ducq  de 
Fridland,  puisqu'en  ce  temps  présent  l'on  n'at  rien  à  craindre 
de  Mansfelt, avant  quepeult  estre  il  se  mect  de  rechicf  en  pied. 
De  laquelle  noslre  ordonnance  avons  aussi  donné  part  et  advis 
aux  princes  et  estatz  dudict  cercle,  comme  V.  D.  pourat 
veoir  par  la  copie  cy  jointe.  De  loutquoy  pourat  V.  D. entendre 
noslre  intention  estre  telle  et  nulle  autre  quesi,  par  licenliemcnt 
de  la  gendarmerie,  nous  et  les  aultres  loyaux  obéissants  élec- 
teurs, princes  et  estatz  pourriont  cslre  sullisamment  asseurez 
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et  hors  de  danger  en  cas  Icdicl  Tilly  et  le  dict  de  Friilland  onl 
ordre  de  s'en  retirer  et  vuyder  lediet  cercle. 

Par  ainsy  requérons  V.  D.  qu'icelle  veuille,  pour  plus 
i^rande  démonstration  de  son  intention  paisible  qu'elle  at  cy 
devant  faict  [)aroislrc  et  ensuyte  dudict  offre,  licentier  ladicte 
gendarmerie,  de  laquelle  nous  ny  les  obéissants  électeurs, 
princes  et  cstalz  pouvons  estre  assez  asscurez  pour  les  raisons 
alléguées  en  nostre  lettre  susdictc  aux  princes  dudict  cercle  de 
la  basse  Saxonie,  et  ne  donner  occasion  à  quelques  troubles 
ultérieurs,  ains  plus  tost  seconder  et  advancer  noz  conseilz 
paisibles,  moyennant  la  journée  de  députation.  Et  comme 
cecy  tendratà  la  grande  louange  et  renommée  de  V.  I).,  ainsy 
au  cas  contraire  remettons  à  icelle  comment  en  respondre  de 
ceste  griefve  conséquence.  Et  demeurons  sur  ce,  etc. 

N»  2. 

Traduction  d'une  leUre  du  diicq  de  Lunenhoury  au  général 
Tillij,  datée  à  Zelle  le  ^2122  d'aougst  i62-j. 

Par  la  grâce  de  Dieu,  Christian,  évesque  esleu  de  Minden,  etc. 
Dueq  de  Luiienbourg. 
Nostre  amitié  au  préalable,  etc.  Nous  remercions  de  rechef 
à  M'  le  général  de  la  déclaration  favorable  donnée  à  nostre 
ambassadeur  louchant  la  conservation  de  noz  pays,  et  envoyons 
sur  ce  nostre  capitaine  cher  et  féal  Friderich  Marctuhen,  [)ar 
de  là,  (|ui  at  ordre  de  servir  à  M'  le  général  et  l'informer  à 
chaque  fois  de  ce  (jue  nous  ap|)artient  en  pays  et  subjeets,  et 
de  le  resouvenir  par  occasion  de  destourner  tous  dommages 
de  nos  pays,  ne  doublant  aulcunement  que  M.  le  général  se 
démonstrerat  en  cecy  de  la  sorte  que  les  aultres  princes  et 
eslats  nos  circonvoysins,  voires  tout  le  monde,  puisse  expéri- 
menter et  cognoistre  en  effect  que  S.  M.  I,,  nostre  très  clément 
empereur  et  S',  est  incliné  des  grâces  impériales  faire  actuel- 
lement ressentir  aux  obéissans  électeurs,  princes  et  estatz,  le' 
fruict  de  leur  constante  deue  et  obéissante  dévotion,  et  que 
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nous  soyons  sublevez  de  toutes  censures  et  rcsjouyssanccs 
mesprisables  de  noz  envieux,  qui  pour  ce  ne  nous  désirent 
ny  souhaitent  aulcun  bien,  et  luy  communicquons  cy  joincte 
par  copie  ce  que  S.  M.  I.  al  sur  ce  mesnie  poinct  escript  au 
prince  électeur  de  Bavière;  espérant  qu'aurez  désia  de  cereceu 
copie  et  ordre  de  sadicte  D.  l'électeur  de  Bavière,  et  que  de 
tant  plus  tii'crez  en  considération  ce  qii'at  esté  promis  et  qu'est 
rois  ci  dessus. 

Oultrc  ce-cy  ne  pouvons  célcr  à  M.  le  généial  de  quelle  manière 
sa  Dignité  Royale  de  Dencmareque  et  ses  commissaires  de 
guerre  tascbent  de  plus  en  plus  ou  de  nous  attirer  à  leur  faction 
et  conjonction  (ce  que  toutesfois  avecq  l'ayde  de  Dieu  ne  leur 
réussirat,  tandis  qu'il  y  aurat  baleine  et  raison  en  nous)  ou  de 
meetre  nos  pays  en  combustion  et  ruyne  extrême;  à  quoy 
doneques  ils  n'ont  seulement  desià  donné  ung  commence- 
ment très  dommageable  par  les  logemens  et  oppressions  insup- 
portables, ains  aussy  sans  aulciines  aullres  occasions  que  dict 
est  venus  l'impourvu  le  120/10  de  ce  mois  à  s'emparer  de  nostre 
fortresse  et  ville  de  Nieubourg,  et  parmy  cecy  nous  mesprisc 
grandenjcnl. 

Combien  doneques  nous  avons  espéré  que,  par  la  garnison 
et  Tassez  et  bon  nombre  de  bourgeois  qu'estoient  en  icelle  ville 
ce  malheur  eut  esté  diverty,  nous  estions  aussy  en  œuvre  d'en 
conformité  de  la  copie  cy  joincte  mieulx  renforcer  ccste  garni- 
son, si  sommes  là  esté  prévcnuz  (ce  que  nous  rend  bien  per- 
plex)  par  une  surprinse;  avons  aussy  incontinent  donné  ordre 
de  remonstrer  cecy  à  sa  Dignité  royale  de  Dencmareque  et 
faire  diligences  humainement  possibles  que  sa  gendarmerie 
soit  retirée  de  ce  lieu.  Ceque  sur  cecy  ensuivcrat  serat  à  toute 
heure  diligemment  eommuniequé  à  M.  le  général,  et  avons 
esté  en  ferme  espérance,  puisque  nous  souffrons  et  pâtissons 
ces  oppressions  h  cause  de  nostre  dicte  loyaulté  et  dévotion, 
que  sadicte  M.  I.,  l'électeur  de  Bavière  et  M.  le  général  nous 
4)resteront  de  tant  plus  puissamment  la  main  contre  tous  nos 
adversaires  aultanl  de  fois  qu'en  serat  de  besoing  Nous  l'avons 
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aussy  ce  joiird'Iuiy  faict  entendre  à  S.  M.  I.  et  aux  deux  princes 
électeurs  de  Bavière  et  Saxcn,  et  à  aultres  noz  bien  affection- 
nez, ne  doutant  que  l'on  n'aurat  non  seulement  partout  une 
singulière  compassion  de  nous,  ains  nous  assisterat-on  avec 
conseil  et  œuvres. 

A  la  vérité  nous  avons  un  grand  ressentiment  de  ceste 
surprise,  et  que  l'on  nous  traicte  de  la  sorte,  pendant  que  nous 
ne  faisons  aulcune  chose  que  ce  dont  en  avons  obéissammenl 
faict  serment  à  S.  M.  I.;  mais  nous  asscurons,  M.  le  général, 
qu'encore  que  l'on  nous  osteroit  (ce  que  Dieu  ne  veuille) 
toutes  nos  principaultcz,  contez  et  seigneuries  ecclésiastiques 
et  séculiers,  et  ne  nous  scroit  laissé  aulcune  chose,  que  toutes- 
fois  nous  ne  nous  laisserions  commouvoir  pour  le  temporel  de 
faire  la  moindre  chose  que  soit  contre  nostredict  serment,  et 
par  là  troubler  nostre  conscience;  sachants  bien  que  Dieu  tient 
puissamment  de  la  partie  de  la  souveraineté  suprême,  et  que 
S.  M.  I.  at  beaucoup  de  justes  moyens  de  conserver  et  main- 
tenir les  électeurs,  princes  et  estats  en  le  leur,* aussy  de  les 
eslever,  abaisser  et  anichillcr  selon  les  mérites  d'un  chacun. 

Ce  qu'au  surplus  se  présenterai  en  advertirons  M.  le  général 
aultant  que  possible  serat  de  faire  seurement  passer  illecq,  et 
l'asseurons  derechef  de  nostre  invariable  constance,  afin  qu'ice- 
luy  n'ait  aulcune  ocasion  de  se  mesfier  de  nous,  comme  nous 
sçavons  bien  iceluy  n'estre  intentionné  à  ce  faire  :  et  sur  ce,  etc. 

Traduction  de  la  response  du  roy  de  Denemarcq  à  S.  M.  /., 
datée  à  Verden  le  29  d'aoust  1G2S. 

Sérénissime  et  très  puissant  Empereur, 

Par  la  lettre  de  V.  M.  I.  et  Dileclion  du  3  de  ce  mois,  avons 
inespérément  entendu  plus  au  long  de  quelle  manière  icelle 
jugeroit  Tacceptation  par  nous  faite  de  la  charge  de  général 
du  cercle  de  la  Saxonie  inférieure,  répugner  aux  constitutions 
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de  l'empire,  comme  aussy  se  faicl  de  la  défence  n'estre  néces- 
saire, ains  susciter  grandes  jalousies,  cmpescher  le  progrès  de 
la  journée  de  députalion,  et  pour  diverses  considéralions 
alléguées  estre  suspecl,  et  que  ny  V.  M.  I.  et  D,,  ny  les  obéis- 
sants et  assistants  électeurs  et  princes  se  pourroient  de  ce  cosié 
tenir  asseurez;  que  partant  elle  auroit  donne  ordre  tant  au 
lieutenant  général  de  la  D.  du  ducq  de  Bavière,  le  conte  de 
Tilly,  qu'au  ducq  de  Fridland,  de  marcher  avec  les  deux 
armées,  soubz  leur  conduite,  vers  le  cercle  de  la  Saxonie  infé- 
rieur, et  en  telz  endroicts  où  la  dicte  armature  suspecte  scroit 
trouvable  et  de  demeurer  illecq  jusques  à  ceque  V.  iM.  I.  et  D. 
et  les  aultrcs  fidelz  et  obéissants  eslats  en  seroient  renduz 
asseurez  parla  déposition  et  cassation  de  la  dicte  armature; 
nous  requérant  finablement  de  licencier  la  gendarmerie  et  ne 
donner  occasion  h  aulcuns  troubles  ultérieurs. 

Or,  comme  en  l'acceptation  de  la  dicte  charge  de  général  du 
cercle  avons  faict  telle  déclaration  à  V.  M.  1.  et  D.  de  nostre 
intention  paisible,  que  ny  l'une  ny  l'aultrc  luy  eut  sccu  estre- 
contraire  ou  desplaire,  par  ainsy  ne  pouvons  vcoir  que  l'on 
pourroit  mectre  double  en  nous,  en  ce  qu'est  de  l'administration 
de  la  charge  acceptée  de  général  de  la  basse  Saxonie,  ppurceque 
nous  n'avons  l'obligation  seul  et  uniquement  au  St.  Empire, 
puisque  feu  M.  nostre  père  grand,  le  roy  de  Denemarcquc, 
M.  Christian  le  5"  at  en  l'an  1356  esté  esleu  général  du  cercle 
et  s'en  at  avccq  grande  difficulté  sceu  déporter.  Aussy  nostre 
cousin,  feu  le  ducq  Adolf  de  Schleswich  ilolslcin  (qui  avoit 
non  moins  d'obligation  à  nos  prédécesseurs  les  roys,  et  à  la 
couronne  de  Deneraarcq  que  les  prédécesseurs  de  L.  M.  R.  et 
D.  à  l'empire  de  Rome)  at  administré  louablement  cesle 
charge,  de  laquelle  il  fut  si  peu  forclos  par  les  constitutions 
susdictes  de  l'empire,  que  les  marquis  de  Brandebourg  (qui  à 
cause  du  fief  de  Prussic  sont  obligez  au  roy  et  royaume  de 
Poloigne)  sont  empeschcz  d'accepter  les  charges  de  général  du 
cercle  de  la  haute  Saxonie  et  Franconie,  sans  faire  mention 
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qu'en  la  dicte  entcnle  des  conslitutions  de  l'empire,  les  exe- 
culions  que  passé  naguères  ont  esté  mises  en  elfect  par  des 
roys  eslrangiers  soubz  le  prétexte  d'un  estât  de  l'empire  aveeq 
des  forces  surpassantes  la  possibilité  d'ung  prince  se  pourroyent 
beaucoup  moins  justifier,  Ccque  toutesfois  nous  remeclons  à 
son  lieu.  Semblablement  se  justifie  de  soy  mesme  le  faiel  de  la 
défense  du  cercle  instituée  en  toutes  ses  qualitez,  veu  que  le 
cercle  ai  jusques  ores  esté  inlollérablemcnt  grevé  par  des 
oppressions  irresponsables  de  l'armée  bavaroise,  alleneontre 
des  institutions  et  mandements  de  V.  M.  I.  et  D.,  y  ayant  d'ung 
temps  à  auUrc  esté  cbargé  des  logemens,  riicsme  lorsqu'il  n'i 
avoit  apparence  d'aulcune  armature  en  l'empire,  contraire  à 
V.  M.  1.  et  D.  et  que  les  deux  cercles  de  la  baulte  et  basse 
Saxonie  avoient  licentié  leurs  gens. 

De  quoy  doncq  se  peult  aisément  conclure  si  l'armée  Bava- 
roise, entretenue  sus  et  déans  les  frontières  de  la  basse 
Saxonie  contre  les  accords  de  l'empire  et  du  cercle  et  de  la 
couslume  ancienne  de  la  Germanie,  n'ait  deu  causer  juste 
jalousie  et  justes  mcsfiances  cbcz  beaucoup  des  loyaux  à  V.  M. 
I.  et  1).  et  à  l'empire,  en  ce  qu'elle  intente  et  menace  encor 
d'inférer  à  un  estât  après  l'aullre  grandes  incommoditez  et 
griefz  et  se  rendre  avant  tous  suspecte  aux  princes  et  esfats 
de  la  basse  Saxonie,  faisant  suspecter  semblablement  la  journée 
de  dépulation  à  tous  vrays  patriots,  ou  bien  l'empescbe  entiè- 
rement par  les  pilleries,  feu  et  meurtres  qu'icelle  exerce. 

Nous  confessons  que  l'on  craind  encor  la  continuation  des 
maulx  si  longtemps  soufferts,  et  en  oultre  ce  dont  l'on  veoid 
desià  les  elTects,  et  par  ainsy  la  gendarmerie  que  fut  eydevant 
levée  pour  nostre  service,  est  entré  en  celuy  dudit  cercle,  pour 
l'assurance  duquel  avons  aussy  tenu  consulte  avecq  les  princes 
el  cslats  d'iceluy  et  assisté  que,  par  la  pluralité  des  voix,  fut 
conclud  el  arrcsté  ung  accord  pour  ceste  défenec  circulaire, 
et  que  cculx  qui  n'y  voudroienl  consentir  seroient  deuement 
admonestez  ex  oITicio  de  l'obligation  qu'ils  doibvcnt  au  cercle. 
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Ce()rndant  ne  nous  pouvons  persuader  que  V.  M.  l.  et  D. 
pourroil  parla  prendre  occasion  (proposant  la  ronde  et  réitérée 
déclaration  faicte,  que  vos  préparatifz  ne  visoient  à  Toffence 
d'auleun  estât  obéissant,  ains  seulement  à  l'asseurancc  du 
cercle)  de  doubler  de  nostre  dévotion  et  de  celle  des  estais  du 
cercle  si  constante,  et  jà  à  plusieurs  fois  démonstrée  en  cffect, 
refuser  et  ne  plus  donner  lieu  ou  croyance  à  nostre  offre  paisible, 
démonstrations  actuelles  cl  sa  bonne  correspondence  qu'avons 
entretenu  jusques  icy  et  se  laisser  imaginer  aulcune  aliéralion 
de  nostre  affection,  dont  en  avons  tousiours  donné  ample 
tesmoignage,  qu'icelleest  singulièrement  inclinée  d'éviter  toute 
ultérieure  effusion  de  sang,  puisque  V.  M.  I.  et  D.  ne  pcult 
ignorer  nostre  promptitude  el  bonne  volonté  qu'en  diverses 
occasions  avons  démonslré  pour  réintroduire  au  St.  Empire  la 
paix  tant  soubaitée  par  nos  interpositions  et  justes  propositions, 
cl  d'éviter  les  extrémitez  des  armes  aullant  que  possible  seroit, 
comme  en  effect  les  conseilz,  offres  et  moyens  réels  (dont  V. 
M.  I.  et  D.  faict  en  partie  mention  en  sa  lettre  aux  princes  et 
estais  du  cercle  de  la  Basse  Saxonie)  n'ont  jusques  à  ce 
jourd'huy  point  esté  par  nous  acceptez,  ains  refusez,  tant  s'en 
faull-il  que  nostre  armée  et  celle  du  cercle  ait  enlreprins 
d'offencer  aulcune  personne  bors  les  termes  de  la  défense, 
ou  qu'à  ce  faire  nous  ayons  donné  permission. 

Tenons  partant  cecy  pour  une  procédure  fort  estrange, 
répugnante  diamétralement  aux  constitutions  de  l'empire,  aux 
capitulations  jurez  par  V.  M.  I  et  D.  el  à  la  liberté  germa- 
nique, que  V.  M.  I.  et  D.  à  l'incitation  de  ces  gens  lioslilement 
inclinez  à  la  perturbation  de  la  paix,  et  que  doiz  longtemps  ont 
désiré  de  venir  à  leur  advanlage  le  cercle  de  la  Saxonie  infé- 
rieure en  sa  ruine,  s'al  laissé  commovoir  à  cela  qu'icellc  ail 
donné  ordre  et  pouvoir  au  général  bavarois  et  ledict  de  Frid- 
land  de,  sans  nous  entendre  en  nostre  droict  (par  lequel  justi- 
fierons tousiours  nos  actions),  nous  assaillir  à  toute  force  et 
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hostilement  attacqucr  nostre  armée  et   celle  du   cercle,   sans 
aulcune  occasion  et  nous  constraindre  à  quicter  les  armées. 

Trouvons  aussy  la  réquisition  sur  ce  à  nous  faicte  par 
V.  M.  I.  et  D.  cslre  telle  que,  combien  nous  soyons  encore 
inclinez  de  faire  paroistre  nostre  intention  paisible  et  suivre 
les  offres  sur  ce  liuctcs,  et  que  ne  désirons,  volontiers  y  faire 
quelque  chose  qui  fusl  répugnant  à  cecy,  que  toutes  foys  il 
n'est  en  nostre  pouvoir  de  donner  place  et  lieu  à  ceste  demande, 
pensant  ceste  manière  de  procéder  du  tout  funeste  et  non 
mérité,  comme  tendante  au  mespris  et  diminution  tant  de 
nostre  nom  et  réputation  royale  (jusques  ores  bien  conservé) 
qu'à  la  ruine  du  cercle. 

Ains  jugeons  estre  de  nostre  debvoir  et  de  l'obligation  d'un 
général  du  cercle  d'ensuite  de  l'accord  arreslé  et  conclud,  défen- 
dre et  protégerle  cercle  en  tant  que  possible  serat  contre  toute 
violence  indeue,  si  longtemps  que  sur  aultre  très  bening  ordre 
<it  commandement  bien  exprès  de  V.  M.  I.  et  D.  le  dict  géné- 
ral bavarois,  le  conte  de  Tilly,  aurai  restitué  les  passaiges  et 
villes  |)ar  luy  occupées,  amené  la  gendarmerie,  abandonné  le 
cercle,  et  qu'iceluy  serat  asseuré  contre  semblables  logements, 
pilleries,  meurtres,  feux  et  aultres  hostililez;  en  quel  cas  nous 
offrons  par  ceste  de  nous  accomoder  à  la  dicte  demande  de 
V.  M.  I.  et  D.  Au  contraire  et  au  cas  inespéré  de  la  nécessité, 
debvrons  certainement  prendre  en  mains  les  moyens ausquelz 
l'on  nous  at  plusieurs  fois  convié  et  sollicité,  sans  toutefois  que 
jusques  à  ce  jourd'huy  nous  y  ayons  voulu  aulcuncment  nous 
obliger;  et  attestons  devant  Dieu  et  toute  la  chrestienneté  que 
nous  sommes  plus  inclinez  à  une  paix  constante  et  asseurée 
qu'à  cecy,  et  rcmectons  alors  à  ceulx  d'en  respondre  pour 
tous  ces  malheurs  et  l'effusion  du  sang  chreslien  qui  ensui- 
verat,  qui  nous  ont  occasionné  et  contraint  ce  mainteiiement 
de  nostre  réputation  royale  et  conservation  du  cercle  et  de 
nostre  propre  pays.  Requérons  aussi  de  rechef  V.  M.  I.  et  D. 
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de  ne  vouloir  permeclre  que  cela  viegnc  à  telles  extrémilez, 
ains  comme  chicf  de  la  ehreslienlc  avoir  en  recommandation 
la  paix  et  repos  d'icelle,  la  maintenir  et  conserver,  et  sur 
ce,  etc. 

N"  4. 

Truduclion  d'un  escripl  que  le  roy  de  Denemarque  fist 
donner  soubs  son  cachet  au  baron  de  Scliombourg  pour 
mémorial  de  sa  résolution,  datée  à  Vlierden,  le  24  aoust 
stylo  vet.  1625. 

Ayant  l'ambassadeur  du  Sérénissime  et  très  puissant  prince 
et  s%  S'  Philippe  IV%  roy  d'Espaigne,  etc.,  le  baron  Jean 
Charles  de  Schombourg,  etc.,  après  les  compliments  au  poinct 
et  matière  principale,  faict  entendre  au  S""'  et  très  puissant 
prince  et  s',  S'  Christian  W  roy  de  Denemarcq  et  de  Nor- 
wège,  etc. 

Que  son  très  clément  roy  et  seigneur,  dez  le  commence- 
ment des  troubles  en  Allemaigne,  avoit  travaillé  à  l'appaisc- 
raent  d'icelles  et  au  rétablissement  de  la  paix  en  l'empire,  et 
qu'au  Palatin  satisfaction  possible  fust  donné,  et  que  S.  M. 
persistoit  encore  en  cesle  intention,  croyant  que  S.  M.  de 
Denemarque  la  seconderoit  et  ne  se  laisscroit  esmouvoir  par 
les  adhérents  du  Palatin  de  rompre  et  de  chercher  la  compo- 
sition de  l'affaire  plustost  par  armes  que  paraultre  voye, 

Nostre  dict  très  clément  roy  et  seigneur  at  ordonné  de 
rendre  ceste  response  au  S'  ambassadeur  : 

Premièrement  que  Sadicte  Majesté  remercioit  très  affec- 
tueusement S.  M.  d'Espaigne  de  ceste  ambassade  et  recognois- 
soit,  par  sa  bonne  cl  sincère  affection  au  bien  publicq  de  l'Al- 
lemagne et  principalement  envers  la  personne  de  Sadicte  M., 
et  partant  qu'elle  s'offroitde  son  costé  à  tout  ce  qui  pourroit 
servir  au  maintien  et  augmentation  de  bonne  et  fraternelle 
correspondance. 
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El  quant  au  poincl  et  matière  principale  que  les  conseils  et 
desseings  de  Sadicte  M.  avoient  tousiours  butté  à  paix  ctrepos, 
que  S.  M.  I.  mesme  pourroit  rendre  Icsmoignage  comment 
elle  l'avoit  instamment  requise,  non  pas  seulement  par  plu- 
sieurs lettres,  mais  aussy  par  diverses  ambassades,  d'user  de 
modération  en  la  victoire,  et  non  de  rigeur  et  de  plustost 
recepvoir  le  Palatin  à  grâces,  parmi  la  renonciation  et  submis- 
sion à  laquelle  S.  M.  R.  vouloit  induire  à  grâces,  parmy  la 
renonciation  et  submission  à  laquelle  S.  M.  R.  vouloit  induire 
Sa  Grâce  électorale. 

Et  encore  que  ceste  requeste  n'aye  esté  admise  pour  lors,  si 
n'at  parlant  S.  M.  changé  ses  intentions  pacifiques,  ains  tous- 
iours espéré  que  S.  M.  I.  prendroit  à  la  parfin  à  cœur  le 
déplorable  et  misérable  estai  de  la  pauvre  et  désolée  Germa- 
nie, et  laisseroil  venir  les  affaires  à  une  raisonnable  et  asseurée 
paix. 

Cependant  S.  M.  R.,  avec  les  princes  et  estatz  de  la  Saxonie 
inférieure,  à  raison  de  tant  de  levées  qui  se  font  par  tout,  s'at 
mise  en  quelque  préj)arative  de  guerre,  non  pas  à  l'ofFension 
d'aulcune  personne,  ains  seulement  pour  garnir  et  garantir 
ce  païs  des  passages,  logements  et  garnison  qui  cy  devant  l'ont 
totalement  ruiné. 

Et  encore  que  Sadicte  M.  s'aye  tousiours  contenu  en  termes 
<lcfensivcs  et  n'offense  personne  avec  son  armée,  sy  néant- 
moings  at  le  général  de  Bavière  Tilly  de  ce  prins  occasion  et 
prélext  d'entrer  avec  loutes  ses  forces  en  ce  pays,  dans  lequel 
{et  principalement  contre  les  subjectz  du  ducq  de  Braunswicb) 
ilz  usent  de  pilleries  et  de  feux  et  de  flammes  en  façon  non 
veue  cy  devant,  et  poursuivent  hoslillcment  jusques  à  ceste 
heure  l'armée  de  Sadicte  M.,  sans  aulcune  cause  ni  raison;  et 
at  ledict  Tilly  déclairé  ouvertement  qu'il  ne  désisteroit,  que 
S.  M.  ne  désarmast  premièrement. 

Et  puisque  de  ce  il  appert  manifestement  que  l'on  veull  vio- 
lenter S.  M.  cl  que  l'on  estrésoult  défaire  un  affront  à  sa  repu- 
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talion  royale,  S.  M.  d'Espaigne  ny  aulciin  potenlat  ne  trouve- 
ront cslrange  que  S.  M.  de  Dcnemarquc,  pour  le  maintien  de 
son  nom  et  tiitre  royal  porté  glorieusement  jusques  à  présent 
et  pour  la  défence  de  ce  cercle  et  son  propre  pays,  use  d'une 
légitime  et  juste  défense,  selon  son  pouvoir  royal  et  en  ce  cas 
accepte  les  moyens  desquels  jusques  ores  (encore  que  pré- 
senté avecq  beaucoup  d'instances  et  de  sollicitations)  elle  ne 
s'at  voulu  servir,  et  qu'avec  ce  S.  M.  proteste  devant  Dieu  et  le 
monde  d'y  estre  constrainte  et  forcée,  estant  au  reste  incliné  h 
paix  et  repos,  et  voulant  estre  deschargée  envers  Dieu  et  en 
conscience  de  l'clTusion  de  sang  et  ruine  des  pays  que  de  ce 
cnsuiveral,  à  la  charge  de  ceulx  qui  l'ont  obligé  à  eeste 
défence. 

Voulant  néantmoingz  volontiers  continuer  bonne  voisi- 
nance  et  confiance  avecq  S.  M.  d'Espaigne,  et  si  Sadicte  M. 
pourroit  proposer  aulcun  moyen  par  lequel  les  troubles  de 
l'empire  puissent  être  accomodés  et  la  paix  reslablie  et  que  de 
ce  S.  M.  R.  et  ce  cercle  puissent  estre  suffisamment  asseurez, 
que  Sadicte  M.  royale  ne  s'y  voudrai  pas  seulement  jurer  sa 
personne  volontiers  accomoder,  mais  aussy  y  disposer  d"aultres 
princes  et  potentats  alliés  ;  désirant  qu'il  plaise  au  S"^  ambassa- 
deur faire  rapport  de  tout  ce  à  S.  M.,  estant  aflTeclionné  audict 
ambassadeur  avec  grâce  royalle.  Donné  soubz  le  scel  de  Sadicte 
M.  R.  à  VhcrdÔn,  le  24  d'août  lf>25. 

N"  3. 

Traduction  de  la  lettre  du  baron  de  Schounhourg  au  chance- 
lier de  Dcnemarque,  donné  au  camp  devant  Nieuborg, 
le  6  de  sept.  1620. 

Salvo  stylo. 
Monsieur.  Incontinent  que  je  fuis   icy   arrivé,  j'ay    faicL 
entendre  au  général  le  conte  de  Tilly  ce  que,  de  la  part  du  roy 
vostre  maislre,  vous  m'aviez    proposé,  et  ay  trouvé  qu'au  cas 
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que  mondicl  S"^  le  roy  retirât  la  garnison  de  la  ville  de 
Nieubourg  et  la  resliluât  au  ducq  de  Lunenbourg,  comme  au 
propriétaire  et  souverain  d'icellc,  que  Icdict  général  estoit 
content  de  lever  le  siège.  Et  en  cffect  à  la  réquisition  du 
gouverneur  de  ladicte  place,  il  et  désià  accordé  quelque 
suspension  d'armes,  comme  S.  M.  aurai  entendu  dudict  gou- 
verneur. Ce  de  quoy  vous  ay  voulu  adviser  pour  le  rapporter 
au  roy,  la  résolution  duquel  je  scray  bien  aise  d'apprendre 
pour  la  rapporter  à  S.  M.  mon  roy,  etc.  Du  camp  impérial  le 
6  de  7'""  stylo  novo  1625. 

N«6. 

Traduction  de  la  responce  du  chancelier  de  Deneniarcque  au 
baronde  Schonbourg,  datée  à  Verden,  le  29  d'aoust,  1625 
stilo  velere. 

BIEN   NÉ  BARON,  ETC. 

Apiès  l'offre  préalable  de  mes  services,  donnè-je  cest  advis  à 
M' l'ambassadeur  que  sa  lettre,  datée  au  camp  devant  Nieubourg 
du  26  de  ce  moys,  m'at  bien  este  délivrée,  et  entendu  par  le 
contenu  d'icclle  la  grande  et  affectionnée  volonté  dont 
M.  l'ambassadeur  est  porté  au  bien  et  à  la  conservation  de 
Testât  publicq.  Mais  estant  S.  M.  R.,  mon  très  clément  seigneur, 
party  ce  malin  d'icy  et  encores  point  de  retour,  par  ainsy 
n'ay-je  eu  la  commodité  de  rcmonstrer  cela  à  S.  M.  Je  n'obmec- 
tray  cependant,  au  retour  de  S.  ]M.,  en  faire  très  humble 
rapport,  ne  doublant  que  S.  M.  R.  entendrai  et  seconderai 
non  seulement  le  zel  et  bonne  affection  que  M.  l'ambassadeur 
at  au  bien  publicq,  ains  se  déclarerai  aussy  incontinent  sur  sa 
réminiscence  bien  affectionnée;  en  sorte  que  M.  l'ambassa- 
deur le  pourrai  veoir  et  recognoistre  que  S.  M.  R.  correspon- 
drai tousiours  à  la  résolution  donnée  h  iceluy.  Ceque  je  n'ay 
voulu  celer,  etc. 
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N»  7. 
Translal  d'une  lettre  du  conte  de  Tilly  an  baron  de  Schom- 
hurg,  en  date  du  camp  de  Nieubourg,  le  15  de  7^""  1625. 

BIEN  NÉ  BARON,  ETC. 

A  V.  Dilection  donrvè-je  à  vous  ccst  advis  que  le  sladlhalter 
du  ducq  de  Brunswicli  Lunebourg,  etc,  l'aishc,  le  S'  Jules  de 
Bulau\v,at  hier  esté  auprès  demoy,  nierapporlant  de  quelle  ma- 
nière le  roy  de  Denmarque  auroitconsenty  de  faire  retirer  la  gar- 
nison hors  la  ville  de  Nieuhourg,  en  cas  que  je  ne  voudrois 
plus  rien  attenter  sur  icclle,  ny  y  mettre  aulcune  ville, 
et  la  tenir  neutralc  ;  qu'il  la  voudroit  délivrer  es  mains  de 
son  S'^iégilime:  à  quel  fin  doncques  est  ledit  S'  ambassadeur 
de  Bulauvv  party  ce  jourd'huy  avec  mes  renversales  faicts  sur 
les  conditions  susdites  vers  le  roy  de  Denncmarque,  la 
response  duquel  suis-je  encore  demain  attendant,  avec  espoir 
de  venir  peult  eslre  encore  à  un  meilleur  accomodemont  avecq 
ledict  roy.  Dont  je  n'obmeclray  d'en  advertir  V.  D.  particuliè- 
rement en  cas  qu'elle  se  séjourne  encore  quelque  temps  à 
Miïiden.  Et  sur  ce,  etc. 

N»  8. 
Translal    de  la  relaliun  du  stadhaller  du  ducq  de  Lunen- 
bourg,  le  S''  Jules  de  Bulauw,  de  ce  qu'il  al  négotié  chez  le 
roij   de    Denemarcque    sur    la    rendilion   de   Nieubourg, 
le  6  septembre  i625  stylo  velere. 

Très  Clément  seigneur  V.  G.  Principale  aurat  entendu,  par 
ma  très  humble  lettre  esci'ipte  du  camp  devant  Nieuhourg, 
cequi  at  esté  négocitié  et  impétré  auprès  du  roy  de  Dane- 
marcque  et  le  général  conte  de  Tilly  louchant  la  ville  de 
V.  G.  principale  de  Nieuhourg.  Suivant  quoy  me  suis-je  aultre- 
fois  transporté  vers  le  roy  de  Denemarcque  à  Vherdcn,  avec  les 
renversales  dudiet  S""  général,  déclairé  iceulx  et  faict  grandes 
instances  pour  la  restitution  de  la  place  et  ville  de  Nieuhourg. 
Mais  a}anl  le  duc  de  Saxe-Woimar,  avccci  aullrcs  conscilliers 
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de  guerre  lors  cslc  illecq  présent,  at-on  premièrement  tenu 
consulte  pnr  ensemble  ;  et  le  dimanclie  ensuiviuit  me  faicl 
rcspondrc  au  nom  du  roy  de  Denemareque  par  des  députez 
exprès,  nommément  Jacques  Ulefelt,  chancelier  du  royaulmc 
de  Dennemarcque,  le  colonel  Fux,  WolfFgang  de  lUichwalt  et 
Martin  de  Weden, chancelier  de  VVherdhen, qu'ils  Irouvoienlpar 
les  renversales  dudit  S"  général,  comme  si  je  fusse  este  envoyé 
vers  luy  et  (]tie  ledicl  roy  s'eust  prèle  à  la  restitution  de  la 
dicte  ville  dcNieubourg.  Secondement  que  lediet  S""  général  de 
Tilly  voudroit  au  prisme  lever  le  siège  lorsque  le  roy  eusl 
faict  sortir  la  garnison  hors  de  Nieubourg,  et  finalement  que 
V.  G.  P.  debvroit  avant  tout  donner  assez  d'asscurance  audict 
roy  qu'icelle  meteroil  une  forte  garnison  en  la  ville  et  ne 
donneroit  |)ar  icelle  passage  ou  quelque  advantaige  aux  gens 
impériaux.  Et  comme  ceste  demande  n'estoit  acceptable  ny  à 
V.  G.  P.,  ny  audict  S'  général,  par  ainsi  ai-je  respondu  sur 
chaque  point,  et  au  prismes  hier  me  déclaré  qu'iceluy  se 
pouvoit  bien  changer  et  remédier,  et  que  si  l'on  preiidroit 
esgard  à  la  vrayc  entente  de  la  ville,  iju'il  s'y  Irouveroit 
aultremenl,  que  les  aultres  deux  points  seroienl  tels  qu'on  ne 
les  pouvoit  représenter  à  V.  G.  P.  ny  audict  S""  général;  et 
combien  je  rej)liquois  sur  l'un  et  l'aultre,  me  rapportant  à  la 
première  promesse, etsiippliant  pour  une  meilleure  résolution, 
si  n'ay-je  rien  sccu  obtenir,  ains  eu  pour  rcsponse  que  si  enfin 
l'on  se  debvoit  battre  avecq  la  gendarmerie  dudicl  S'  général 
et  que  l'affaire  ne  se  pouvoit  vuider  entièrement,  que  l'on  se 
ballroit  si  bien  devant  INicubourg  que  devant  Vherden.  Sur 
quoy  ay  je  brevfment  eseript  à  M""  le  général,  et  que  l'on 
m'avoil  proposé  quelques  conditions  à  Vherden,  lesquelles  il 
me  faudroit  premièrement  communiquer  à  V.  G.  P.,  avecq 
espoir  que  lediet  S"^  général  prendroit  ce  petit  dilay  de  bonne 
part.  El  est  sur  quoy  j'ay  prins  mon  départ  de  Wherden.  Daté 
à  icelle,  le  G  de  septembre  1623. 

Tome  j",  5'"'  séiue.  17 


il 
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N"  9. 

Copie  de  la  lettre  du  généial    Tilly  au  baron  de  Schomh 
en    date   du  camp   devant  Nieubourg,  le  20  de  septembre 

i62n. 

Monsieur,  J'fiy  volontiers  entendu  parl.n  voslrcdu  jour  d'hier 
qu'ayez  escripl  vers  Bruxelles  pour  faire  advaneer  le  secours, et 
bien  que  je  crains  qu'il  viendroil  ou  trop  tard,ou  quand  on  n'en 
nuroit  plus  besoing,  en  tout  évent  néanmoins  illo  fault  laisser 
venir.  Cependant  les  alFaircs  vont  icy  aigrissant  de  plus  en  plus, 
cl  par  faulte  de  qucNjuung  qui  s'y  entremect  pour  les  accomo- 
der,  on  s'yra  tout  à  faicl  dans  une  bien  diflicilc  et  aspre 
guerre.  Si  vosirc  disposition  vous  le  permclloit,  il  semble 
qu'il  seroit  à  proj)Os  qu'escripvissiez  encore  une  fois  sérieuse- 
ment au  roi  de  Dermemarcquc,  luy  faisant  entendre  que  vous 
ayant  vostre  maladie  jusques  maintenant  détenu  en  ces  quar- 
tiers, et  voyant  le  ply  que  les  affaires  prennent  tout  aullre  que 
n'aviez  espéré,  cl  les  aigreurs  qui  s'y  glissent,  vous  luy  avez 
bien  voulu  aullrefois  représenter  les  calamilcz  et  misères  qui 
suivront  infailliblement  ccste  guerre  qu'il  val  entreprendre, 
lui  mcctant  en  considération  si,  pour  1rs  prévenir  et  quant  et 
quant  la  ruyne  et  désolation  de  tant  de  pays,  il  ne  luy  seroit 
plus  séant  de  quicter  les  armes,  et  faire  par  là  l'ouverture 
d'un  accomodemcnt  tant  nécessaire  pour  le  bien  publicq, 
auquel,  si  trouverez  expédient,  de  continuer  cest  itéré  office 
vous  seaurez  cmplier  ce  peu  de  substance  par  des  circon- 
stances et  molifz  plus  urgents,  si  pcult  cstre  le  roy  s'en 
laissoil  mouvoir.  Tandis  je  vous  prie  de  croire  que  je  suis,  etc. 

N»  10. 

Translat  de  la  lettre  du  baron  de  Schombourg   au   chancelier 
de  Denemarque,  daté  de  Herworden  le  2Z  de  7^"  1625, 

Monsieur,  V^oslre  dernière  en  date  du  25  aoust,  stylo  veteri, 
m'ai  esté  délivrée  en  la  ville  de  Minden,  où  à  cause  d'une 
indisposition  qui  m'cstoit  survenue,  je  m'avois  retiré  du  camp 
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impérial;  et  comme  fi  l'heure  de  la  réception  d'iccile  j'estois 
dcsià  lellcmcnt  abbatu  d'une  fièbvre  cbaude,  mal  de  teste  et 
esquinancic,  que  je  n'ai  sceu  fournir  les  forces  au  désir 
<iue  j'avois  de  vous  rcspondre,  je  vous  prie  m'en  excuser. 

Depuis  je  me  suis  icy  faict  transporter  pour  soulager  mon 
mal;  et  m'ayanl  un  petit  rcfaict  par  In  grâce  de  Dieu,  j'ay 
flpj)rins  que  la  négociation,  dont  est  faict  mention  dans  vostre 
dicte  lettre  de  Nicubourg,  auroit  esté  rompu. 

Or  est-il  que  si  ladictc  négociation  eust  sorty  son  effect,  et 
que  la  restitution  de  la  ville  de  Nicubourg  s'eust  faicte  aux 
mains  du  duc  de  Luncnbourg,  comme  seigneur  propriétaire 
cl  souverain  d'iccile,  que  ce  traite  eut  ouvert  le  chemina 
flultres  bonnes  intelligences.  Car  par  mesmcs  raisons  et  moyens 
tous  les  auitrcseslatz  de  la  Saxonnie  inférieure  eussent  lieu  se 
mectrc  en  asscurance,  et  les  armées  de  part  et  d'aultre  se 
retirer  sans  aultre  ruyne  du  pauvre  pais,  raison  cl  pourquoy 
et  principalement  par  ce  que  S.  M.  de  Dennemarcque,  en  ma 
dernière  audience,  m'ai  de  sa  bouche  royale  clair  et  ronde- 
ment déclaré  que,  par  l'armature  présente  (qu'elle  avoit  enlre- 
prinse  en  qualité  de  colonel  du  cercle  de  la  Saxonie  infé- 
rieure), elle  ne  chcrchoit  aullic  chose  que  rasseurance  cl 
eonservation  dudit  cercle.  Je  vous  ai  bien  voulu  ramcntevoir  la 
négociation  et  traité  susdits,  afin  que  considériez  que  la 
rupture  d'iceulx  n'apporlcroit  point  lasseurance  et  conserva- 
tion des  estais  que  S.  M.  désire  cstre  maintenuz,  ains  leur 
total  ruyne  et  désolation,  comme  vous  pouvez  vous  mesme 
ayscmcnt  juger.  C'est  pourquoy  je  vous  |)rie  de  rendre  compte 
de  ceste  mcsmc  remonslrance  à  S.  M.  et  ni'advertir  ce  que  sera 
<le  son  intention,  afin  d'en  pouvoir  faire  le  rapport  qu'il 
convient  au  roy  mon  maistre.  Sur  ce  je  prie  Dieu,  etc. 
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A'o/CA'  sur  des  publications  historiques  qui  intéressent 
la  Belgique. 

(Par  Charles  Piot,  membre  de  la  Commission.) 

Veber  mittelallerliche  Bibliofhekcn.  (A  propos  de  Biblio- 
thèques du  moyen  âge),  par  Théodore  Golllieb.  Leip- 
zigJ890;  in-8". 

Un  travail  général  de  ce  genre  manquait  jusqu'ici  aux 
bibliophiles  désireux  de  connaître  les  catalogues  des  biblio- 
thèques du  moyen  âge.  M.  Gottlicb  a  bien  voulu  s'en 
charger.  ]l  peut,  en  quelque  sorte,  servir  de  complément 
au  Wegiveiser  de  M.  l^llhast. 

Sans  en  indiquer  le  contenu,  l'auteur  a  voulu  simple- 
ment faire  connaître  les  ouvrages  dans  lesquels  sont 
imprimés  ce  genre  de  catalogues,  en  énumcranl  les  pays 
auxquels  ils  appartiennent. 

En  ce  qui  concerne  la  Belgique,  nous  avons  remarqué 
l'indication  des  catalogues  suivants  :  de  l'hôpitai  de  Notre- 
Dame  à  Audenarde,  de  l'abbaye  de  Bonne-Espérance,  de 
celle  de  Saint-Gérard  à  Brogne,  des  bibliothèques  publi- 
ques h  Bruges  et  à  Bruxelles,  de  l'abbaye  de  Saint-Bavon 
à  Gand,  de  GodelVoid,  s'  de  Naast,  de  Guillaume  Hugo- 
net,  de  Jean  III,  comte  de  Namur,  de  Robert  de  Béthune, 
de  l'abbaye  de  Lobbes,  de  celle  de  Saint-Laurent  à  Liège, 
de  l'église  de  Saint-Paul,  en  la  même  ville,  du  prieuré  de 
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Rouge-Cloîlre,  des  Chartreux  de  Scheut,prèsde  Bruxelles, 
de  l'église  de  Soigiiies,  de  Pierre  Suivels,  chanoine  à 
Andorlecht,  de  Guillaume  Pauli,  à  Anvers,  et  de  l'abbaye 
de  Saint-Martin  à  Tournai. 

II  paraît  que  l'auteur  n'a  pas  connu  les  livres  de  la 
Trésorerie  des  Chartes  du  Mainaul,  ni  le  catalogue  des 
manuscrits  de  Louis  de  Bruges,  seigneur  de  la  Gruthuuse, 
public  par  Van  Prael.  Du  moins  il  n'en  est  pas  fait 
mention. 

Documentos  incditos  para  la  hisloria  de  Espana.  por  el 
marques  de  Fiicnsanta  dcl  Vallc,  D.  José  Sancho  Ratjôn 
y  D.  Francisco  de  Zabalbiiru  (Documents  inédits  pour 
l'histoire  d'Espagne,  publiés  par  le  marquis  de  Fuen- 
sanla  del  Valle,  D.  José  Sancho  Rayon  cl  D.  Francisco  de 
Zabalburu),  Madrid,  1887  cl  années  suivantes,  in -8°. 

Depuis  longtemps  nous  n'avons  plus  rendu  compte  de 
celte  importante  publication,  dans  laquelle  l'histoire  de 
Belgique  se  confond  souvent  avec  celle  d'Espagne.  Le  motif 
de  ce  retard  est  facile  à  comprendre. 

Les  relations  des  libraires  belges  avec  ceux  de  la  pénin- 
sule ibérique  ne  sont  guère  suivies. 

Il  fcjul,  en  Espagne,  de  la  patience  pour  vaincre  les 
retards  dans  les  affaires  de  commerce  cl  de  politique, 
relards  dont  Granvelle  s'est  si  souvent  plaint  dans  ses 
correspondances.  Enfin  nous  avons  reçu  les  volumes 
suivants,  dont  nous  rendons  compte  en  ce  qui  concerne 
l'histoire  de  notre  pays.  Les  éditeurs  y  ont  suivi  les  erre- 
ments anciens.  Ils  reproduisent  les  textes  sans  commen- 
taires, se  contentant  de  donner  parfois  de  simples  préfaces 
à  ces  textes. 
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Le  lome  LXXXVII,  Madrid,  i88G,  csl  itililiilé  :  Carres- 
pondencia  de  Felipe  II,  con  sus  cnibajadores  en  la  corle  de 
Inglaterra,  1588  à  iùS4  (Correspondance  de  Philippe  il 
avec  ses  ambassadeurs  envoyés  à  la  cour  d'Angleterre, 
1558  à  1584),  conservée  dans  les  archives  de  Simancas. 

C'esi  le  loiiie  I  de  celle  correspondance,  qui  commence 
en  1558  el  linil  en  septembre  15G5.  Ces  ambassadeurs 
sonl  :  Don  Gomez  de  Figueroa,  comle,  ensuite  duc  de 
Feria;  d'Assonleville  dont,  par  parenthèse,  les  lettres 
sont  souvent  mal  lues  (1),  el  Don  Alvaro  de  la  Quadra, 
évoque  d'A(juila  (1559  à  15G5).  Ces  missives  sonl  adres- 
sées au  roi,  quelques-unes  au  cardinal  de  Granvelle,  à  la 
duchesse  de  Parme  el  au  duc  d'Albe.  Elles  renferment 
plusieurs  détails  relatifs  à  notre  pays,  mais  la  plupart  des 
faits  concernent  les  relations  diplomatiques  entre  les  cours 
d'Angleterre  el  d'Espagne.  La  suite  de  cette  correspondance 
est  imprimée  dans  le  tome  LXXXIX,  sur  lequel  nous 
donnons  quelques  détails  plus  loin. 

Ce  volume  renferme,  en  outre  (pp.  515  el  suivantes), 
des  renseignements  sur  Charles-Quint  el  son  amie,  la 
seûora  Ursolina,  dicha  la  Peceniiia.  Dans  une  des  lettres 
que  ce  souverain  lui  adressa,  il  dit  :  «  Voire  Seigneurie 
s'excuse  de  n'avoir  rien  à  se  reprocher  du  mariage  de  ma 
fdle  Tadée  ©.Néanmoins  le  rnonarque  lui  fait  des  repro- 
ches sérieux  à  ce  sujet. 


(1)  Ainsi  nous  lisons  :  de  bnoir,  au  lieu  de  dcbvoir,  lo  dicte  pour 
le  dicl,  puvaicnt  pour  povoienl ;  disenlx  pour  d'iceulx,  prius  pour 
prins,  dcvolioncnza  pour  dcvolmicra,  la  nulura  et  stul  Ion  des  dick 
royaulmcs  pour  la  nature  et  estas  tant  des  dicls  roiaulmes  ;  flairé 
pour  flairé,  mais  cela  velcur  à  viens  valoir  pour  mais  ce  ne  leur  a 
riens  vallu,  etc. 
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Ces  (locdinenls   sonl    suivis     d'une     inCormalion,  du 

10  septembre    1567,     commiiniqnée   à    Marguerite  de 

Parme,  par  l'abbé   de   Sainl-Bernard,  près  d'Anvers,  au 
sujet  (l(!  l'abbaye  de  Nazareth,  près  de  Lierre. 

Tome  LXXXIX.  —  Madrid,  1887.  Nous  y  avons  trouvé 
la  correspondance  de  Diego  Guzman  de  Silva,  envoyé  par 
Philippe  II  en  Angleterre.  Ce  volume,  formant  le  second  de 
la  correspondance  du  roi  avec  ses  ambassadeiirs,  s'ouvre 
par  les  instructions  qui  furent  données  à  cet  agent  au  nom 
de  Philippe  II,  le  19  janvier  15G4.  Le  roi  lui  recommandait 
de  rendre  visite  à  Marguerite  de  Parme,  de  s'entendre 
avec  elle  au  sujet  des  intérêts  des  Pays-Bas,  et  d'entre- 
tenir une  correspondance  avec  le  cardinal  de  Granvelle. 
Toutes  ces  lettres  traitent  en  général  des  affaires  d'Angle- 
terre et  d'Ecosse.  Nous  y  voyons  (p.  161)  un  passage 
relatif  à  des  écumeurs  de  mer  qui  avaient  attaqué  des 
sujets  de  la  Flandre,  quelques  mots  à  propos  du  comte  et 
de  la  comtesse  d'Egmont  et  du  seigneur  de  Montigny 
(p.  237),  des  négociations  de  Bruges,  de  Mondragon  et 
de  Viglius. 

Les  lettres  de  Guzman,  datées  de  Bruxelles,  sont  plus 
intéressantes. 

Elles  doFinent  des  renseignements  très  intimes  sur  les 
personnages  de  notre  pays,  el  des  passages  rares  à  propos 
des  relations  entre  la  reine  d'Ecosse  et  Marguerite  de 
Parme,  les  prêches  des  hérétiques  à  Anvers,  el  des  indica- 
tions concernant  les  relations  avec  les  Pays-Bas. 

Tome  XC.  Madrid,  1888,  portant  pour  sous-titre  : 
Correspondencia  de  Felipe  II  con  sus  embajadores  en  la 
corle  de  Inglalerra  1558  à  158^  (t.    Ili),  renferme  la 
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suitd  des  Icllres  de  Diego  Guzman  de  Silva.  Elles  commen- 
cent au  G  décembre  1567  et  finissent  an  16  août  1570. 
Suivent  celles  <le  Gucrau  de  Spes  du  28  juin  1568  au 
5  mai  1572. 

To:ne  XCI.  Madrid,  1888;  dont  le  litre  porte  :  Corres- 
pondcncia  de  Felipe  II,  con  sus  enibnjadores  en  la  corlc 
de  Inglnienn  155S  à  i5S4  (t.  IV).  Ce  volume  reproduit 
loules  les  lettres  d'Antonio  de  Guaras,  du  25  mars  1572 
au  12  janvier  1578  Cède  correspondance  est  suivie  des 
missives  de  Bernardino  de  Mendoza,  (|ni  commencent  au 
8  janvier  1578  et  Unissent  au  16  avril  i582. 


K 


I 


Le  (ome  XCII.  Madrid,  1888;  porte  pour  lilre  :  Corres- 
pondencia  de  FAipe  II  con  sus  enibojadores  en  la  corle  de 
Ingtaterra  i55S  à  'I58â  (l.  V  de  la  Correspondance  de 
Philippe  II),  et  re|)rodnil  les  lettres  de  Don  Bernardino  de 
.Mendoza  à  partir  du  1  mai  1581  au  50  janvier  1584,  \ 
pendant  son  ambassade  à  Londres.  ^1 

Bernardino  Mendoza,  qui  a  servi  le  roi  d'Espagne  dans     ~ 
notre  pays  pendant  les  guerres  du  XVl"  siècle,  est  connu 
par  les  commentaires  qu'il  a  écrit  sur  ces  événements. 
Ensuite  Philippe  il  l'a  chargé  d'une  mission  diplomatique 
en  Angleterre. 

Celle  correspondance  abonde  de  renseignements  sur  les 
affaires  des  Pays-Bas,  par  exemple  la  lettre  du  20  mars 
1582  donne  des  détails  sur  Gaspard  Anaslro.  Nous  y 
avons  trouvé  aussi  des  informations  sur  les  intrigues  des 
Français  en  notre  pays,  sur  le  duc  d'Alençon,  elc. 

Le  tome  XCV.  Madrid,  1890;  reproduit  :  Mcmoria  de 
los  accidentes  mâs  notables  sucedidos  en  la  guerra  pasada 
durante  el  gobierno  del  duque  de  Villahermosa   1675  à 
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1618  (Mémoire  sur  les  événements  les  plus  remarquables 
qui  ont  eu  lieu  pendant  la  dernière  guerre  sous  le  gouver- 
nement du  duc  de  Villaliermosa  1675  à  1678),  sans  nom 
d'auteur. 

C'est  une  relation  très  détaillée  des  événements  qui 
se  sont  passés  dans  notre  pays  de  1670  à  1678, 
lorsque  Don  Carlos  de  Gtirrea,  duc  de  Villahermosa, 
appelé  au  gouvernement  des  Pays-Bas  espagnols  en  1675, 
lit  de  concert  avec  Guillaume  II!  de  Nassau  la  guerre  aux 
armées  françaises  qui  avaient  envahi  noire  pays.  On  com- 
prend dès  lors  l'imporlance  de  ce  méninire,  qui  est  la 
contre-partie  des  relations  publiées  en  France,  sur  les 
mêmes  événements. 

Celte  relation  est  suivie  d'une  autre  stir  la  bataille  de 
Seneffe,  livrée  le  11  août  1674-,  inlilulée:  Rclacioii  recapi- 
lada  (le  olins  que  han  vcnido  del  exercilo.dcl  choque  que 
tnvo  el  principe  de  Coudé,  cerca  de  la  casa  de  Mariamont, 
situada  siefe  léguas  de  csla  villa  en  U  de  agosto  de  W74 
à  las  F  de  la  inailana,  sans  nom  d'auleur.  Ce  mémoire, 
qui  prend  quatre  pages  et  demi,  est  suivi  (p.  59),  d'une 
seconde  relation  sur  le  même  événement,  puis  d'une  troi- 
sième encore  intitulé  :  Olra  relacion  sobre  la  mismn 
balalla;  suil  une  quatrième  nblion  se  rapportant  aux 
suites  de  la  bataille  et  inlilulée  :  Relacion  de  lo  sncedido 
después  de  ta  balalla,-  celle-ci  est  suivie  d'un  chapitre 
intitulé  :  Relacion  de  los  combales  de  Saint-Denis  y 
Casleau. 

Le  siège  de  Lérida  par  le  prince  de  Condé  en  1647  est 
raconté  en  détail  dans  le  même  volume;  mais  n'offre  rien 
de  particulier  pour  la  Belgique,   pas  plus  que  les  lettres 
de  don  Alonso  de  Cardenas,  ambassadeur  du  roi  d'Espagne 
en  Angleterre  durant  l'année  1649. 


1 
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Tome  XCVIII.  Madrid,  1891. —  Ce  volume  renferme 
les  lellres  des  princes  {los  principes)  d'Allemagne,  de 
Philippe  II  ei  ses  ambassadeurs  en  la  cour  de  Vienne,  de 
1556  à  1563. 

Ces  lellres  fournissent  bon  nombre  de  renseignements 
concernant  les  relations  d'Espagne  avec  l'Allemagne,  beau- 
coup de  renseignements  aussi  au  sujet  de  celles  d'Italie  et 
de  France. 

Nous  y  avons  remarqué  la  lettre  écrite  de  Bruxelles  par 
Philippe  II,  et  adressée  à  l'évêiiue  de  Aquila,  envoyé  à 
Vienne,  le  15  juillel  1558,  el  dans  laquelle  il  louche  un 
mot  de  la  prise  de  Thionville,  el  du  comte  d'Egmonl,  qui 
avait  mis  en  déroule  les  Français  près  de  Dunkerque 
(p.  21). 

Suil  la  relalion  du  chapitre  de  la  Toison  d'or,  tenu  à 
Gand  (pp.  G6-77),  la  restitution  de  Metz  (pp.  71-72),  el 
des  renseignements  sur  une  place  de  secrétaire  du  Conseil, 
de  Brabani,  sollicitée  par  Jérôme  Coche  (p.  565). 

Tome  XCiX.  .Madrid,  1891.  —  Dans  ce  volume  nous 
avons  trouvé  la  Relacion  de  la  campana  del  ano  de  1637, 
dirigada  a  Su  Majcslad  el  rey  Felipe  IV,  par  Jnan-Anlonio 
Vincart.  Celle  relalion  se  rapporte  à  la  campagne  en 
Belgique  pendant  l'année  1657  el  complète  celles  dont 
nous  avons  parlé  dans  le  tome  XX,  de  la  5°  série,  page  154, 
des  Bulletins  de  l'Académie  royale  de  Belgique 

La   chronica  de  don  Juan   H  de  Caslilla,  écrite  pa 
Alvar  Garcia  di  Santa-Maria,  ne  nous  intéresse  en  aucune 
façon. 

Un  recueil  complet  de  biographies  remarquables  d'Es- 
pagne est  encore  à  faire.  Sauf  les  notices  concernant  les 
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écrivains  el  quelques  notes  publiées  dans  les  Documentos 
inéditos,  peu  de  publications  onl  été  laites  sur  ce  sujet. 
Cette  lacune  est  d'autant  plus  regrettable  qu'un  grand 
nombre  d'Espagnols  onl  rempli,  dans  notre  pays,  pendant 
le  XVI^  siècle  el  le  suivant,  des  rôles  importants  pour 
l'histoire  de  notre  pays,  soit  dans  l'administration,  soit  dans 
l'armée. 

Nous  avons  lu  dernièrement  un  ouvrage  que  nous 
recommandons  à  ratlenlion  de  nos  compatriotes,  c'est 
celui  intitulé  :  El  poder  civil  en  Espana,  par  M.  Manuel 
Davila  y  Coliado.  6  vol.  in-S".  Madrid,  I880  à  1886. 

Sans  Iburnir  des  articles  complots  sur  les  personnages 
remarquables  de  son  pays,  l'auteur  donne,  dans  son  livre, 
des  noies  précieuses  à  consulter.  Une  bonne  table  alphabé- 
tique, placée  à  la  suile  du  sixième  volume,  aide  le  lecteur. 


Un  carUilaire  de  l'abbaye  de  Noire-Dame  de  Boiirbourg, 
recuelli  et  dressé  par  Ignace  de  Coussemaker.  Lille, 
1882-1 892;  in  8". 

La  publication  de  ce  volume  est  due  aux  investigations 
de  feu  Ignace  de  Coussemaker,  un  des  érudils  les  plus 
actifs  du  nord  de  la  France,  mort  récemment.  Toutes  les 
collections  à  Paris,  à  Bruxelles  et  ailleurs,  ont  été  visitées 
par  lui  pour  composer  un  recueil  qu'il  n'a  pas  pu  publier 
lui-même.  Le  cartulaire  de  cet  établissement  religieux, 
conservé  dans  la  Bibliothèque  nationale  à  Paris,  lui  a  été 
surtout  d'un  puissant  secours. 

M.  Bonvarlet  s'est  chargé  du  soin  de  l'impression  du 
volume;  il  en  a  revu  les  textes  flamands  et  latins.  «  Les 
corrections  que  nous  essayons,  dil   l'éditeur,  seront-elles 
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universellement  el  nniforniément  accueillies?  Un  nouveau 
floule  se  présente  ici  d'autant  plus  vivement  à  notre 
esprit  que  nous  devons  avouer  l'insulTisance  de  nos  con- 
naissances en  diplomatique  et  en  paléographie.  »  Il 
demande,  en  conséquence,  riudulgcnce  du  lecteur. 

M.  Bonvarlet  a  éié  peut-être  trop  modeste.  Les  textes 
qu'il  a  imprimés  nous  semblent,  en  général,  assez  cor- 
rects. 

Toutes  ces  chartes,  tous  ces  actes,  dont  les  phis  anciens 
remontent  à  1 104,  et  les  plus  modernes  à  1795,  sont 
précédés  d'une  analyse  très  substantielle  de  chaque  docu- 
ment. 

Le  troisième  volume  comprend  un  appendice,  la  chro- 
nique des  abbesses  de  ce  monastère  el  des  notes  diverses. 

Ce  cartulaire  intéresse  la  Belgique  :  Bourbourg  en  fai- 
sait anciennement  partie.  C'est  ce  qui  explique  les  nom- 
breux actes  des  comtes  de  Flandre  qui  figurent  dans  ce 
livre. 


Prins  Willem  I  en  Frankrijk.  Bijdrage,  van  P,-L.  iMuller, 
(Le  prince  Guillaume  1  et  la  France.  Essai  par  P.-L. 
Muller).  Amsterdam,  1891,  in-8°. 

M.  Muller,  professeur  à  l'Université  de  Leiden,  s'occupe 
spécialement  des  événements  relatifs  aux  Pays-Bas  durant 
le  XVi"  siècle.    Il  a   intercalé   l'essai   précité   dans    le 
tome  Vlli,  troisième  série,  des  Publications  de  l'Académi^— 
royale  de  lilléraUire,  elc,  à  Amsterdam.  ^| 

L'auteur  de  cette  notice  tâche  de  justifier  le  Taciturne 
des  reproches,  que  plusieurs  écrivains  lui  adressent,  celui 
d'avoir  été  par  trop  dévoué  à  la  France  et  voulu,  en 
quelque  sorte,  vendre  les  Pays-Bas  aux  souverains  de  ce 
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pays.  M.  Muller  veut  disculper  Guillaume  I  de  ce  reproche, 
en  compaianl  sa  position  à  celle  de  Cavour,  l'homme  d'Élal 
ilalicn,  qui  voulul  affranchir  sa  pairie  de  la  domination  de 
l'étranger  par  rinlerinédiaire  de  la  France.  Il  traite  spécia- 
lement des  relations  de  Guillaume  d'Orange  avec  François 
de  Valois,  duc  d'Anjou,  Irère  de  Henri  ill,  roi  de  France, 
dont  l'auteur  puhlic,  en  ce  moment,  la  correspondance,  de 
concert  avec  M.  Diegcrick. 


Nous  venons  de  le  dire,  M.M.  Muller  et  Diegerick 
publient  les  Documents  conceriuuil  les  relations  entre  le 
duc  d'Anjou  et  les  Pays-Bas  [io78-i585).  Nous  avons  sous 
les  yeux  le  tome  II  de  cette  publication  qui  l'ail  partie  des 
travaux  intitules  MYerken  van  het  hislorisch  gvnootschap, 
gevestigd  le  U/recA/,  nouvelle  série,  n"  55,  1890,  in-S". 

Dans  l'avant-propos,  les  auteurs  l'ont  connaître  au  lec- 
teur qu'ils  ont  recueilli  un  grand  nombre  de  matériaux 
relatifs  à  leur  sujet.  Cette  circonstance  les  a  obligés  de 
donner  une  plus  grande  étendue  ù  leur  travail.  De  là,  la 
nécessité  d'étendre  leur  livre  et  de  dépasser  leur  pro- 
gramme. 

Le  nouveau  volume  commence  vers  la  (in  du  mois 
d'août  1578  et  huit  au  2  février  de  l'année  suivante.  Tous 
ces  documents  sont  suivis  d'appendices.  Ils  fournissent 
des  renseignements  intimes  sur  les  relations  entre  le  duc 
d'Anjou  et  ses  agents,  dune  part,  et  d'autre  part,  entre  les 
États  généraux,  le  prince  d'Orange,  l'archiduc  Mathiaset  un 
grand  nombre  de  personnages  qui  ont  rempli  un  rôle 
important  dans  les  affaires  publi(iues  à  cette  époque. 

Cette  publication  complète  singulièrement  l'histoire  des 
Étals  généraux  de  noire  pays  à  celle  époque. 
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Les  ailleurs  onl  enrichi  leur  travail  d'un  grand  nombre 
de  notes  qui  offrent  un  intérêt  incontestable.  On  y  trouve 
des  détails  sur  le  rôle  rempli  par  des  Pruneaux,  l'agent  le 
plusactif  du  duc  d'Anjou,  sur  les  négociations  dos  Mal- 
contents, sur  l'intervention  du  Palatin  Jean  Casimir  dans 
les  affaires  du  XV1°  siècle,  et  sur  laquelle  M.  von  Bezolçi 
publie  en  ce  moment  des  renseignements  précieux. 
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lY. 

Le  duc  (fAlençon  et  Marnix  de  Sainte- Aldcgonde. 
(Par  Pierre  Génard,  membre  suppléant  de  la  Commission.) 

Il  y  a  quelque  temps  nous  avons  eu  l'honneur  de  publier 
<lans  les  Bulletins  de  la  Commission  royale  d'histoire^  une 
série  de  documents  rclalirs  à  l'élection  du  duc  d'Anjou  et 
d'Alençon  à  la  souveraineté  des  Pays-Bas  (1). 

Dans  ce  travail  nous  avons  tenu  à  reproduire  principa- 
lement la  correspondance  des  délégués  envoyés  auprès  du 
prince  français  pour  lui  olTrir  les  différentes  couronnes 
(le  notre  pays. 

Depuis  cette  époque,  nous  avons  encore  réuni  quelques 
pièces  intéressantes  concernant  le  même  fait,  et  nous 
croyons  qu'il  convient  de  les  livrer  également  à  la  publicité; 
on  y  verra  le  rôle  marquant  qu'a  rempli  Marnix  de  Sainte- 
Aldegonde  dans  ces  graves  négociations.  Faisons  remarquer 
que  Groen  van  Prinsterer  avait  déjà  publié  en  partie  une 
des  lettres  du  duc  d'Alençon  (2)  dans  le  tome  VII  des 
Archives  ou  correspondance  inédite  de  la  maison  d'Orange- 
Nassau,  mais  que  le  texte  produit  par  le  savant  écrivain 
s'arrête   précisément  à   l'endroit   où  le   prince   français 


(!)  Quelques  lettres  inédites  du  duc  d'Anjou  et  du  prince  d'Orange, 
t.  XVI,  4*  série  (1889)  et  Documents  relatifs  à  V élection  du  due 
d'Anjou  et  d'Alençon  à  la  souveraineté  des  Pays-Bas,  t.  XVII,  i*  séria 
<1890). 

(2;  Lettre  MXC.  t.  VII,  p.  4C5,  du  19  décembre  1580. 
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indique  la  mission  délicate  confiée  à  l'auteur  du  Byen 
corf\  nous  avons  donc  cru  devoir  éditer  l'épître  entière, 
d'après  les  copies  conservées  aux  archives  d'Anvers. 

La  lettre  du  pensionnaire  d'Anvers,  Jean  van  den 
Warck,du  10  mai  lo81,  el  l'extrait  du  procès-vcrhal  de  la 
séance  tenue  le  24  du  même  mois  par  les  états  généraux 
assemblés  à  Amsterdam,  expliquent  le  sens  des  paroles 
plus  ou  moins  mystérieuses  de  d'Alençon. 

9  novembre  1891. 


i 
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I. 

29  novembre  1579. 
A  Messieurs  du  Magistrat  de  la  ville  d'Anvers. 

(Recepla  xi  januari,  1580.) 
Messieurs, 

J'ay  sy  souvcntcsfois  esté  advcrly  par  le  S'  de  Priincaulx^ 
mon  ambassadeur  par  delà,  du  bon  ordre  que  vous  tenez  en 
voslre  ville  pour  maintenir  ung  ehascun  en  son  rcjios  el  liberlc 
(dont  je  suis  sy  aise)  que  je  ne  veulx  faillir  de  vous  en  remer- 
cier el  vous  prier,  comme  je  faiclz  (rcs  instamment  el  le  phis 
affccluciisemtiit  que  je  puis,  pour  la  singulière  recommanda- 
lion  en  laquelle  je  vous  lyens,  ayant  embrasse  voslre  proleelion 
el  doffcnce  contre  la  tyrannie  et  oppression  dos  Espaignolz, 
noz  ennemis  communs,  que  vous  vncillez  continuer  el  vous 
asseurer  que  pour  ccst  cflFecl  j'cmploicray  fort  volunlairemenl 
ma  vie  el  tout  ce  qui  est  en  ma  puissance,  sy  l'on  m'en  dorme 
l'occasion  que  l'on  doibt  (comme  je  me  promeclz  que  l'on  fera) 
po,ur  vous  deschar'ger  cl  secouer  le  joug  insuj)portable  où 
vous  estes  dctlenuz,  ayant  en  ma  puissance  assez  de  force  cl 
pouvoir  pour  repoulscr  nos  drctz  ennemis  el  remectrc  voslre 
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dicte  ville,  qui  sert  maintenant  comme  de  rempart  et  frontière, 
les  couldez  francz  et  en  sa  première  splandeur,  m'asseurant 
aussy  que  vous  tiendrez  la  main  à  ce  que,  soubz  prétexte  et 
couverture  du  beau  nom  de  paix  que  Ton  vous  offre  ordinai- 
rement, vous  ne  vous  laissiez  décepvoir  et  rentriez  en  plus 
grande  servitude  que  jamais,  car  il  est  trop  apparent  que  sy 
l'on  eust  eu  envye  de  la  vous  donner,  il  y  a  longtemps  que 
fussiez  joyssans  du  repos  que  je  vous  désire  et  que  l'on  n'eust 
usé  de  tant  de  remises  et  connivences  dont  vous  avez  esté 
repeuz  jusques  à  cest  heure,  ce  que  l'expérience  du  passé  vous 
doibt  faire  rejecler,  comme  artifices  des  dictz  Espaignolz,  qui 
ne  taschent  que  de  vous  mectre  cependant  en  division  pour 
avancer  vostre  ruyne  en  vous  faisant  perdre  l'intelligence  de 
voz  amys,  comme  vous  pourra  plus  particulièrement  dire  mon 
dict  ambassadeur,  auquel  me  remectant  et  attendant  dessus 
une  absolue  résolution,  je  feray  fin,  en  priant  Dieu  qu'il  vous 
ayt.  Messieurs,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Escript  à  Vernueil, 
le  XXIX*  jour  de  novembre  1579. 

Vostre  bien  bon  amy, 
Françoys  (i). 

II. 

14  janvier  1580. 

A  Monseigneur 
Monseigneur  le  Ducq  d'Anjou,  d'Alençon,  etc.  (2). 

Monseigneur, 

Nous  avons  receu  en  bonne  dévotion  celles  de  Vostre  Altesse 
du  XXIX  de  Novembre  dernier,  La  remerciant  bien  humble- 
ment qu'il  ha  pieu  à  Icelle  nous  en  honorer  et  donner  part  de 


(1)  La  lettre  originale  est  conservée  aux  archives  d'Anvers. 

(2)  La  minute  de  celte  lettre  a  beaucoup  souffert. 

Tome  i",  S""'  série.  18 
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la  sincère  inlension,  grand  soin  et  zèle  que  Icellc  porte  à  ces 
provinces  tant  affligez  et  à  ceste  ville  en  particulier,  comme  en 
oullre  nous  at  faict  plus  ample  rapport  le  Seigneur  Despru- 
neaulx  l'ambassadeur  de  Vostre  Altesse. 

Et  pour  responce  tant  ausdictes  lettres  qu'au  rapport  verbal 
dudict  Depruneaulx,  nous  nous  remectons  ad  ce  que  par  les 
Estatz-Géncraulx  de  ces  provinces  réunies  (dont  sommes  ung 
membre)  serat  rescript  à  Vostre  Altesse,  comme  (selon  l'obli- 
gacion  que  les  provinces  tiènent  l'ung  à  l'aultre)  ne  pouvans 
prendre  quelque  résolution  particulière.  En  quoy  toutesfoys 
tiendrons  tellement  la  main  afin  qu'icelle  se  puisse  prendre 
bientost,  et  telle  comme  au  plus  grand  advantaige  du  bien 
publicq  et  plus  de  contentement  de  Vostre  Altesse  se  pourrat 
faire,...  laquelle  nostre...  volunté  (nous)  actions  et  déportemens 
précédentes  attestées  par  le  Seigneur  Depruneaux  en  rendront 
seur  et  ample  tesmoinaige,  estantz  en  intension  et  propos 
délibéré  d'y  continuer  à  jamais.  Ce  sçait  le  Créateur,  lequel, 
Monseigneur,  (après  nous  humbles  recommandations  en  la 
bonne  grâce  de  Vostre  Altesse)  prierons  pour  la  santé  et 
prospérité  d'Icelle. 

D'Anvers  le  xiiij  de  Janvier  l'an  1580. 

De  Vostre  Altesse 
Les  bienvueillantz  et  affectionez  serviteurs, 

BORGEHESTRES,  ESCHEVINS  ET  CoNSEIL  DE  LA  ViLLE. 
III. 

17  décembre  1S80. 

A  Messeigneurs  les  Estatz- Généraux  des  Pays-Baz 
assemblez  en  Anvers. 

(Recepta  xini»  Jaiiuarii  1581.) 

Messeigneurs,  je  vous  ay  à  chasque  occasion  advertiz  fort 
particulièrement  de  ce  qui  s'est  passé  par-deçà,  et  dernière- 
ment par  Monsieur  de  Vilers,  lequel  en  avoit  esté  tesmoing 
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oculaire,  depuis  que  les  articles  de  la  paix  avoient  esté  icy 
concluz,  entre  Mohsieur  et  le  Roy  de  Navarre,  avec  ceulx  qui 
leur  ont  assisté  et  le  tout  remis  au  bon  plaisir  du  Roy. 

Sa  Majesté  a  monstre  avoir  merveilleusement  à  gré  la  paiz 
et  trouvé  bon  tout  ce  qui  s'y  estoit  faict;  seulement,  à  cause 
d'aucunes  raisons  à  ce  le  mouvantes  et  estimant  que  par  là  la 
paix  euist  esté  rendue  subjecte  à  beaucoup  de  nouvelles 
diffidences  et  contentions,  que  euissent  peu  susciter  une  aultre 
guerre,  il  ne  trouva  pas  bon  l'article  de  la  rcndition  de  la 
Riolle,  estant  content  de  donner  à  ceux  de  la  religion  deux 
aultres  villes  de  celles  qu'ilz  tenoient  à  leur  choix,  pourveu  que 
ce  ne  fussent  pas  Éveschez  ny  Sièges.  Cela  faillit  de  renverser 
le  loul.  Toutesfoiz,  par  l'intercession  de  pluisieurs  gens  de  bien, 
entre  lesquelz  je  me  suis  aussy  employé  de  tout  mon  petit 
pouvoir,  mais  surtout  par  la  dextérité  singulière  et  bons  offices 
que  Son  Altèze  sans  aucune  intermission  y  a  faictes,  le  Roy 
de  Navarre  a  esté  content  de  s'acheminer  à  Bergerac,  oii  il  a 
mandé  les  aultres  députez  et  hier  est-il  retourné  icy  avec 
Monsieur  le  Viscointe  de  Turreine  et  a  entièrement  accepté  et 
approuvé  la  paix  de  la  part  de  ceux  de  la  religion,  aiant  en 
lieu  de  la  Riolle  choisy  Figiacq  et  Monségure.  Et  pour  cest 
effect  Monsieur  a  dépesché  vers  Sa  Majesté  pour  avoir  sa 
ratification  pour  ung  édicl  royal,  et  ledict  Roy  de  Navarre  y 
envoie  demain  son  chancelier  pour  luy  rendre  la  submission 
deue.  Cependant  on  a  ce  jourd'huy  publié  prolongation  des 
trêves  jusques  à  la  paix  pour  toute  faicte,  résolue,  signée  et 
bouclée;  il  ne  reste  que  l'édict  et  la  publication  que  le  Seigneur 
de  Villeroy  nous  doibt  apporter  de  brief.  Cependant  Son 
Altèze  a  envoie  vers  le  Roy  pour  avoir  son  aggréation  et  ohli- 
gat  on  sur  ce  que  touche  l'article  dont  voz  S""  nous  avoient 
enchargé  et  avoit  esté  remis  sur  la  paix.  J'espère  qu'il  n'y 
aura  nulle  difficulté,  car  le  Roy  a  par  diverses  fois  réitéré 
sa  promesse  en  termes  généraulx.  Il  reste  de  venir  à 
la  spécification  et  aux  effectz.  Cependant  Son  Allèze  obmect 
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rien  de  tout  que  humainement  se  peult  faire  pour  vous  lesSïSî 
gner  par  les  eflfectz  quelle  est  sa  volunté,  dont,  Messieurs,  je 
veulx  estre  très  bon  tesmoing.  Ce  qu'il  a  faict  provisionnellc- 
ment,  cependant  et  l'ordre  qu'il  a  donné  à  noz  affaires  est 
bien  particulièrement  escripl  en  cyffre  en  la  lettre  que  j'escriz 
à  Son  Ex",  à  laquelle  je  me  remeclz  à  cause  que  je  n'eslimc 
convenable  ny  seur  de  l'escrire  ouvertement.  Ce  que  voz  S''*' 
selon  leur  bon  jugement  et  prudence  interpréteront  de  bonne 
part,  ne  faisant  double  que  Son  Ex"  ne  vous  communicque  le 
tout,  veu  qu'il  fault  nécessairement,  Messieurs,  qu'à  ce  coup 
vous  monstriés  de  vosire  part  l'affection  que  vous  avez  à  la 
patrie  et  le  désir  qu'avez  à  remectre  une  foiz  et  vous  et  nous 
tous  hors  de  ces  paines  et  travaux  où  nous  sommes  et  serons 
à  jamais  si  nous  ne  suivons  à  bon  escient  le  pied  que  mainte- 
nant par  la  faveur  et  bénignité  de  Dieu  et  par  la  vertu  de  ce  bon 
Prince  nous  est  offert.  Mais  comme  j'ai  dict,  je  me  remeclz  de 
cecy  à  ce  que  Son  Ex*^*  vous  en  dira,  m'asseurant  que  comme 
par  mes  dernières  vous  avez  cogneu  et  veu  à  l'œil  la  résolution 
d'Ëspaigne,  qui  est  de  nous  perdre  et  ruiner  tous,  vous 
embrasserez  le  salut  qui  vous  est  présenté.  J'envoye  pareille- 
ment quelques  copies  de  lettres  interceptées  à  Son  Excellence, 
lesquelles  je  m'asseure  qu'il  vous  communicquera  et  pourtant 
je  me  déporleray  de  vous  descouvrir  icy  des  nouvelles  de  ce 
que  par  icelles  vous  pourrez  amplement  entendre,  finissant 
cestes  par  mes  bien  humbles  recommandations  à  voz  bonnes 
grâces,  priant  Dieu  vous  donner,  Messeigneurs,  à  tous  en 
général  et  à  cbascun  en  particulier,  en  santé  tout  bonheur 
et  prospérité,  Escript  à  Cotras  ce  xvii"""  jour  de  décembre 
1580. 

De  V^oz  Seigneuries, 

bien  humble  et  affectionné 

serviteur, 

Ph.  de  Marnix. 
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IV. 

19  décembre  1580. 
Messieurs  tes  Eslatz-Généraulx  des  Pais-Baz. 

(Recepla  le  xmi  de  janvier  1581  ) 

Messieurs,  les  bonnes  nouvelles  de  la  paix  bien  résolue 
m^iintenant  en  ce  royaulme,  que  je  vous  donne  par  la  présenle, 
ne  vous  apporteront,  je  m'asseure,  moins  de  plaisir  en  conlan- 
lement  qu'à  nous  tous  de  prolïict.  et  commodité.  Je  demeure 
icy  pour  la  publication  de  l'édit,  qui  se  fera  environ  Noël  et 
l'exécution  s'ensuivera  de  si  prez  avec  la  diligence  dont  j'useray 
que  dedans  la  fin  de  janvier  je  seray  prest  marcher  droict  à 
vous,  en  délibération  d'entretenir  et  effectuer  mes  promesses, 
de  telle  sorte  que  ce  vous  sera  contantement,  donnant  cepen- 
dant si  bon  ordre  aux  provisions  de  l'armée  que  j'entendz 
dresser  pour  m'accompaigner,  qu'il  ne  s'y  perd  une  seule 
heure  de  temps.  Mon  cousin  Mons'  le  Maréchal  de  Cossé  estant 
près  du  Roy  mon  Seigneur  et  frère  pour  cest  elîect,  et  le 
S""  de  Fervaques  d'aullre  costé  party  avec  charge  de  mectre 
ensemble  ung  bon  ordre  de  cavaillerie,  que  vous  verrez  bien- 
lost  prez  de  vous  tellement  accompaigné  qu'il  sera  capable  de 
faire  ung  bon  et  grand  exploict  à  l'encontre  de  noz  ennemiz 
et  donner  assistance  et  faveur  à  noz  amis  qui  en  auront 
besoing;  l'aiant  chargé  à  ceste  occasion  de  prendre  une  bonne 
correspondence  et  intelligence  avec  vous,  que  je  prie  faire  le 
semblable  pour  vostre  regard,  afin  que  d'un  commun  accord  et 
conseil  toutes  choses  soient  conduictes  avec  seureiié,  aiant 
bien  volu  nous  dépescher  le  capiteync  la  Tour,  présent  por- 
teur exprès,  qui  vous  dira  plus  amplement  de  mes  nouvelles, 
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cl  le  S'  de  S'  Aldegondc,  avec  lequel  j'en  ay  bien  par  exprès 
pariiculièremcnt  conféré,  sur  lequel  me  remectant  de  tout,  je 
n'adjousleray   rien   à   la   présenle    que    prier  le    Créateur, 
Messieurs,  qu'il  vous  ayt  en  sa  très  sainte  et  digne  garde. 
A  Colras,  le  xi.v""  jour  de  décembre  -1580. 

Voslre  afTeclionné  amy, 
Françovs. 
V. 


i9  décembre  1580. 

A  mon  Cousin,  Monsieur  le  Prince  d'Oranges. 

Mon  Cousin,  encore  que  je  vous  ay  cscript,  il  n'y  a  que  cincq 
ou  six  jours,  parla  voyeduS'dela  Rocbepot,  qui  vous  aura  faict 
tenir  mes  lettres  et  à  Messeigneurs  les  Estats-Généraux,  j'ay 
nonobstant  voulu  dépescher  le  capitainela  Tour,  présent  porteur, 
vers  vous,  avec  les  certaines  nouvelles  de  la  paix,  que  je  vous 
donne  eslans  les  articles  et  Iraictez  finiz,  concluz  et  arrestez. 
Et  le  Roy,  mon  Seigneur  et  frère,  content  et  satisfaict  d'iceulx, 
qu'il  a  eus  pour  aggréables,  je  feray  faire  la  publication  de 
ledict  environ  Noël  pour  à  l'instant  mesmes  procéder  à 
l'exécution  en  ce  qui  concerne  les  principaux  poinlz  et  où  ma 
présence  est  requise,  en  quoy  j'useray  de  telle  diligence  que 
dedans  la  fin  du  mois  de  janvier  je  pense  avoir  parachevé, 
n'estant  le  Roy  de  Navarre  mon  frère  moins  affectionné  à 
désirer  la  fin  de  cest  affaire,  et  à  se  préparer  au  voyaige  des 
Pays-Bas,  où  il  m'accompaignera  et  assistera  de  toutes  ses 
forces  et  moyens,  gaignant  le  temps  de  mon  costé  aux  prépa- 
raiifz  de  mon  armée,  dont  mon  cousin  Monsieur  le  Mareschal 
de  Gossé  résoult  avec  le  Roy,  mon  dict  Seigneur  et  frère,  pour 
avoir  en  main  les  coramoditez  que  je  doiz  tirer  de  Sa  Majesté 
servans  à  cest  effect.  Cependant  pour  effectuer  mes  promesses 
que  je  veulx  rendre  véritables,  je  faiz  assembler  surlc  bord  de 
la  frontière  toutes  les  forces  que  je  puis  meclre  ensemble 
promptcment,  qui    ne   seront   moindres   que   de   deux   mil 
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chevaulx  et  six  mil  hommes  de  pied  joinctes  avecq  ce  que 
esl  de  ceste  heure  prez  du  S""  de  la  Rochepot,  pour  les 
eraploier  indifféramment  à  ce  qui  sera  nécessaire,  tant  à 
la  faveur  et  assistence  de  la  ville  de  Cambray  qu'à  ce  que 
vous  jugerez  avec  Messeigneurs  les  Estats-Généraulx  estre  à 
faire,  pour  la  seureté,  tuition  et  dcffence  des  Pays-Bas,  aiant 
donné  la  charge  et  conduicte  de  ceste  armée,  attendant  que  moy- 
mesmes  m'y  achemine  (comme  je  feray  dedans  le  temps  cy- 
dessus  limité)  au  S""  de  Fervacques,  l'un  de  mes  plus  spéciaulx 
serviteurs  et  auquel,  pour  preuve  de  sa  fidélité  et  valeur,  je 
l'ay  bien  voulu  commectre,  vous  priant  prendre correspondence 
et  si  bonne  intelligence  avec  luy  que  par  voz  bons  moiens  et 
conseilz  il  puisse  emploier  ses  forces  en  quelque  exploict 
honorable  qui  nous  apporte  proulfict  et  commodité  et  à  noz 
eimemis  honte  et  domraaige  :  l'aiant  chargé  sur  toutes  choses 
à  son  partement  de  vous  donner  advis  de  son  arrivée  sur  la 
frontière,  afin  que  de  vostre  part  il  reçoive  le  semblable, 
disposant  ses  enlreprinses  et  délibérations  ainsy  qu'il  sera  par 
commun  conseil  advisé,  le  bon  succès  desquelles  facilité  avec 
grande  réputation,  ce  qui  est  de  l'advenir,  ainsy  que  le  S'  de 
S'  Aldegonde,  à  qui  en  ay  plus  amplement  communicqué,  le 
vous  fera  entendre  de  ma  part.  Sur  lequel  me  remeclant,  je 
n'adjousteray  rien  davantaige  à  la  présente  que  pour  prier 
Dieu,  mon  Cousin,  qu'il  vous  ait  en  sa  très  saincte  et  digne 
garde.  A  Cotras  (1),  ce  xix"  jourde  décembre  1580. 

Vostre  bien  bon  Cousin, 
Françoys. 


(1)  L'orlhographe  de  noire  lettre  diflère  tant  soit  peu  de  celle  pubUée 
par  Groen  van  Prinsterer,  qui  fait  dater  la  missive  de  Courtraz;  d'autres 
documents  portent  le  nom  de  Courtras,  origine  de  l'erreur  commise 
page  142  du  tomeXVI  decesBulletinsoiisurun  fragment  de  lettre  se  trouve 
le  mot  Courtra...  Il  s'agit  ici  comme  ailleurs  de  la  ville  de  Coutras,  près 
de  Bordeaux,  aujourd'hui  département  de  la  Gironde,  en  France. 
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VI. 

10  Mai  1581. 

Edele,  Eerweerde,    Wyse  ende  zeer    Voirsinnighe    Heeren 

myne  Heeren  Borgemeesteren,  Scepenen  ende  Baedt  der 

stadt  van  Antwerpen. 

(Recepta  xvi  Maii  LXXXI.) 

Edele,  Eerweerde,  Wyse  ende  zeer  Voirsinnighe  Heeren, 

Op  gisteren  naenoen  syn  de  provincien  die  alhier  zv  n  vcr- 
gadert,  als  naemelyck  Ohain,  Hesscls  ende  wy,  als  wesende 
van  Brabant,  die  van  Vlaenderen,  tlollant  ende Vrieslant,  ende 
van  Dieven  voor  die  van  Mechelen,  Doorsaecke  is  gewecst 
vuyldyen  Syne  V.  G.  hadde  onlfangen  brievcn  van  de  Hoog- 
heyt  vanden  Hertoge  van  Anjou  ende  vanden  Heere  van  Fer- 
vacquesende  andcre,  ende  datSyne  Hoogheyt  oick  brieven  hadde 
gescreven  aende  Stalcn-Generael,  dewelcke  respcclivelyck 
werde  gelesen  ende  geopent,  ende  was  dinnehouden  van 
dyen,  in  substantia  :  dat  Zyne  Hoogheyt  syne  armée  veerdich 
raaeckle  lot  Alenchon,  ende  soude  tsamen  gevueght  met  het 
crysvolck  van  Fervacques  syn  lusschen  dry  ende  vier  duysent 
peerden  ende  onlrent  vyff  duysent  voetkneehien  ;  dat  Zyne 
Hoogheyt  soude  wesen  den  xx*"  deser  maent  opde  frontieren 
van  dese  landen  met  zynen  léger;  dat  hy  voorls  begeerde  dat, 
zooverre  het  gcvuegelyck  conste  gescieden,  de  Staten  hen 
voick  by  Zyne  Hoogheyt  zouden  vuegen  ende  aizoo  tzaemen 
ontselten  de  stadt  van  Cameryek.  Syne  V.  G.  ende  gedepu- 
teerde  vande  Staten  alhier  wesende  en  hebben  alnoch  nyet 
geresolvecrt  opde  anlwoirde,  zoo  mydts  dabsentie  vande 
andere  van  Brabant  aïs  van  die  van  Seelant,  dewelcke  men 
van  uere  tôt  uere  verwacht,  ende  mydlsdyen  zy  alnoch  nyet 
en  hebben  gehoirt  het  rapport  van  Vranckryck,  hoewel  dat 
men  groote  swacricheyt  vyndt  int  vuegen  van  het  crysvolck 
van  dese  landen  met  de  maght  vande  Franchoysen,  om  veele- 
derhande  consideratien,  ende  naemelyck  mydlsdyen  dat  le 
beduchten  soude   wesen  dat   de   Statenvoick   zoude   mogen 
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geslagcn  worden.  Wes  daerinne  sal  geresolveerl  ende  gedacn 
worden,  sal  dcn  tyt  leeren, 

Wy  hebben  Uwe  E.  met  onse  laesle  brieven  vanden  ix*" 
deser  tekenncn  gegeven  de  sorgcdic  wy  hadden  dat  in  Enge- 
laiit  eenich  generael  arrest  zoude  nioegen  gedaen  worden  van 
wcgen  de  Majesleyt  om  te  recouvreren  tgene  Haere  Majesleyt 
aen  dese  landen  ten  achter  is,  welcke  sorge  meer  ende  meer 
vermeerdert  deur  dadverlenlie  die  men  hier  dagclycx  heeft, 
ende  sunderlinge  deur  den  missive  byden  Heere  van  Walsin- 
gam  gescreven  aen  Villiers,  daeraff  hierby  de  copye  gaet. 
Uwe  E.  sal  believen  daerinne  te  versien  zoo  hcn  dat  beslc 
geracden  sal  duncken.  Wy  en  selen  alhier  nyet  laelen  le  sus- 
lineren  dat  wy  behooren  te  geslaen  met  onse  quole. 

Het  waere,  onder  correctie,  goet  dat  Haere  Majesleyt  van 
wegen  de  sladt  van  Antwerpen  dyenaengaende  met  presen- 
talie  vandc  quote  of  anderssins  contentement  niochte  gegeven 
worden. 

Het  schynt  dat  de  Gedeputeerdc  alhier  wesende  voortaene 
dagelycx  selen  vergaderen,  ende  syn  oversulex  op  nu  beschey- 
den  om  te  resolveren  opde  anlwoirde  te  geven  aende  voers. 
Zyne  Hoogheyt. 

Wy  syn  doende  om  onse  particulière  saecken  Sync  V.  G.  te 
verlhoonen,  daeraff  wy  Uwe  E.  ende  van  aile  andere  gelegent- 
heyt  mellen  eersten  selen  adverleren. 

Hiermede,  Edele,  Eerweerde,  Wyse  ende  zeer  Voirzinnige 
Heeren,  ons  seer  dienslelyck  recomraanderendc  in  Uwe  E. 
goede  graiic,  bicîden  God  Almachtich  dezelve  tegunnen  tgene 
zy  meesl  lot  hennen  eygen  salicheyt  ende  welvaren  vaiide 
stadt  ende  lande  begerrcn. 

Vuyt  Amsterdam,  desen  x'"  Mail  1581. 

Uwe  E.  goedtwillige  dienaren 
Gedeputeerde    inde    vergade- 
ringe  vande  Generale-Staeten, 
By  laste  vande  voors.  Gedeputeerde, 
Jak  van  den  Warck. 
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VII. 

U  Mai  lo81. 

Verbael  oft  corte  memorie  vande  principaelste  saecken  gelian- 
delt  inde  vergaderinge  vande  Générale- State n  gehouden  tôt 
Amsterdam  ende  beginnende  den  XXIU*"  Maii  4 $81. 


Den  xxiiii'". 


^1 


Hceft  den  l)eere  van  St.-Aldegonde  ende  dandere  Gedepu- 
leerde  rapport  gcdaen  vande  ncgoliatie  met  de  Hoogheyt  van 
den  Herloge  van  Anjou  aengcgaen  (1). 

Ende  hecft  den  voers.  Heere  van  St.  Aldegonde  eerst  gelcscn 
sekeren  brieff  by  Zyne  Hoogheyt  de  Gedeputeerde  medege- 
geven,  vanden  xxni*"  Januari  Icstleden  lot  Bourdeaulx,  int 
lanck  verhaeit  de  proposilie  dewelcke  de  voers.  Zyne  Hoogheyt 
gédaen,  meest  begrypende  de  juslificatie  vande  Slaten-Genc- 
rael,  degoede  audientie  dewelcke  Zyne  Hoogheyt  heeft  gege- 
ven,  ende  syn  by  gescrifte  gclesen  aile  de  disputer»  die  opde 
articulen  vanden  tractate  zyn  gevallen,  ende  is  eyntelyck 
bevonden  dat  deselve  zyn  finalyck  geslolen  ende  dat  van  deen 
ende  dander  zyde  is'eedt  gedaen  den  voers.  xxin"  Januarii 
lestleden  lot  Bourdeaulx,  maer  en  hebben  geen  rapport 
gedaen  vande  saecken  concernerende  die  van  Brabant  inl 
particulier,  daeraff  zy  hen  uit  besunder  hebben  belooft  rapport 
te  doen,  opdat  een  yegelyck  van  igene  hem  concerneert  nyet 


(1)  Il  y  a  plusieurs  années,  M.  le  conseiller  communal  de  Vos-Ver- 
brugghe  fit  don,  à  la  bibliothèque  d'Anvers,  d'un  manuscrit  intitulé  : 
Rapport  faict  par  Monsieur  de  S.  Aldegonde  au  Conseil  d' Estât  de  sa 
négociation  en  France,  le  xyw  jour  de  septembre  158t.  Ce  document  fut 
publié  par  M.  le  bibliothécaire  F.-H.  Merlens,  dans  le  Kronijk  van  het 
Historisck  Cenootschap  te  Utrecht,  XXI«  année,  1865. 
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en  soude  geinformeert  zyn,  hoewel  dat  tzelve  nyet  van  noode 
en  is,  aengesien  dat  die  van  Brabant  nyet  en  hebben  gecon- 
tracteerldan  len  wil,  wetlen  ende  met  consente  vande  andere 
provincien,  refererende  haer  dese  acte  totten  verbaele. 

Ten  selven  dage  hebben  de  andere  provincien  geopineert  op 
de  voers.  requeste  vande  ministers  ende  verclaert,  besunder 
die  van  Hollant,  dat  hen  dochte  dat  de  vergaderinge  wel 
gehouden  mochte  worden  sonder  consent  oft  weete  ende 
aulhoriteyt  vande  Slaten  ende  dat  men  oyek  aldaer  egeen 
Commissarisen  en  behoefde  te  seynden,  dwelck  aizoo  in  effecle 
is  geappoincteert. 
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COMPTE  RENDU  DES  SÉANCES 


DB   LA 


COMMISSION  ROYALK  D'HISTOIRE, 


RECUEIL  DE  SES  BULLETINS. 


cii\'Qi;ii^:Mi<:  wéiiik. 


TOMK  PREMIER.  —  V«  RIJLLETI.N. 


,  Séance  du  4  janvier  ISOS. 

Présents  :  MM.  Stanislas  Bormans,  président  ;  Alphonse 
Wauters,  secrélaire-lrésorier;  Charles  Piot,  Gilliodts- 
Van  Severen,  Léon  Vanderkindere,  Napoléon  de  Pauw, 
membres  effeclifs;  Pierre  Génard,  Godefroid  Kurth, 
L.  Mathot,  h.  Pirenne,  membres  suppléants. 

M.  le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Léopoîd 
Devillers,  datée  du  2  janvier,  par  laquelle  il  informe  la 
Commission  qu'il  ne  pourra  assister  à  la  séance  de 
ce  jour. 

Lecture  est  donnée  du  procès-verbal  de  la  séance  du 
9  novembre  1891,  dont  la  teneur  est  approuvée. 
Tome  i",  5'""=  série.  19 
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OUVRAGES    OFFERTS   A    LA   COMMISSION. 


n 


La  Commission  a  reçu  : 

De  J\l.  le  Ministre  de  rinslriielion  publique  de  France  : 

Collection  de  documents  inédils  sut  l'histoire  de  France. 
Comptes  des  bâtiments  du  roi  sous  le  règne  de  Louis  XIV, 
par  Jules  Guiffrey,  l.  III.  Paris,  \S9\,\n-A\ 

Lettres  du  cardinal  Mazarin  pendant  son  ministère^ 
l.  VI  (1663-1655),  publiées  par  M.  Chéruel.  Paris,  1890, 
in -4". 

Bibliographie  des  travaux  historiques  et  archéologiques 
publiée  par  les  Sociétés  savantes  de  la  France,  par  MM. 
Robert  de  Lasleyrie  el  Eugène  Lel'èvre-Porlalis,  l.  11. 
Paris,  1891,  in-4". 

De  la  Société  archéologique  de  Namur  :  Annales,  t.  XIX. 
Namur,  1891,  in-8°. 

Rapport  sur  la  situation  de  la  Société  en  1890.  Namur, 
1891,in-8°. 

De  rinslitul  royal  grand-ducal  de  Luxembourg  :  Publi- 
calions,  l.  XXXIX.  Luxembourg,  1891,  in-8'';  id.,  t.  XLI. 
Luxembourg,  1890,  in-S";  id,,  t.  XLII,  1"  fascicule. 
Luxembourg,  1891,  in -8". 

De  la  Société  d'agriculture,  des  sciences  el  des  arts  de 
l'arrondissement  de  Valenciennes  :  la  Revue  agricole, 
Aô^  année,  i.  XLI,  n"*  1  à  8.  Valenciennes,  1891,  in-8''. 

De  la  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie,  le  Bulletin 
historique,  40*  année,  nouvelle  série,  n°'  157  et  158. 
Sainl-Omer,  1891,  in-8°. 

De  la  Société  d'émulation  de  Roubaix  :  Mémoires, 
2*  série,  t.  VL  Roubaix,  1891,  in-8°. 

De  la  Commission  historique  du  pays  de  Bade  :  Zeit- 
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scfirift  fur  die  Gesdnchle  des  Oberrheins,  nouvelle  série, 
t.  VI,  n"  4,  Fribourg,  ISQIJn-S". 

De  l'Académie  royale  clos  Lyncées  de  Rome  :  Atti,  l.  VU, 
11"*  9  à  12.  Rome,  1891,  in-8°. 

De  la  R.  Socielà  Romana  di  sloria  palria  :  Avchioio, 
\.  XIV,  fascicules  5  el  4.  Rome,  1891,  in-8°. 

De  M.  le  chevalier  Heynderick,  procureur  général  à  la 
€our  d'appel  de  Gaiid  :  De  la  surveillance  spéciale  de  la 
/yoZ/ce.  Gand,  189l,in-8". 

De  iVI.  le  professeur  Ciiilzen,  à  Louvain  :  Le  Moyen  âge, 
année  1891,  n"^  10,11  el  12. 

De  M.  .Martin  iNyhoff,  libraire  à  La  Haye  :  Catalogue 
d'un  choix  de  pièces  hisloriques  curieuses  et  rares  des 
AT",  XVt  et  XVI II'  siècles,  en  vente  aux  prix  marqués. 
La  Haye,  1891,  petit  in-(|uarto. 

Remerciements  et  envoi  à  la  bibliothèque  de  l'Académie 
royale  de  Relgique. 

CORRESPONDANCE. 

La  Commission,  à  la  deujande  de  M.  le  Ministre  de 
l'Intérieur  et  de  l'inslruclion  publique,  émet  un  avis  favo- 
rable sur  la  demande  formulée  par  M.  Brabant,  |)rol'esseur 
à  la  Faculté  de  pbilosoj)hie  du  collège  de  La  Pai.\,àNamur, 
et  sur  celle  de  M.  le  bourgmestre  de  Villers-devant-Orval, 
ii  l'effel  d'obtenir,  ce  dernier  pour  les  archives  de  la  com- 
mune (|u'il  administre,  l'envoi  des  publications  de  la  Com- 
mission. 

M.  le  secrétaire  donne  lecture  de  la  réponse  qui  a  été 
faite,  le  24  décembre  dernier,  à  une  réclamation  de  M.  le 
Ministre  de  l'Intérieur  et  de  rinstruclion  publique,  en 
date  du  18  du  même  mois,  relative  à  l'envoi  des  publica- 
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lions  (le  la  Commission  à  la  bibliothèque  du  Ministère  des 
Affaires  étrangères. 

Par  une  lettre  du  28  décembre,  M.  Prospcr  Poullet 
accuse  réception  des  volumes  que  la  Commission  lui  a 
envoyés  en  échange,  et  présente  en  même  temps  ses  vils 
remerciements  pour  l'accueil  favorable  fait  à  sa  propo- 
sition. 

î.a  Fédération  archéologique  et  historique  de  Belgique, 
par  circulaire  du  \"  décembre,  demande  à  la  Commission 
de  nommer  un  de  ses  membres  pour  assister  à  la  réunion 
des  délégués  chargés  de  reviser  les  statuts  de  la  Fédéra- 
lion.  Sur  la  proposition  du  président,  cette  mission  est 
confiée  à  M.  le  secrétaire. 

PUBLICATIONS. 

Il  est  donné  lecture  de  l'étal  des  impressions  de  la  Com- 
mission, tel  qu'il  résulte  d'une  lettre  de  M.  Hayez,  en  date 
du  2  janvier. 

M.  le  président  dépose  sur  le  bureau  l'état  de  situation 
de  fonds  des  Chroniques,  à  la  date  du  31  décembre.  Cet 
état  sera  adressé  à  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  et  de  l'In- 
struction publique. 

COMPTABILITÉ. 

Il  est  donné  lecture  d'un  projet  du  budget  pour  l'an- 
née 1892;  ce  projet  approuvé  sera  soumis,  comme  d'ha- 
bitude, à  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  et  de  l'Instruction 
publique. 

La  Commission  prend  ensuite  connaissance  de  la  cor- 
respondance échangée  avec  M.  le  Ministre  précité  et  avec 
M.  le  libraire  Falk  au  sujet  de  la  vente  de  ses  publications, 
et  approuve  ce  qui  a  été  fait  à  cet  égard. 


Il 
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COMMUMCATIONS    ET    LECTURES. 

iM.  Stanislas  Bormans,  président  de  la  Commission, 
donne  lecture  d'une  note  relative  à  la  date  du  décès  de 
Jean  d'Oulremeuse  qui,  d'après  une  communication  faite 
par  M.  de  Borman,  doit  être  fixée  au  2o  novembre  1400. 
Cotte  note  nous  apprend  aussi  le  nom  de  la  femme  de 
d'Oulremeuse,  Catherine  Martial. 

M.  Kiirth,  membre  suppléant  de  la  Commission,  pré- 
sente un  travail  rédigé  par  M.  de  Borman,  dans  lequel 
il  signale  l'importance  du  livre  féodal  de  l'évoque  de 
Liège,  Adolphe  de  la  Marck,  qui  est  conservé  aux  archives 
de  l'Étal  et  qui  a  été  compilé  par  les  soins  et  par  les  ordres 
du  chanoine  Lévold  de  Northof,  le  conseiller  du  prélat, 
dont  il  a  raconté  les  actions.  M.  de  Borman  propose  d'en 
confier  la  transcription  à  M.  l*oncelel,  attaché  aux  archives 
de  Liège. 

Î\L  Pirenne,  membre  suppléant  de  la  Commission,  com- 
munique une  notice  sur  le  livre  d'administration  de  Guil- 
laume, abbé  de  Saint-Trond  (1248-1272),  qu'il  désire 
faire  paraître  dans  les  |)ublications  de  la  Commission; 
c'est  un  manuscrit  du  temps,  plein  d'inlérêt,  et  qui  expose 
avec  une  grande  netteté  le  tableau  de  l'organisation  et  de 
la  vie  domestique  d'un  grand  domaine  au  XIII*  siècle. 

La  Commission  approuve  le  choix  de  M.  Pancelet  pour 
transcrire  le  |)remier  registre  de  la  cour  féodale  de  Liège, 
admet,  sauf  ratification  par  le  chef  du  département  de 
l'intérieur,  la  proposition  de  M.  Pirenne,  relative  au  livre 
d'administration  de  l'abbé  Guillaume,  et  décide  que  les 
trois  notices  dont  il  est  parlé  ci-dessus  seront  insérées  au 
llulletin. 
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Quelques  parliculantés  à  propos  de  Jean  d'Outremeuse. 
(Par  M.  Stanislas  Bormans,  président  de  la  Commission.) 

Dans  mon  inlroduclion  à  la  chronique  de  Jean  d'Outre- 
meuse, je  n'ai  réussi  à  fixer  qu'approximativement  la  date 
de  la  morl  du  fantaisiste  auteur  du  Myreur  des  histors. 
Elle  était  cependant  d'autant  plus  intéressante  à  connaître 
que  le  quatrième  et  dernier  livre  de  son  travail  est  perdu 
et  que  l'on  ne  sait  au  juste  à  quelle  époque  il  s'arrêtait.  S'il 
faut  en  croire  les  compilations  manuscrites  de  l'histoire 
de  Liège  connues  sous  le  nom  de  «  Chroniques  vulgaires  », 
le  dernier  fait  mentionné  par  lui  se  rapportait  au  29  jan- 
vier 1400(1).  Cette  indication  est  probablement  exacte. 
Nous  savons  en  effet  aujourd'hui,  par  un  texte  que  vient 
de  me  faire  connaître  M.  le  chevalier  C.  de  Borman,  que 
Jean  d'Outremeuse  mourut  le  25  novembre  de  cette  année. 
Il  s'agit  d'une  commémoration  tirée  de  l'obituaire  de  la 
paroisse  Saint-Michel,  de  Liège  : 

Anno  domini  m.cccc,  die  sancte  Katherine,  obiit 
magister  jo.  de  vltra  mosam.  fiat  post  katherine  cum 
sequenti. 

H  est  d'autant  plus  étrange  que  ce  texte  —  qui  se 
trouve,  à  la  vérité,  à  la  suite  d'une  autre  commémoration 
assez  longue  et  comme  confondu  avec  elle  —  m'ait 
échappé,  que  le  même  obituaire  m'avait  fourni  celte  autre 


(1)  Introduction  à  la  chronique  de  Jean  d'Outremeuse,  pp.  cxxxi 

CXXXII. 
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mention  sous  la  date  du  8  octobre  :  Com.  ilomicelle 
Katherine  Martial^  quondam  uxor  Johannis  de  UUra 
Mosam  (1  ). 

Un  second  fait  résulte  donc  de  celle  découverte  :  c'est 
que  Jean  d'Oulremeuse  était  marié,  et  le  passage  du 
Trésorier  de  philosophie  naturelle  des  pierres  précieuses, 
cité  par  moi  à  propos  de  cette  question  (2),  peut  très  bien 
se  rapporter  à  son  fils,  «  chanoine  de  Liège  ».  J'ai  dit  que 
le  nom  de  des  Prezou  d'Outremeuse  ne  se  rencontre  pas, 
au  XV*  siècle,  dans  la  liste  connue  des  iréfonciers  de 
Saint-Lambert.  Peut-être  était-il  simplement  chanoine 
d'une  des  sept  collégiales  de  la  cité.  C'est  un  point  qui 
reste  à  éclaircir. 

Une  dernière  conséquence  qu'il  faut  tirer  du  texte 
retrouvé,  c'est  que  si  mes  conjectures  à  propos  du  surnom 
de  d'Outremeuse  peuvent  être  maintenues  (3),  Jean  des 
Prez  lui-même,  au  moins  dans  les  dernières  années  de  sa 
vie,  n'habitait  plus  le  quartier  dont  sa  famille  était  origi- 
naire. Il  s'était  installé  sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  car  la 
paroisse  Saint-Michel  dépendait  de  la  collégiale  Sainte- 
Croix  (4). 

Cette  note  était  chez  l'imprimeur  lorsque  parut  le  cin- 
quième fascicule  du  tome  H  des  Rues  de  Liège,  anciennes 
et  modernes,  par  Théodore  Gobert,  attaché  aux  archives  de 


(1)  Introduction  à  la  chronique  de  Jean  d'Oulremeuse,  p.  xn,  note. 

(2)  Ibidem,  p.  xi,  note  2. 

(3)  Ibidem,  pp.  vni-ix. 

(4)  Je  profite  de  l'occasion  pour  rectifier  une  erreur  que  j'ai  commise 
dans  mon  introduction.  A  la  page  xi,  !■•«  ligne,  au  lieu  de  la  cour  des 
écfievins  de  Liège,  il  faut  lire  la  cour  de  l'offlcial  de  Liège. 


(  284  ) 

la  province  de  Liège.  Dans  ce  travail  consciencieux  et 
plein  de  faits,  l'auteur  met  à  profit  le  texte  mentionnant 
l'anniversaire  de  Jean  d'Outremeuse;  il  donne  même  un 
détail  de  plus  sur  la  demeure  du  vieux  chroniqueur  qui 
occupait,  dit-il,  c  une  maison  claustrale  de  ta  cathédrale 
Saint-Lambert,  tout  proche  de  l'Hôpital  à  la  chaîne,  pour 
laquelle  il  payait  annuellement  à  la  cathédrale  dix  muids 
d'épeaulre  (1)  ». 


(1)  «  1395  :  Johannes  de  Ultramosa,  |)ro  domo  sua  clauslrali  juxla 
bospilale  in  claustro,  x  modios.  >  M.  Goberl,  dans  le  même  ouvrage, 
lome  1,  page  232,  confirme,  au  moyen  d'un  texte  découvert  par  M.  Ed.  Pon- 
celet,  attaché  aux  archives  de  l'Etat,  à  Liège,  une  conjecture  que  j'avais 
émise  (Introduction,  p.  ix,  note  1)  sur  la  maison  patrimoniale  de  notre 


chroniqueur. 


% 
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n. 


iVo/e  sur  un  polyptyque  de  l'abbaye  de  Sainl-Trond  dressé 
par  l'abbé  Guillaume  /"  f1248''l272J. 

(Par  Henri  Pirenxe,  professeur  à  l'Université  de  Gand,  membre 
suppléant  de  la  Commission.) 

Le  catalogue  des  maniiscrils  de  la  bibliolhèijue  de 
rUniversilé  de  Liège,  page  188,  n"  268  (anc.  282),  signale 
l'existence  dans  ce  dépôt  d'un  cartulaire  de  l'abbaye  de 
Sainl-Trond.  «  Ce  cartulaire,  dit-il,  a  été  commencé  en 
1253;  il  contient  la  copie  de  beaucoup  de  pièces  du  char- 
trier,  surtout  de  celles  qui  sont  relatives  aux  biens  et  rentes 
de  l'abbaye.  Ces  pièces  sont  rangées  d'après  l'ordre  de  la 
situation  des  biens.  »  Cette  notice  est  complètement 
inexacte.  En  réalité,  le  manuscrit  268  de  l'Université  de 
Liège  n'est  pas  un  cartulaire  de  Saint-Trond.  Couniie  on 
le  verra  par  les  lignes  suivantes,  il  a  été  écrit  par  l'abbé 
Guillaume  1"'  (1248-1272)  qui,  pendant  plusieurs  années, 
y  a  consigné,  avec  un  soin  minutieux,  l'étal  des  biens  el 
des  finances  du  monastère,  ainsi  que  des  détails  d'un  haut 
itilérèl  relatifs  à  sa  gestion  abbatiale. 

Le  manuscrit  se  compose  de  118  feuillets  de  parchemin 
de  14  centimètres  de  largeur  sur  17  centimètres  de  hauteur 
en  moyenne.  Une  des  mains  dont  on  y  reconnaît  l'écriture 
a  pourvu  les  feuillets  d'une  pagination  eu  chiffres  arabes, 
en  donnant  le  n"  1  au  second  feuillet.  Cette  pagination 
comporte  125  feuillets,  mais  il  faut  remarquer  que  le 
scribe  a  commis  par  inattention  deux  erreurs,  d'abord, 
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en  omcUanl  dans  sa  numérolalion  les  chiffres  46  cl  47, 
puis  en  répétant  deux  fois  le  chiffre  86.  D'autre  part, 
les  feuillets  portant  anciennement  les  numéros  42,  32, 
33,  34,  35,  49,  71  ont  aujourd'hui  disparu.  En  outre, 
trois  autres  feuillets  ont  été  enlevés  avant  que  la  pagina- 
tion fût  entreprise:  le  premier  se  trouvait  entre  le  n"  12 
(disparu)  et  le  n°  13;  le  second  entre  le  n°  49  (disparu)  et 
le  n"  50;  le  troisième, enfin, entre  le  n°109  et  le  n°  llO.De 
chacun  des  feuillets  enlevés  il  ne  reste  qu'une  mince 
bande  de  parchemin  :  on  ne  remarque  de  traces  d'écriture 
que  sur  celle  qui  a  appartenu  au  feuillet  disparu  entre  les 
n"  109  et  110.  Le  manuscrit  se  trouvait  déjà  au  X VU*  siècle 
dans  son  état  actuel,  comme  le  prouve  une  seconde 
pagination  dont  il  a  été  pourvu  à  cette  époque,  laquelle  ne 
présente  pas  de  lacunes.  On  remarque  au  bas  du  recto  du 
premier  feuillet  de  chacun  des  cahiers  dont  il  se  compose 
un  numéro  d'ordre  en  chiffres  romains  :  il  est  facile 
de  constater  que  ces  numéros  sont  contemporains  de 
l'écriture  des  pages  sur  lesquelles  ils  se  trouvent  tracés, 
et  qu'ils  proviennent  de  la  même  main  que  celle-ci.  Les 
cahiers  sont  au  nombre  de  quatorze  et  se  composent  de 
huit  ou  de  dix  feuillets;  toutefois,  les  quatre  premiers 
feuillets  du  manuscrit  ainsi  que  les  deux  derniers  ne  font 
pas  partie  des  cahiers. 

Le  manuscrit  ne  porte  de  litre  d'aucune  sorte;  seule- 
ment, an  recto  du  premier  feuillet  laissé  en  blanc,  une 
main  du  XIV*  siècle  a  tracé  les  mots  :  Liber  sancti  Tru' 
donis. 

On  reconnaît  dans  le  manuscrit  l'écriture  de  deux  scribes 
au  moins.  Tous  deux  se  sont  servis  de  cette  petite  minus- 
cule cursive  si  fort  en  usage  dans  les  chartes  du  XIII*  siècle. 
Mais  tandis  que  l'écriture  du  premier  est  très  régulière, 


•I 
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1res  fine  el  1res  aîgnë,  celle  du  second  est  plus  négligée,  et 
les  caractères  en  sont  pins  gros  et  plus  grands. 

Dans  l'une  comme  dans  l'antre  les  abréviations  abon- 
dent et  rendent  le  déchiffrement  passablement  malaisé. 

Comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  notre  manuscrit  n'est  pas 
du  tout  un  cartulairc  de  l'abbaye  de  Saint-Trond.  On  y 
trouve  l'état  détaillé  et  au  plus  haut  point  intéressant  des 
biens,  revenus,  droits,  dépenses  et  recettes  de  l'abbaye  au 
temps  de  l'abbé  Guillaume  I".  C'est,  en  quelque  sorte, 
l'inventaire  des  domaines  et  des  finances  d'un  grand  éta- 
blissement ecclésiastique  au  milieu  du  XllI"  siècle.  Il  tient 
à  la  fois  de  la  nature  d'un  livre  de  comptes,  de  celle  d'un 
terrier  el  de  celle  d'un  polyptyque. 

On  pourra  s'en  convaincre  facilement  par  la  nomencla- 
ture sommaire  des  parties  principales  de  son  contenu  : 

Fol.  1  à  8,  9  v°,  10,  H  :  sommes  payées  ou  reçues  par 
le  monastère  pour  des  objets  divers  (intérêts  aux  Lombards, 
achats  de  vêtements,  de  parchemins,  etc.,  salaires  dus  aux 
agents  de  l'abbaye  ou  à  des  artisans,  etc.). 

9  r".  Biens  de  Spalbeek  et  de  Bernissem  (Limbourg). 

13  r°.  De  décima  de  Alsle  (Limbourg). 

1 5  v"  el  1 4.  Comptes  relatifs  aux  moulins  et  aux  greniers 
de  l'abbaye. 

15  à  16  v".  État  des  biens  et  des  revenus  du  monastère 
à  Oreye  (Liège). 

16  V  à  17  r".  Jd.  à  Seny  (Liège). 

17  v°.  Payements  divers. 

18  à  22  r°.   liona  que  ad  ecclesiam  revertentnr. 

22  v".  Nomina  ecclesianim  qtie  commisse  sitnt  abbali 
S.  Trudonis  in  quibiis  débet  ponere  vicarios. 

23  r".  Nomina  ecclesiarum  in  quibus  abbas  S.  Trudonis 
est  patronus  et  nomina  personarum  \'el  investilorum. 
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23  v°  el  24  r°.  Élal  des  biens  el  des  revenus  de  l'abbaye 
à  Laer  elà  Mielen  (Limbourg). 

24  v".  Id.  à  Engelmonshoven  (Limbourg). 

25  à  26.  Revenus  des  vignobles  de  l'abbaye  à  Pommeen 
sur  la  Moselle. 

27  à  28  r".  Coraples  divers. 

28  v".  domina  monaclioriim  S.  Trudonis. 

29  r.  Nomina  ofjicialorum. 
29  v  à  30.  Dépenses  diverses. 
5i.  Élal  des  biens  el  des  revenus  du   monastère   à 

Aalburg  (Drabanl  scplenlrional.  Hollande). 

36  à  39.  Comples  relatifs  au  cellier. 

40.  Biens  du  monastère  à  Donck  el  à  Aleym  (Limbourg) 

41  r".  Comples  relatifs  au  grenier. 

41  s"  à  43.  Biens  du  monastère  à  Aalem  (Brabant  sep- 
tentrional. Hollande). 

44  i».  Id.  à  Aalburg. 

44  V.  Église  de  Metzeren  (Limbourg). 

45  à  48.  Comples  relatifs  au  moulin  et  au  grenier. 

50  à  51   r°.  De  offîcio  qitod  sculletus  fenet  in  Sancto 
Trudone. 

51  v"  à  53.  De  villkatione  S.  Trudonis. 

53  v°.  Biens  du  monastère  à  Kerkom  (Limbourg). 
55  à  63.  Id.  à  Aalburg. 

64  à  65.  De  bonis  Lamberli  de  Bêche  jtixta  Casselar 
(Limbourg). 

66.  Biens  à  Gorssum  (Limbourg). 

67.  Id.  a  Meer  (Limbourg). 
68  à  71.  Id.  à  Stayen  (Limbourg). 

72  à  73.  Id.  à  Villers-le-Peuplier  (Liège). 

73  v"  à  76.  De  paludeS.Johantiis. 


à 

g)- 
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7()  à  85.  Nomenclaluie  des  «surpalions  [injurie)  com- 
mises au  délrimenl  de  l'abbaye. 

86  à  92.  Culture  de  l'abbaye  à  Villers-Ie-Peuplier, 

95  à  97.  De  ciiltura  S.  Trndonis. 

98  à  100  1°.  Biens  de  l'abbaye  à  Slayen. 

400  v°  à  m.  1(1.  à  Borloo  (Limbourg). 

112.  Culture  de  l'abbaye  à  Mielen  (Limbourg). 

H  5.  Biens  de  l'abbaye  à  Engelmonshoven. 

113  v°.  Id.  à  Mère,  Wigmale,  Peer,  Pelil-Brogel.  (Lim- 
bourg.) 

114.  Comptes  divers. 

115.  Achats  de  biens. 

1 16.  Biens  de  l'abbaye  à  Webbekom. 
117  à  118.  Comptes  divers. 

119.  Achats  de  biens. 

120  à  123  r°.  Nomenclature  de  divers  revenus  de 
l'abbaye. 

123  v".  Nomenclature  des  pensions  dues  par  l'abbaye. 
124.  Id.  des  prébendes. 

124  v°cl  125.  Id.  des  revenus  qui  doivent  faire  retour  à 
l'église. 

Comme  on  le  voit  par  cette  analyse  rapide,  le  manuscrit 
présente  un  caractère  très  peu  systématique.  Il  n'a  pas  été 
dressé  suivant  un  plan  arrêté  d'avance.  Il  se  compose  en 
réalité  d'un  ensemble  de  notes  sur  différents  sujets,  mises 
bout  à  bout.  On  voit  parlaitemenl  d'ailleurs  comment,  au 
fur  et  à  mesure,  il  a  pris  la  forme  qu'il  a  aujourd'hui.  On 
reconnaît  facilement  les  parties  qui  ont  été  écrites  tout 
d'abord.  Elles  sont  éparpillées  à  travers  le  manuscrit. 

Dans  les  intervalles  laissés  entre  ces  premières  masses 
de  notes  sont  venues  s'intercaler  ensuite  des  additions  trts 
nombreuses,  que  l'on  reconnaît  facilement  à  la  différence 


m 
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de  l'encre  el  de  l'écrilure.  Des  passages  qui  n'avaient  plus 
d'ulililé,  soil  parce  que  les  délies  qu'ils  conslalenl  avaient 
été  payées,  soit  parce  que  les  tenanciers  auxquels  ils  se 
rapportent  étaient  morts,  ont  été  biflës,  etc.  Ailleurs,  on 
rencontre  des  surcharges,  des  intercalations,  des  renvois. 
Les  blancs  qui  avaient  été  réservés  en  prévision  d'annota- 
tions subséquentes  se  sont  parfois  trouvés  trop  considé- 
rables :  c'est  ainsi  que  les  l'olios  7  v",  8  r",  9  v°,  10  V, 
i\  V»,  14  r%  15  v°,51  v%  44  v°,  48  v",  55  v»,  56  v%66  v% 
Tl  v%  75  r%  75,  79, 80  v°,  84  r%  85  v°,  99  v°  sont  restés 
vierges.  Ailleurs,  l'espace  laissé  en  blanc  n'a  pas  été  suffi- 
sant, comme  on  peut  le  constater,  par  exemple,  au  fol.  37, 
dont  le  texte  continue  au  fol.  38  v°,  et  surtout  au  fol.  1  v° 
qui  se  termine  par  les  mots  :  Verte  Iria  folia  et  renvoie  le 
lecteur  au  fol.  5  r",  où  se  trouve  la  suite  du  texte  inter- 
rompu faute  de  place.  Notre  manuscrit  est  donc  un  brouil- 
lon autographe  modifié,  amplifié,  surchargé  au  fur  et  à 
mesure  des  besoins  et  des  circonstances.  Mais,  par  là 
même,  il  n'en  est  pour  nous  que  plus  intéressant. 

Les  renvois,  les  ratures,  les  intercalations  qu'il  présente 
sont  en  effet  singulièrement  instructifs.  Ils  nous  montrent, 
pour  iiinsi  dire  en  action,  l'organisation  économique  d'une 
grande  abbaye.  Grâce  à  eux,  nous  la  voyons  vivre  sous  nos 
yeux,  à  peu  près  comme  nous  voyons,  dans  le  manuscrit 
autographe  d'un  grand  écrivain,  se  développer  cl  se  trans- 
former les  idées  et  le  style. 

C'est,  comme  on  peut  le  voir  par  les  dales  qu'il  ren- 
ferme, entre  les  années  1252  à  1268  environ  que  notre 
manuscrit  a  été  écrit  et  tenu  à  jour.  Il  présente,  à 
vrai  dire,  quelques  dates  antérieures  à  1252  (la  plus 
ancienne  est  1248),  mais  il  semble  bien  que  ce  soit  seule- 
ment en  1252  qu'il  ait  été  commencé.  Ce  laps  de  temps 
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se  place  tout  entier  dans  l'abbaliat  de  l'abbé  Guillaume  I" 
(1248-1272).  On  sait  par  les  Gesln  abbatum  Trudonew 
sium  (1)  que  cet  abbé  s'esl  acliveincnl  em|)loyé  à  restaurer 
les  finances  du  monastère,  qu'il  avait  trouvées  singu- 
lièrement compromises  lors  de  son  entrée  en  fonctions,  il 
parvint  à  payer  les  sommes  considérables  qui  étaient 
dues  aux  Lombards,  et  par  une  série  de  mesures  babiles 
il  augmenta  le  domaine  de  Saint-Trond  et  fit  disparaître  le 
désordre  et  les  abus  qui  s'étaient  introduits  dans  l'adminis- 
tration. 

On  comprend  aisément,  dès  Ion;,  combien  notre  manus- 
crit est  précieux.  Il  appartient,  en  effet,  à  l'une  des  époques 
les  plus  intéressantes  de  l'iiisioire  du  monastère.  Il  a  été 
rédigé  en  un  temps  de  crise,  en  un  moment  où  un  système 
économique  a|)proprié  à  un  état  de  choses  nouveau  rem- 
place un  système  vieilli  et  en  pleine  décadence.  Grâce  à  lui, 
nous  pouvons  connaître  aujourd'hui  jusque  dans  leurs 
moindres  détails  les  moyens  mis  en  œuvre  par  Guillaume 
pour  réorganiser  l'adnnnistration  domaniale  de  son  abbaye. 
^  Et  ce  qui  augmente  encore  l'intérêt  de  ce  document, 
c'est  qu'il  est  l'œuvre  même  du  icformaleur  et  que, 
presque  tout  entier,  il  a  été  écrit  de  sa  main. 

Il  suffit  d'en  parcourir  les  premières  pages  pour  se  con- 
vaincre qu'elles  ont  dû  être  tracées  par  l'abbé  lui-même. 
Elles  contiennent  en  effet  l'indication  de  payements  de 
toutesorte,  et  l'on  s'aperçoit  bien  vite,  en  les  lisant,  que 
celui  qui  les  a  écrites  disj-osait  souverainement  des  finances 
du  monastère.  Le  scribe  |)arle  toujours  à  la  première  per- 


(1)  Mon.  Gcrm.  HtsLScripl.,U  X,  p.  ôfG.  Chronique  de  l'abbaye  de 
Saint-Trond.,  ecJ.  de  Doimaii,  1. 11,  pp.  n)o  et  suivanlcs. 


(  2Î>!2  ) 

sonne  :  j'ai  donné  à  un  tel;  j'ai  acheté  lelle  chose,  etc. 
Nulle  pari  on  ne  voit  qu'il  ail  agi  sur  l'ordre  d'un  supé- 
rieur, qu'il  s'acquille  d'une  mission  qui  lui  a  été  confiée. 
Manifeslemenl,  c'est  le  chef  du  couvent  qui  a  tenu  la 
plume  :  nous  avons  sous  les  yeux  des  notes  prises  par  lui 
pendant  son  administration.  Quel  autre,  d'ailleurs,  que 
l'abbé  eut  pu  écrire  ces  mots  que  nous  lisons  au  fol.  8  v"  : 
Item  pro  redemplione  anmtli  nostri,  3  marcas  et  16  solidos 
/eorf/e»ses?  Ces  remarques  suffiraient  déjà  à  prouver  que 
c'est  bien  à  Guillaume  que  nous  devons  les  annotations 
en  question.  Mais  il  est  possible  d'arriver  à  une  certitude 
complète.  Certains  passages  contiennent,  en  effet,  des 
détails  qui  ne  peuvent  laisser  subsister  aucun  doute  sur 
l'identité  de  celui  qui  les  a  écrits.  Les  mots  fralri  inco 
domino R.,q[ie  l'on  rencontre  assez  fréquemment  (fol.  2  \", 
7  1°,  8  V,  9  r°),  désignent  le  chevalier  Renier  de  Ryckel, 
frère  de  l'abbé  Guillaume  (i). 

Celui-ci,  comme  nous  l'apprennent  les  Gesla  abbatum 
Tnulonensitim,  était  né  lui-même  dans  ce  village  •  de 
Ryckel  (2),  et  c'est  en  cet  endroit  ou  dans  les  environs  que 
résidaient  diverses  personnes  appelées  dans  le  manuscrit 
Materlera  »os/ra(3),  Mater  «os/ra  (4),  Soror  noslra,  Neplis 
nostra  (5).  Enfin,  r.ous  savons  que  Guillaume  avait  été 

(1)  Chronique  de  l'abbai^e  de  Sainl-Trond,  édition  de  Borman,  t.  II, 
p.  214. 

(2)  Mon.  Germ.  Hisl.  Script.,  t.  X,  p.  403;  édit.  de  Borinan,  t.  II,  p.  214. 

(3)  fol.  5  V»:  Henrico  de  Rikie,  5  sol.  lovanienses;  Maltrtere  iK)slre,5  sol 
lov.;  fol,  6  r»  :  apud  Mile»  10  sol  lov.  quosdedi  malerlere  nice. 

(4)  Fol,  8  v»:lleni  dedil  malri  Doslie  pro  e.xpeiisis  ii0!«lris  apud  Rikie 
3  marcas  leodienses. 

(5)  Fol.  G  i"  :  Ilem  dédit  matri  apud  Rikie  10  sol.  lovanienses  quos  dedi 
sorori  mee  et  nepti  niee  monialibus;  fol.  20  r"  Vredewidis  soror  nostra 
habet  apud  Staden  4  bonuaria. 
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chapelain  du  roi  Guillaume  de  Hollande  avant  sa  nomina- 
tion à  Saint-Trond  (1)  el  que,  devenu  abbé,  il  continua 
d'avoir  avec  lui  les  meilleures  relations  (2).  Or,  nous  lisons 
à  trois  reprises  dans  notre  texte  :  debemus  Arnoldo  comiti... 
in  parle  régis;  solvi  de  denariis  domini  régis;  deheo  domino 
régi  (3).  En  voilà  assez,  ce  semble,  pour  prouver  que  notre 
manuscrit  est  bien  un  travail  original  de  l'abbé  Guillaume. 

Cette  petite  écriture  si  nette  el  si  fine  dont  je  parlais 
plus  haut  est  celle  de  l'abbé  :  c'est  elle,  en  effet,  que  l'on 
rencontre  à  tous  les  passages  (|ui  indiquent  évidemment 
celui-ci  comme  leur  auteur.  Du  reste,  Guillaume  ne  semble 
guère  avoir  travaillé  régulièrement  à  notre  manuscrit 
au  delà  de  l'année  1258.  Les  annotations  postérieures  à 
cette  date  sont  en  général  d'une  autre  main  que  la  sienne 
et  présentent  une  écriture  plus  négligée  el  plus  hâtive. 
Elles  sont  probablement  dues  à  l'un  de  ces  clercs  dont  on 
rencontre  assez  souvent  le  nom  dans  notre  texte  (4). 

Après  la  mort  de  l'abbé,  notre  manuscrit  a  dû  passer 
de  sa  cellule  dans  la  bibliothèque  du  monastère  el  n'y  a 
plus  guère  été  dérangé.  Au  XIV*  siècle,  toutefois,  le 
quatrième  continuateur  des  Gesla  abbatum  Trudonensiiim 
lui  a  emprunté  quelques  détails  relatifs  à  l'abbatial  de 
Guillaume.  Plus  lard,  au  XVll''  siècle  probablement,  on  l'a 


(1)  Van  DEiN  Berghe,  Oorkondenboek  van  Rolland,  t.  I,  pp.  292,  302, 
315. 

(2)  Mon.  Cerm.  flisl.  Script ,  I.  X,  p.  390;  édil.  de  Borman,  p.  196. 

(3)  Fol.  23  r"  on  lil  :  Cum  autem  in  dicio  feslo  Pasce,  Willelmus  abbas 
lion  esset  domi.qui  tuno  eral  cum  domino  rege  in  Hollandia  el  in  Lovanio. 

(4)  Par  exemple  fol.  2  r"  :  ilem  solvimus  mense  septembri  Johanni 
(juinlino  clerico  noslro  7  libras  el  4  sol.  lovanienses;  f.  6  r»  ;  Item  Henrico 
clerico  noslro  2  sol.  lovanien.'jes;  tic. 

Tome  i",  S-""  série.  20 
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fait  relier  à  neuf,  el  on  a  soigneusement  paginé  chaque 
feuillet  au  verso  et  au  reclo. 

Enûn,  après  la  suppression  de  Tabbaye,  il  est  venu  faire 
partie  de  la  bibliothèque  de  l'Université  de  Liège  oii, 
comme  on  l'a  vu,  il  a  été  catalogué  comme  cartulaire  de 
Saint-Trond. 

Il  serait,  me  semble-t-il,  hautement  désirable  de  ne  pas 
laisser  plus  longtemps  inédit  un  texte  aussi  intéressant. 
Par  son  importance  propre,  le  manuscrit  est  amplement 
digne  des  honneurs  de  l'impression.  Mais  ce  qui  me  paraît 
surtout  devoir  le  recommander  à  l'attention  de  la  Commis- 
sion royale  d'histoire,  c'est  sa  provenance  de  l'abbaye  de 
Saint-Trond.  Nous  possédons  déjà  le  cartulaire  et  la  chro- 
nique de  cette  abbaye,  et  tous  deux  sont,  comme  on  sait, 
des  sources  de  premier  ordre.  Quant  à  ces  précieux  docu- 
ments sera  venu  s'adjoindre  celui  auquel  est  consacrée  cette 
noie,  on  disposera,  relativement  à  un  seul  monastère,  d'un 
ensemble  de  renseignements  d'une  richesse  exceptionnelle 
pour  l'histoire  économique  comme  pour  celle  des  institu- 
tions. J'ajouterai  que,  par  un  heureux  concours  de  circon- 
stances, les  domaines  de  Saint-Trond  que  nous  sommes 
aujourd'hui  à  même  de  pouvoir  étudier  dans  de  si  bonnes 
conditions,  offrent  précisément  aux  recherches  scienti- 
fiques un  sujet  des  plus  variés.  Si  la  grande  masse  en  était 
située  dans  le  Limbourg,  ils  comprenaient  aussi  d'impor- 
tants territoires  dans  le  Condroz  et  dans  la  vallée  de  la 
Moselle  (1),  c'est-à-dire  dans  des  pays  soumis  à  des  condi- 
tions économiques  fort  différentes. 

(1)  M.  Lamprechta  publié,  dans  le  [ome  IV  de  son  Deutsches  Wirtli- 
scha fl si eben,  un  grand  nombre  de  documenis  relatifs  aux  vignobles  que 
l'abbaye  de  Saint-Trond  possédait  dans  la  vallée  de  la  Moselle.  Noire 
manu3crit  contient  beaucoup  de  renseignemenis  nouveaux  el  des  plus 
curieux  sur  ce  sujet. 


■ 
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Pour  les  lins  comme  pour  les  autres,  notre  manuscrit 
nous  apporte  les  renseignements  les  plus  abondants.  Non 
seulement  il  nous  donne,  par  les  états  de  biens  qu'il  ren- 
ferme, la  description  d'un  grand  domaine  monastique  au 
moyen  âge,  mais,  en  outre,  par  les  comptes  qu'il  contient 
en  si  grand  nombre,  par  les  procès  qu'il  raconte,  par  les 
mille  détails  qu'il  fournit  sur  la  vie  rurale  au  XIII^  siècle, 
il  nous  permet  de  voir  vivant  et  agissant  cet  organisme  si 
vaste  et  si  compliqué. 
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III. 


Tl 


Lettre  concernant  le  premier  registre  des  Fiefs  tenus  des 
évêques  de  Liège. 

(Par  M.  Camille  de  Borma>.) 

A  Messieurs  les  Président  et  membres  de  la  Commissioh 
royale  d'histoire  de  Belgique. 


Il 


Messieurs, 

Parmi  les  documents  inédits  qui  intéressent  l'histoire  du 
pays  de  Liège  et  dont  la  publication  par  la  Commission 
royale  d'histoire  rendrait  aux  travailleurs  de  réels  services, 
j'ai  l'honneur  de  signaler  le  Livre  féodal  de  l'évêque 
Adolphe  de  la  Marck,  conservé  aux  archives  de  l'État,  ei^^ 
celte  ville.  ^H 

C'est  un  registre  in-folio,  écrit  sur  parchemin  et  compre- 
nant 94  feuillets,  plus  une  page,  soit  189  pages,  d'une 
écriture  généralement  serrée. 

En  tête  du  premier  feuillet,  on  lit  : 

«  Principium  et  finis  totius  lemporis  domini  Adulphi  de" 
j>  Marka  episcopi  Leodiensis,  prout  dominus  Levoldus 
»  recolligi  fecit  ex  scriplis  omnium  clericorum  et  apponj_ 
»  in  volumen  istnd.  d 

Dans  ce  «  dominus  Levoldus  »  vous  reconnaissez7 
Messieurs,  le  chanoine  Levolde  de  Northof,  le  serviteur 
fidèle  et  dévoué  des  la  Marck,  dont  il  fut  en  même  temps 
le  chroniqueur  en  titre.  ^Hl 

Celte  circonstance  seule  donnerait  déjà  quelque  valeu^^ 
à   la  publication  du  Livre  féodal,  si  celui-ci  n'avait  à_ 
invoquer  des  litres  plus  sérieux  et  plus  directs. 
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En  effet,  si  l'on  compte  qu'une  page  du  registre  contient 
en  moyenne  une  quinzaine  d'actes  de  relief,  nous  arrivons, 
pour  le  volume  entier,  à  un  total  de  2835  actes,  embras- 
sant les  années  1314  à  1544.  Ce  chiffre  considérable  peut 
donner  une  idée  de  la  grande  étendue  du  ressort  de  la 
cour  féodale  de  Liège  dès  la  première  moitié  du  XIV" siècle. 
Ce  ne  sont  pas  seulement  les  localités  de  la  province 
actuelle  qu'on  .y  trouve  représentées;  d'autres  terres,  situées 
dans  les  provinces  de  Namur,  de  Luxembourg  ou  de  Hai- 
naut,  s'y  rencontrent  en  grand  nombre.  Sous  le  rapport  de 
l'étendue,  on  peut  dire  que  la  cour  féodale  de  Liège  ne  le 
cédait  guère  même  à  celle  du  Brabant. 

Si  l'on  compare  la  publication  du  Livre  féodal  d'Adolphe 
de  la  Marck  avec  celle  du  Livre  des  feudataires  de  Jean  III, 
il  faut  reconnaître  que  la  première  sera  de  beaucoup  plus 
utile,  à  cause  des  dates  précises  qui  sont  assignées  à 
chaque  relief. 

Malheureusement,  dans  son  état  actuel,  le  Livre  féodal 
d'Adolphe  de  la  Marck  est  peu  abordable  pour  la  masse 
des  chercheurs.  L'écriture,  parfois  effacée,  en  est  toujours 
difficile  à  lire,  à  cause  des  abréviations  qu'on  y  rencontre 
à  chaque  instant  et  qui  portent  même  parfois  sur  des 
noms  propres.  Rétablir  le  texte  dans  son  intégrité,  y  faci- 
liter les  recherches  au  moyen  de  bonnes  tables  onoma- 
stiques,  mettre  ainsi  à  la  portée  de  tous  une  mine  précieuse 
d'informations,  ce  serait  certes  rendre  à  la  science  un 
service  incontestable. 

Si  la  Commission  royale  d'histoire  me  faisait  l'honneur 
d'adopter  mes  vues,  je  lui  proposerais  de  confier  la 
transcription  du  volume  à  M.  Edouard  Poncelel,  attaché 
aux  archives  de  Liège;  jeune  paléographe,  très  expert  et 
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très  intelligent,  qui  ne  demande  pas  mieux  que  de  se 
livrer  à  ce  travail  en  dehors  de  ses  heures  de  bureau. 

Pour  évaluer  approximativement  la  dépense  que  pourrait 
entraîner  la  publication  proposée,  je  pense  que  la  page 
d'impression  contiendra  en  moyenne  six  reliefs,  ce  qui 
donnerait,  pour  les  2835  actes,  470  pages,  soit  500  pages 
avec  les  tables. 

Veuillez  agréer,  Messieurs,  les  hommages  de  ma  haul(^ 
considération. 
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